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SERMON  LXV 


CONFESSION 


Parate  viam  Domini  , re&as  facite 
femitas  ejus. 

Préparez  la  voie  du  Seigneur  , rendiez,  droits 
les  J 'entiers  f ar  le f quels  il  doit  venir. 
S.  Luc.  c.  A 


J)eitx  errçurs  ou  nous  tombons  prefque  tous  rendent 
la  plupart  de  nos  Confrjfions  inutiles  : nous  nous 
crotons  plus  innocens  que  nous  ne  fomrnes  > nous 
nous  croions  vraiment  penitens  3 quoi-que  nous  ne 
le  foions  point  du  tout , 

B]  O u s voici  enfin  à la  veille  de  nô- 
’ cre  bon-heur.  Le  defiré  des  nations 
vient  à nous  , & nos  cœurs  commen- 

: 1 cent  à s'épanouir  à l’odeur  de  fes 

parfums.  Il  n’eft  point  néceflaire  d’obfervcr  le 
çiel , pour  favoir  que  l’heure  de  fa  naiflancc  cft 
7 ome  I y.  ' A 


i Sermon  foixante -cinquième , 
fort  proche , nous  en  avons  un  infaillible  préfage 
en  cette  joie  fi  douce  &c  fi  pure  qui  a coutume  de 
la  précéder  & de  fe  répandre  dans  l'ame  de  tous 
les  fidclles.  Je  ne  fai , Meilleurs  , fi  vous  ne  vous 
êtes  jamais  appliqué  à rechercher  la  caufe  d'une  fi 
grande  allegrefiè.  Il  eft  vifible  que  la  foi  du  Ré- 
dempteur , que  le  fouvenir  d’un  miftére  auffi  ten- 
dre èc  auffi  dévot  que  celui  que  nous  allons  bien- 
tôt célébrer  en  cft  la  première  fource  •>  mais  je 
ne  doute  point  qu’elle  ne  vienne  encore  de  la 
fainte  difpofition  , où  la  plupart  des  Chrétiens 
font  en  ce  tems  ici  de  fe  reconcilier  avec  Dieu. 
Comment  eft-c<?que  la  paix  & la  confolation 
du  faint  Efptit  ne  fe  répandroit  pas  fur  toute  l’E- 
glife  en  un  jour  , où  ptefque  tous  fes  enfans  fon- 
gent  à fe  purifier  par  la  pénitence  , & à arracher 
de  leurs  cœurs  le  péché  , cette  racine  amere  de; 
tons  les  maux  & de  tous  les  chagrins  de  la  vie  ? 

Voila  quelle  eft  ma  penfée  , Chrétiens  Audi- 
teurs , & je  vous  avoue  que  dans  cette  veûë  je 
fuis  monté  en  chaire  aujoitfd’hui  beaucoup  plus 
volontiers  qu’à  l’ordinaire.  De  tous  ceux  qui 
m’entendront,  me  fuis- je  dit  à moi-même, à 
peine  y en  a-t-il  un  feul  qui  ne  foit  dans  le  déf- 
ie in  d'aller  à Confefie  ou  dés  ce  foir  même  , ou 
demain  , ou  du  moins  ayant  que  les  fêtes  foient 
palfées.  Quelle  difpofition  plus  avantageufe 
peut-on  fouaiter  dans  des  Auditeurs  ? Quand  eft- 
ce  que  la  parole  de  Dieu  fera  du  fruit , fi  elle  cft 
fterile  dans  une  conjoncture  fi  favorable  ? mais 
quel  fujet  pourrois-je  choifir  ou  plus-agréable  ou 
plus-utile  à des  perfonnes  qui  fe  préparent , pout 
Je  çonfelfer  que  la  Confeffion  meme  ? C’eft  I3 
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voie  par  laquelle  Jésus  doit  venir  à eux  , c’eift 
cette  voie  qu’il  m’ordonne  de  lui  préparer  «Se  de 
rédreflèr  , s’il  eft  pofïîble , Parate  vient  âomim> 
relias  facite  / Imitas  e\m. 

Que  je  m’eflimcrois  heureux  , Chrétienne 
Compagnie  , fi  par  l'inflruCtion  que  je  m’en  vais 
faire  , je  pouvois  vous  aider  à vous  approcher 
dignement  au  moins  une  fois  du  Sacrement  de 
Pénitence.  Au  refte  ce  mot  d’inftruCtion  ne  vous 
doit  point  rebutter  , je  fai  que  je  parle  à des  per- 
fonnes  qui  favent  leur  cathcchifme  , c’eft  pour- 
quoi je  tâcherai  de  ne  rien  dire  de  trop  commun?; 
j’ofe  me  promettre  que  fi  l’on  daigne  bien  m’é- 
couter avec  quelque  attention  , il  y aura  peu  de 
mes  Auditeurs  , qui  ne  profitent  de  ce  difeours , 
& qui  ne  fc  confèrent  en  fui  te  un  peu  mieux 
qu’ils  ne  faifoient.  Vierge  faintc  je  ne  m’enga- 
ge que  dans  la  confiance  que  j’ai  en  vôtre  pro- 
tection. Je  vous  la  demande  humblement  au 
nom  de  toute  cette  alïembiée.  Ave  Mena. 

A entendre  les  terribles  menaces  que  Dieu  fait 
au  pecheur  prefquc  dans  toutes  les  pages  de  l’E- 
criture , à voir  les  fupplices  qu’il  tient  tout  prêts 
pour  nous  punir , ce  femble  , aufli-tôt  que  nous 
aurons  commis  quelque  crime , il  n’eft  perfonne 
qui  n’ait  fujet  de  croire  qu’il  eft  perdu  fans  ref- 
fqurce,  s’il  eft  alfez  mal- heureux  pour  l'offencer. 
Mais  n’eft-ce  pas  une  chofe  bien  digne  d'admi- 
ration , Chrétiens  Auditeurs  , que  tandis  que  le 
Seigneur  tonne,  qu'il  femble  tout  prêt  à fou- 
droïcr  d’une  part , qu’il  allume  des  braliers  , des 
ctans  de  feu  pour  l'homme  rebelle  , il  lui  prépa- 
fe.cn  même- terasi  un  bain  d’u»  prix  infini,  pouf 
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le  guérir  de  tous  les  maux  que  fa  defobéïlTance 
lui  pourroit  caufer  ? 

Lors  que  nonobftant  toutes  ces  menaces  tout 
cét  appareil  de  terreur  nous  venons  à tomber  dans 
quelque  crime  > il  ne  lailïe  pas  de  fc  trouver  au- 
près de  nous  , pour  nous  fecourir , pour  nous  ré- 
lever avec  douceur  , pour  nous  laver  dans  Ton 
propre  fang  ! 6 amour  ! 6 mifericorde  ! ô feve- 
rité  même  pleine  de  tcndrelle  J il  me  femble  de 
voir  une  bonne  mere,qui  dans  la  crainte  qu’elle  a 
que  Ton  enfant  ne  fe  blette, lui  arrache  en  colcre  le 
fouteau  des  mains,lui  défend  fous  de  grieves  pei- 
nes de  le  reprendre  , vous  diriez  alors  qu’elle  n’a 
ni  tendreffe  ni  amicié  , mais  fi  nonobftant  ces 
précautions  le  pauvre , enfant  vient  à fe  blefler  j 
elle  fe  fuit  comme  frappée  elle-même  , elle  courj 
à lui  toute  émeûë  & bien-loin  d’exécuter  fes  me- 
naces , elle  ne  fonge  qu’à  laver  la  plaie  , qu’à  la 
panier,  qu’à  le  confoler  lui-même  , & à efl’uïcr 
fes  larmes,  que  feroit-ce  de  nous.  Chrétiens 
Auditeurs  , fi  l’on  en  ufoit  avec  nous  d'une  autre 
manière  ! fi  nous  ne  recevions  le  remede  de  nos 
offences  de  celui-là- même  que  nous  offençons. 

Le  démon  qui  n’ignore  pas  qu’étans  fragiles 
comme  nous  fournies  , nous  ne  pourrions  man- 
quer de  périr  fans  ce  remede  \ le  démon  , dis-je, 
n’oublie  rien  ou  pour  nous  le  ravir,  ou  pour  nous 
le  rendre  inutile  , il  eft  venu  à bout  de  l’ôter  en- 
tièrement à ceux  qui  font  hors  de  l’Bglife  Ro- 
maine , il  porte  nos  catoliques  à ne  s’en  fervir 
que  rarement  , & lors  qu’ils  y ont  recours  , il 
tâche  de  le  leur  tourner  en  poifon  par  le  peu  de 
préparation  qu’jls  y apportent.  C’eft  un  grand 
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•De  la  Confejjlon.  | 

hial-heur  fans  doute  que  dans  le  même  Sâcre- 
iment  qui  a été  établi  pour  nôtre  réconciliation^ 
nous  trouvions  le  fujet  d'une  plus*  grande  di [grâ- 
ce , qu’il  nous  arrive  la  même  choie  qu’à  ceux 
qui  fe  noient  en  prenant  le  bain  qui  leur  étoit  or- 
donné pour  leur  fanté  : mais  quelle  peut-être  la 
fource  d’un  fi  grand  mal- heur  ! Ce  n'eft  pas  pour 
l’ordinaire , qu’on  manque  de  finceritc  , il  eft 
peu  de  penitens  à qui  la  confufion  ferme  la  bou- 
che au  tribunal  de  la  penitence  ; non , fi  je  ne  me 
trompe , c’eft  plutôt  qu’on  fe  flatte , & qu’ort 
s’aveugle  foi- même;  mais  il  arrive trés-fou vent 
que  nous  trompons  nos  confefleurs  , parce  que 
nous  fommes  trompez  les  premiers. 

Il  y a donc  deux  erreurs , où  nous  tombons 
prefque  tous  , & qui  nous  rendent  la  plupart  de 
nos  Confeffions  inutiles.  Pour  vous  obliger  à les 
éviter  , Chrétiens  Auditeurs  * il  fuffit  de  vous  leS 
découvrir,  & c’eft  ce  que  je  tâcherai  de  faire  dans 
• ce  difeours.  La  première  erreur  ; c'eft  que  nbus 
nous  attribuons  beaucoup  plus  d’innocence  que 
nous  n’en  avons  effectivement , & la  fécondé 
c’eft  que  nous  nous  flattons  d’une  penitence  que- 
nous  n'avons  pas  ; nous  nous  croïons  plus  inno- 
cens  que  nous  ne  fômes  voila  le  prémier  poirét  > 
nous  nous  croïons  vraiment  penitens  quoi-que 
nous  ne  le  foïons  point  du  tout,  ce  fera  le  fécond 
poinéh  C’eft  tout  le  fujet  de  nôtre  entretien. 

On  voit  quelque-fois  des  Chrétiens,  qui  s’ex- 
fcufcnt  de  fe  confeffcr  fouvent , fur  ce  qu’ils  ne 
trouvent  pas  de-quoi  s’accufer  , à moins  qu’ils  ne 
laiffent  couler  un  efpace  de  tems  confiderable 
après  chaque  Confellion.  Et  en  effet  il  peut  af- 

A iij 
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river  qu’aprés  avoir  receü  l'abfolution  du  Prêtre 
on  pâlie  quelques  jeutsdans  un  allés  grande  in- 
nocence par  la  vertu  de  la  grâce  qu’on  a receuc 
dans  ce  Sacrement , laquelle  venant  enfuite  à fc 
rallentir  , on  retombe  dans  les  memes  fautes.  Si  j 
cclaeft  , par  cette  même  raifon  qu’on  n’a  rien  à 
dire  après  quelques  jours  , il  faudroit  reïterer 
fouvent  la  Confeffion  pour  n’avoir  jamais  rien  à 
dire , & pour  pafifer  ainfi  fa  vie  dans  un  parfait 
éloignement  du  péché.  Mais  il  eft  bien  plus  pro- 
bable félon  la  parole  du  favant  Abbé  de  Celles, 
que  ceux  qui  ne  trouvent  point  de  péchez  en  eux, 
ne  foient  dans  cette  peine  que  parce  qu’il  y en  a 
trop.  Révéra,  taies  inopes  copia  fecit , ce  font  des 
perfonnes  qui  dans  l’examen  qu’elles  fontd’elles- 
mémes  ,ne  vont  point  jufqu’au  fonddel’ame, 
parce  que  dans  ce  fond  elles  entrevoient  un  amas 
de  corruption,  quelle  craignent  de  découvrir 
entièrement , de-peur  qu’une  plus  grande  con- 
noilfance  ne  les  oblige  à fe  réformer.  C'eft  pour-  ♦ 
quoi  on  fe  contente  de  palier  légèrement  fur  ce 
qu’on  a fait  depuis  le  dernier  examen,  on  ne  s'at- 
tache qu'aux  fautes  qu'on  peut  retrancher  fans 
donner  atteinte  à certain  plan  de  vie  qu’on  s’eft 
tracé  à foi-méme  fur  les  réglés  du  monde,  & de 
l’amour  propre  & qu'on  n’a  pas  envie  dechanger. 
Ce  plan  au  quel  on  ne  touche  point  quand  on 
s’examine  x renferme  mille  maximes  contraires 
aux  maximes  de  Ibsus  - Christ.  L’avarice, 
l'ambition , la  vanité,  l’amour  du  plaifiry  règlent 
toutes  les  allions  de  la  journée.  Il  ne  faut  rien 
oublier  pour  s’enrichir,  pour  s’élever,  pour  plaire, 
pour  palfer  le  rems  agréablement.  Il  faut  avoir 
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îa  réputation  d’honnefte  homme  , d’homme  ga- 
lant, d’homme  de  cûeur  en  quelque  fcns  qu’it 
plaife  au  fiécle  corrompu  de  prendre  ces  termes  i 
il  faut  paroître  dans  les  affemblées  , y briller  , y 
effacer  , s’il  eft  poffible  , le  refte  du  monde  , 6c 
pour  cela  il  ne  Faut  rien  négliger  , il  faut  fe  fer- 
vir  de  tous  les  artifices  que  le  monde  a coûtume 
de  mettre  en  ufage.  Enfin  il  faut  tâcher  de  mener 
fine  vie  gaïe  & commode  & de  goûter  toutes  1*S 
douceurs  qu’elle  nous  préfente.  Tout  cela  , ne  fe 
peut  faire  , qu’on  ne  coure  mille  hazars  de  pé- 
cher , qu’on  ne  peche  effectivement  en  mille  ma- 
nières j tout  cela  eft  formellement  oppofé  à là 
Sainteté  du  Chriftianifme  , à laquelle  chaque 
Chrétien  eft  obligé  d’afpirer  , à proportion  de 
fon  état  î ce  n’eft  pas  là  une  vie  fimplement  à ré- 
former, mais  à changer  de  fond  en  comble.  Ce- 
pendant de  peur  d’être  obligé  effe&ivemét  de  viéi 
ou  de  reveiller  les  reproches  de  la  conficncc  , lefi- 
quels  troublcroiét  en  fuite  tous  les  diverriftemehs; 
bn  ferme  les  yeux  à tous  ces  defordrcs,on  fc  per- 
fuade  que  ce  n’eû  rien,  que  fi  l'on  peche  quelque 
fois  en  vivant  de  la  forte,  ce  font  des  effets  de  là 


fragilité  plutôt  que  des  occafions^où  l’on  s'enga- 
ge.En  un  mot  que  c’eftttne  necefîlté  de  vivre  ainfi; 

Cela  fuppofé  , Chrétiens  Auditeurs , il  ne 

faut  pas  s’étonner  qu’ùn  ait  peu  dechofes  à dire 

en  Confeffion.  Quand  on  a pofé  pour  principe 

que  c’eft  une  néceffité  de  vivre  ; comme  l’on  vit 

dans  le  monde  , & que  pour  être  Chrétien  il  fuf- 

fit  d’en  avoir  le  nom  ; je  comprens  comment  c’eft 

qu’on  fe  trouve  fort  innocent  6c  qu’on  eft  emba- 

rafte  , quand  il  faut  aller  a confeffc.  Mais  fi  l’oflÈ 

» • • • « « 
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8 Sermon  foixante-  cinquième , 
vouloit  y procéder  avec  fincerité  , fi  l’on  vou* 
loir  examiner  à fond  la  vie  qu’on  mené,  voir 
un  peu  fur  quels  principes  , fur  quelles  maximes 
elle  roule  , ce  qu’elle  a de  conformité  ou  d’oppo- 
fition  avec  la  vie  de  Iesus  - Chr  i sx  , fi  » dis- 
je,  on  vouloit  remuer  cette  cloaque  , percer  cét 
abcez  , où  il  fe  fait  un  fi  grand  amas  de  pourri- 
ture , on  feroit  bien-tôt  hors  de  cét  embarras 
prétendu , pour  tomber  dans  un  embarras  tout 
contraire  , où  nous  jetteroit  la  vtùë  d’un  nombre 
prcfque  infini  de  defordres. 

Pour  fortir  entièrement  d’une  erreur  fi  dan- 
gereufe  , il  me  femblc  que  quand  on  fe  prépare 
pour  fe  confeffer  il  n’y  auroit  qu'à  jetter  les  yeux 
fur  fe  vie  de  quelque  Saint  ou  de  quelque  Sainte 
de  même  condition  que  nous  , car  il  y en  a de 
toutes  les  conditions  , & remarquer  en  combien 
de  chofes  nôtre  conduite  fe  trouve  directement 
oppofée  à leur  conduite.  Comparez- vous  un 
peu  Chrétiens  Auditeurs  , avec  quelque  perfonne 
d’une  vertu  éminente  , & d’une  pieté  exemplaire. 
Voïez  de  combien  de  chofes  elle  fait  fcrupule, 
dont  vous  ne  vous  confeflez  pas.  Comparez  fes 
prières  avec  vos  prières  , fes  difeours  avec  les  vô- 
tres , fes  repas  avec  vos  repas  , fes  habits  avec 
vos  habits  , fes  occupations  avec  vôtre  oifiveté  , 
fi  cette  perfonne  avoir  vécu  feulement  un  jour 
de  la  manière  que  vous  vivez  , elle  fe  croiroit  la 
plus  mifcrable  de  toutes  les  créatures  , elle  fc 
croiroit  perdue , & cependant  vous  ne  vous  cro- 
ïcz  coupable  de  rien , vous  êtes  Chrétien  toute- 
fois auffi- bien  qu’elle , & par  confequcnt  vous 
avez  les  memes  obligations. 

Mais  ce  ne  font  pas  feulement  ceux  qui  font  ex- 
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rrêmemét  dans  le  monde  qui  s'aveuglent  aiftfi  vo^ 
lontairement , il  y a quelque- fois  des  perfonnes 
qui  fe  croïent  elles  - mêmes  délicates  jufc 
qu'au  fcrupule  t qui  omettent  de  s'accufer  de 
leurs  principales  fautes  , parce  qu'elles  ne  peu- 
vent fe  refoudre  à croire  que  ce  foient  des  fautes* 
Par  exemple  on  doit  au  Marchand , on  .doit 
aux  Ouvriers  , aux  domeftiqijes  , on  doit  à 
d'autres  , defquels  on  a autrefois  ou  emprunté  , 
ou  peut-être  même  ufurpé  le  bien  , & néanmoins 
on  ne  veut  rien  retrancher  de  la  depenfè,  pour  fe 
mettre  en  état  de  paicr  ,ou  quoi-qu’on  pull  paicr 
fur  l'heure  , on  différé  à un  autre  tems  , on  croie 
que  c'cft  allez  d’être  dans  le  delfeirf  de  le  faire,on 
le  trompe  : c'eft  une  injnftice  maniftfte  , on  s'en 
doute , èc  fî  l’on  n'en  eft  pas  tout- à- fait  certain  * 
c’eft  qu’on  eft  bien  aife  de  l’ignorer.  Cependant 
on  met  fon  efprit  à la  torture  pour  dire  des  pé- 
chez , où  l’on  trouve  à peine  matière  d’abfolu- 
tion , & l’on  ne  dit  mot  de  ces  chofes  qui  font 
tout-à-fait  eflcntielles  j il  y a des  familles  entiè- 
res toutes  divifées  qui  ne  veulent  point  entendre 
parler  de  réconciliation,  ce  font  au  refte  des  gens 
de  bien  , mais  ils  ont  perfuadé  à leur  confiencc 
qu’ils  ne  font  pas  obligez  de  faire  nulle  démar- 
ché , qu'on  a des  raifons  de  ne  fe  point  voir  , de 
fe  plaindre  éternellement  les  uns  des  autres,  & 
de  faire  favoir  ces  raifons  à toute  la  terre,  on 
s’en  confeilê  deux  fois,  trois  fois , quatre  fois , 
mais  enfin  comme  on  fent  bien  qu’on  n’a  pas  en- 
vie de  s’amander  , on  ne  s’en  confelTe  plus,  & on 
fe  fait  accroire  à foi -même  qu’il  n'y  a pas  d’o- 
bligation de  s'en  confefTer.  Combien  de  perfon- 
nes  addonnées  à la  dévotion  font  fu jettes  à des 
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impatiences , dont  elles  prétendent  Te  faire  uri 
mérite  auprès  de  Dieu?  qui  bien-loin  de  s’accu- 
fer  du  trouble  qu'elles  caufent  dans  leur  maifon  i 
Veulent  faire  palier  leur  chagrin  pour  lin  effet  de 
leur  vigilance  , & du  foin  qu’elles  prennent  de 
leurs  domeftiques  ? combien  de  zelez  fous  pré- 
texte d'avoir  à cœur  la  religion  ôc  la  juftice  , 
de  ne  pouvoir  rien  fouffrir  qui  ne  foit  dans  l'or- 
dre , fous  prétexte  de  faire  des  leçons  aux  foibles 
Ôc  aux  ignorans  , ou  de  fe  confolet  avec  les  bons 
du  tnal- heur  de  ceux  qui  péri  (lent , s’abandon- 
nent à une  cruelle  medifancc  qu’ils  aiment-mieux 
colorer  , Ôc  déguifer  de  la  forte,  que  de  combat^ 
tre  l’inclination  qu’ils  ont  à ce  vice  ? 

Que  fi  ces  défauts  quoi-que  grofliers  échapcnt 
à ceux  qui  n’ont  pas  trop  d’envie  de  les  connoî- 
tre , combien  de  motivemens  intérieurs  feront 
omis  dans  l’examen  de  la  confience  , fi  l’on  ne 
S’applique  à fonder  le  cœur , pour-en  découvrir 
toutes  les  plaies  ? vous  dites  que  Dieu-merci  * 
vous  êces  fans  paillon  -,  quoi  fans  amour  , farts 
haine  , fans  envie  , fans  nul  defir  de  vangeance  t 
fans  averfion  ? d’où  vient  donc  ce  fccret  empref- 
fement  que  vous  avez  de  voir  je  ne  fai  quelle 
perfonne,  de  lui  plaire,  ôc  de  lui  faire  du  bien  , 
c’eft  un  effet  me  direz- vous  de  vôtre  amitié:Ou'k 
mais  vous  favez  bien  qu’en  toutes  ces  amiriez 
prétendues  il  y a toujours  quelque  chofe  d’impur 
& de  fertfuel , ôc  fi  vous  voulez  bien  nous  dire  ce 
quieneft,ce  n’eft  plus  amitié  mais  un  amour 
très  danger  eux.  Que  veut  dire  cette  joie  que  fent 
vôtre  cœur  , lors  qu’il  arrive  à cét  homme  quel- 
que petite  difgrace  ? d’où  vient  que  vous  prenez 
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tant  de  plaifir  à voir  cette  femme  humiliée  îd’eû 
vient  que  vous  fouffrez  , que  vous  êtes  à la  tortu- 
re quand  on  dit  du  bien  de  cét  autre  ? le  veux  que 
cela  n’aille  pas  plus- loin;  il  eft  certain  que  ces 
fentimens  font  contraies  à la  charité  Chrétienne. 

Que  fi  vous  me  dictes  que  vous  vous  êtes 
examiné  fur  tous  ces.points  & de  la  meilleure  foi 
du  monde , que  vous  êtes  remonté  jufqu’à  la 
fottree  jufqu’aux  motifs  de  vos  actions  > que 
vous  êtes  defeendu  jufqu’au  fond  de  vôtre  amc, 
&.  que  vous  avez  tout  dit  au  confelïeur.  Dieu  en 
foit  loué  mille  fois  , fi  vous  continuez  de  vous 
faire  ainfi  juftice  à vous-même  , je  vous  répons 
qu’en  peu  de  tems  vous  tirerez  un  grand  fruit  de 
Pu  fa  g e de  la  Confeflïon.  Mais  après  vous  être 
redemandé  un  compte  fi  exaét  de  ce  que  vous 
aviez  fait,  avez  vous'eû  le  courage  de  jetter  la 
veûë  fur  ce  que  vous  n’aviez  pas  fait  ? je  deman- 
de fi  vous  avez  eu  alfez  de  courage  pour  cela  , 
parce  que  je  crains  que  ce  ne  foit  pour  vous  un 
abîme,  une  mer  inépuifable.  Pour  uneaétionque 
l'on  fait , & qu’on  ne  devroit  pas  faire,  il  eft  feûr 
qu’il  y en  a cent  qu'on  devroit  faire  , & qu’on  ne 
fait  pas.  Avez-vous  eû  foin  que  vos  fu jets,  que 
vos  ferviteurs  ne  fiftent  rien  d^injufte  fous  vôtre 
nom  & fous  vôtre  autorité?  vos  domeftiques  fa- 
vent-ils  ce  qu’il  faut  favoir  pour  être  fauvez  ? 
prient-ils  Dieu  & le  matin  & le  foir , obfcrvcnt- 
ils  les  jeunes  de  l’Eglife  ? fe  confeffent- ils? font 
ils  rêfervez  dans  leurs  aétions  & dans  leurs  pa- 
roles ? vous  n’en  favez  rien  , me  dittes  vous.  Hé 
bien  cette  ignorance  eft  une  matière  de  Confef- 
fion.  Quand  toutes  les  chofcs  fe  trouveroienc 
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il  Sermon  foixànfe- cinquième  , 
heureufement  fort  réglées , vous  ne  lailfericz  pas 
d’ctre  coupable  pour  ne  vous  être  pas  informé  de 
l'état  où  elles  étoient  : fi  vous  n’avez  foin  de  ceux 
qui  font  à vôtre  fervice,  que  deviendront- ils  ?fur 
tout  en  un  païs  où  ils  n’ont  n'y  Evcque  , n'y 
Curé  , n’y  Catechifte,  où  ils  ne  peuvent  appren- 
dre les  devoirs  du  Chriftiarqfme  que  de  vous  mê- 
me, ou  de  ceux  à qui  vous  en  donnerez  la  charge; 
Vous  n’ignorez  pas  les  obligations  que  vous  aves 
à l’égar  de  vos  enfans  , vous  favez  que  ce  n’eft 
pas  allez  qu’ils  foient  inftruits  aux  lettres  humai- 
nes, ou  aux  exercices  du  corps  ,mais  qu’il  faut 
leur  apprendre  à connoître  Dieu  * à le  craindre,  à 
l’aimer  de  tqut  leur  coeur,  à qui  les  confiez  vous 
ces  enfans  1 favez  vous  bien  qu’ils  n’ont  nul  prin- 
cipe de  pieté  î qu’on  ne  fonge  rien  moins  qu'à  les 
mettre  en  voïe  de  falut? 

De  plus  i il  y a des  occafions  où  vous  êtes 
obligé  de  corriger  vos  frères  , de  les  confciller 
charitablement , n’y  avez -vous  point  manqué  en 
quelque  rencontre  ? Le  principal  ufage  que  vous 
êtes  obligé  de  faire  de  vôtre  autorité  , de  vos 
biens  , de  vôtre  prudence  , c’eft  pour  empêcher 
que  le  Seigneur  ne  foit  offcncé,  vous  devez  ^ 
quand  il  eft  en  vôtre  pouvoir,  aller  au  devant  des 
querelles,  les  éteindre^  reprimer  les  perfonnes  in- 
juftes  & violentes  , impofer  filence  aux  impies  3c 
aux  médifans.  Vous  êtes-vous  bien  aquitté  de 
tous  ces  devoirs  > Cette  Demoifellc  qui  écoute  fî 
patiemment  des  difeours  qui  blelfent  la  pudeur 
chrétienne,  cette  Demoifelle  , dis- je  , fait  bien 
qu’en  le  prenant  fur  un  certain  ton,  elle  fermeroic 
la  bouche  à tous  ceux  qui  ofent  parler  de  la  fort* 
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en  fa  préfence,  fi  elle  ne  l’a  pas  fait  , elle  a manr 
que  à fon  devoir,  elle  sert  rendue  coupable  de 
toutes  les  fautes  qu’elle ‘^auroit  pu  empêcher. 
Vous  n’avez  point  arrêté  vos  yeux  lur  ce  tableau, 
vous  n’avez  point  leij  ce  mauvais  livre  , cen’eft 
pas  allez  , il  falloit  brûler  l'un  & l’autre  , & ne 
faire  pas  difficulté  de  facrifier  un  meuble  de  quel» 
que  prix  qu’il  pull  être  , au  falut  des  âmes  pour 
lefquelles  Iesus-Christ  a donné  fon 
Sang  jufqu’à  la  derniere  goutte. 

Davantage  quand  vous  n’auriez  point  fait  de 
mal  depuis  vôtre  dernière  Confeffion,il  faudroic 
encore  examiner  quel  bien  c’eft  que  vous  avez 
pratiqué  , quel  ufage  vous  avez  fait  de  vôtre  loi- 
ïir  & de  vos  biens.  C'eft  un  article  de  foi  que 
vous  devez  rendre  compte  à Dieu  de  toutes  vos 
paroles  oifeufes  : Rationem  reddet  de  omni  verbo 
étiofo.  Mais  fi  Dieu  eft  fi  rigoureux  à réchercher 
vos  paroles  inutiles  , croïez-vous  qu'il  vous  par- 
donnera vos  dépences  inutiles,  vos  ajuftemens 
inutiles,  vos  allions  inutiles,  toute  vôtre  vie  que 
vous  palfez  toute  entière  dans  une  inutile  oifive- 
té  ? le  fers  mon  Prince,  me  dira  quelcun  dans  un 
emploi  qui  m’occupe  extrêmement  ; & moi,  dira 
un  autre.je  rens  la  juftice  avec  toute  forte  d'équi- 
té , & moi  je  fuis  engagé  dans  un  grand  trafic 
que  j’exercç  de  bonne  foi.  On  peut  avoir  toutes 
ces  occupations  & mener  une  vie  oifeufe  & tout» 
à-fait  inutile.  Comment-cela  ? fi  c’eft  la  vanité, 
ou  l’ambition  qui  vous  attache  au  fervice  de  vô- 
tre maître,  fi  vous  n’étes  équitable  que  parce 
que  vous  aimez  la  gloire  , on  que  vous  avez  na- 
turellement l'efpiit  droit  ; enfin  fi  le  defir  du  bien 
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eft  le  refTort  qui  fait  aller  tout  ce  commerce  , 
non-feulement  vous  ne  faites  rien  , mais  encore 
vous  êtes  injufte  envers  Dieu,  qui  doit  être  le  but 
4e  toutes  les  penfées  des  hommes,  tout  ce  qui  ne 
fe  rapporte  pas  à lui  manque  d’une  citconftance 
eftentiellf  pour  être  bon  , vous  offrez  à Dieu  dés 
Je  matin  toutes  les  aétions  de  la  journée,  voila 
qui  eft  bien , mais  cette  offrande  n’cft  qu'une  rou- 
tine , qu'un  vain  compliment , fi  dans  le  fond  ce 
n’eftpas  le  defir  de  lui  plaire  & d'accomplir  fa 
volonté  qui  vous  fait  agir , fi  vous  vous  recher- 
chez vous-même  en  toutes  vos  aéfcioqs  ? 

Enfin  il  ne  faut  pas  oublier  qu’au  dernier  juge- 
ment nôtre  procès  ne  nous  doit  être  fait  que  fur 
nos  omiffions.  Alfez  maudits  , dira  le  Sauveur 
du  monde , allez  au  feu  éternel  j mais  pour- 
quoi , Seigneur  , qui  a-t-il  eû  en  mes  aétions  de 
contraire  à vos  Saints  Commandemens  ? Ce  n’eft 
pas  de  vos  actions  que  je  me  plains , mais  j’ai  eu 
faim  & vous  ne  m’avez  pas  donné  à manger,  j’ai 
été  malade,&  vous  n’avez  pas  daigné  me  vifiter, 
j'ai  eû  froid  Sc  vous  ne  m’avez  pas  revêtu  , vous 
avez  mieux  aimé  jouer  l'argent  dont  vous  pou- 
viez m'affifter  ; vous  avez  mieux  aimé  le  confir- 
mer en  ornemens  & en  repas  inutiles.  Voila  quel 
eft  le  fujet  de  mes  plaintes  Sc  de  vôtre  condan- 
nation.  Efurivi  & non  dedifiis  ffiihi  jnanducare  , 
Jîtivi  & non  dediftis  mihi  poturn  ; hofpes  eram  , & 
non  collcgiftis  me,  nudut,  & non  cooperuiftts  me , in- 
firmas & in  carcéré  & non  vifitaflis  me.  Il  faut 
donc  que  je  dife  à mon  Confelfeur  , fi  pouvant- 
faire  l’aumône  je  l’ai  refufée.à  une  feule  perfon- 
ue , fi  j’ai  négligé  les  paûvres  malades , fi  j’ai  fe- 
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pQiiru*mcs  frères  en  quelque  nècelïîté  que  la 
Providence  les  ait  réduits.  Il  le  faut , dis-je  , fi  ' 
je  ne  me  trompe  , il  le  faut,  ou  je  ne  compreus  ni 
jffsus-  Cpiu  s t , ni  l’Evangile.  Ce  qui  me  per- 
suade entièrement  que  nous  nous  flattons  pour 
la  plupart  dans  l’examen  que  nous  faifons  de  nos 
confiences , c’cft  que  lorsqu’il  arrive  que  Dieu 
nous  touche  tout  de  bon  , qu’il  nous  infpire  une 
véritable  réfolution  de  changer  de  vie  , de  ne 
vivre  déformais  que  pour  bien  mourir  j*  alors, 
dis-je  , il  n’eft  perfonne  qui  ne  fe  croie  obligé  de 
commencer  par  faire  une  C.onfeffion  générale, 
& qui  dans  cette  Çonfeflion  ne  s’accule  de  cent 
chofcs  , dont  il  n’avoit  fait  nulle  mention  dans 
foutes  les  Confelfions  précédentes. 

Voila  ce  que  j’avois  à votls  dire  pour  vous 
donner  quelque  entrée  en  la  connoilïance  de 
vous-même.  Mais  c’efi;  de  vous  , 6 mon  Dieu  , 
qwyicms  attendons  les  véritables  lumières,  dont 
no™avons  befoin  pour  nous  connoître  paçfait- 
tement,  fans  ces  lumières,  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  ne  fera  qu’une  inftru&ion  vaine  & infru- 
étueufe,  j’aurai  appris  à mes  Auditeurs  à connoî- 
tre les  autres  , à les  juger  , à les  cenfurer  , mais 
nullement  à fe  juger  &c  à le  condanner  eux- mê- 
mes. Sans  ces  lumières  nous  verrons  fans  voir, 
comme  vous  nous  l’avez  dit  vous-même  j nous 
verrons  allez  pour  être  coupables  , mais  non  pas 
allez  pour  rcconnoître  que  nous  le  fommes  : plu- 
tôt que  de  l’avoûër , nous  croirons  qu’on  nous 
prêche  des  hiperboles  ,&  que  la  vérité  même  ufe 
d’exaggeration.-  En  un  mot,  nous  nous  ferons 
fcûjours  plus-innocens  que  nous  ne  fommes. 
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nous  nous  croirons  même  de  vrais  penitens,  fans 
avoir  Couvent  nulle  raifon  de  le  croire  j c’cft  la 
fécondé  erreur  qui  peut  rendre  nos  conft  fiions 
inutiles,  & que  je  dois  découvrir  en  la  fécondé 
partie. 

La  Penitence  intérieure , qui  eft  celle  dont  il 
s'agit  en  ce  lieu , confifte  en  un  repentir  amer 
d'avoir  péché,  joint  à une  réfolution  finccre  de  ne 
pécher  plus.  C’eft  de  cette  penitence  que  Saint 
Ambro'ife  a bien  ofé  dire  cette  terrible  parole. 
Plures  reperi,  qui  innocentiam  fervaverinL,quam  qui 
reSiè  pænïtentiam  egertnt.  On  trouve  rarement 
des  perfonnes  qui  n'aient  jamais  perdu  l’inno- 
cence du  Batême  , mais  cependant  le  nombre  de 
ceux  qui  apres  l’avoir  perdue  font  une  véritable 
penitence  , eft  encore  beaucoup  plus  petit , & ce 
n'eft  point  une  imagination  , c’eft  une  chofe  que 
je  fai  par  ma  propre  expérience,  j’ai  plus  trouvé 
de  perfonnes  vraiment  innocentes  , que  jc^’ai 
trouvé  de  vrais  penitens  : Plures  reperi , qui  imio- 
centiam  fervaverint , quam  qui  rettè  pænïtentiam 
egerint.  Or  comment  cela  feroit-il  vrai , s’il  n’y 
avoit  qu'à  lire  en  fon  livre  un  aété  de  contrition, 
& à frapper  deux  ou  trois  fois  la  poitrine  ? 

Pour  le  repentir,  qui  eft  la  première  partie  de  la 
penitence  , une  preuve  que  la  plupart  des  gens  ne 
favent  pas  meme  ce  que  c'eft,c’eft  qu’on  ne  craint 
gueres  de  s’y  expofer.  Il  n'eft  rien  de  fi  cruel  an 
monde  qu’un  véritable  repentir,  il  faut  avoir  une 
grande  force  d'efprit  pour  fouffrir  ce  genre  de 
douleur  & n’en  ctre  pas  accablé  , on  voit  tous 
les  jours  des  perfonnes  qu’elle  porte  jufqu’au  de- 
fe/poir  ; Il  faut  que  ce  foit  quelque  chofe  de  bien 
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amer , puifque  Dieu  l’accepte  à la  place  des  fup- 
j.  plices  éternels  qui  font  deûs  à nos  pechez } c’eft 
pour  celât  que  cette  douleur  eft  appelles  Attrition 
ou  Contrition  , parce  qu'elle  ne  bielle  pas  Am- 
plement le  cœur  , eHe  le  brife  , elle  le  broïe  en 
quelque  forte  , elle  lui  fait , pour  ainfi  dire,  au- 
tant de  plaies  qu'il  a d’atomes  qui  le  compofent. 
Mais  quoi- que  cela  foit  ainli  , voit-on  que  l’ajî- 
préenfion  d'un  Ci  grand  mal , détourne  les  Chré- 
tiens d’offcncer  Dieu  ? Au  contraire  ne  fe  déter- 
mine-t-on pas  tous  les  jours  à l’otfencer  par  l’e£- 
perançe  de  rentrer  en  grâce  par  cette  voïc  J Je 
m'en  conforterai,  dit-on,  je  le  crois,  s'il  n’y  avoir 
que  cela  à faire,  je  comprens  comment  c’eft  que 
pour  contenter  une  palïion  , on  s’expoferoit  vo- 
lontiers à toute  la  honte  que  peut  caufer  l’aveû 
du  péché, mais  cen'eft  pas  allez  de  s’en  conforter, 

% il  faudra  s'en  repentir.  Auflï  m’en  repentirai- je, 
repiiquez-vousivous  vous  en  repentirez  devons 
ne  lai  liez  pas  de  le  commettre  ? Dittes-moi-, 
Chrétiens  Auditeurs  , hors  du  pechc  avez-vous 
„ jamais  rien  fait  en  vôtre  vie  , dont  vous  fuffiez 
bien  arteûré  de  vous  repentir.  La  feule  crainte 
du  repentir  n’eft-elle  pas  le  motif  le  plus* fort, 
pour  détourner  un  homme  de  quelque  aétion  que 
ce  puilLe  çtre  j comment  donc  Partèûrance  que 
vous  avez  de  fouffrir  ce  même  mal , vous  eft- elle 
un  motif  «l’agir  contre  vôtre  confience  ? Si  ce 
n'cft  parce  que  ce  n’eft  pas  en  effet  le  même  mal, 
parce  que  le  repentir  que  vous  avez  du  péché  eft 
d’une  aqtrc  nature  que  les  autres,  qu'il  n’a  que  le 
fjom  du  véritable  repentir. 

jLa  deufiéme  raifon  que  j'ai  de  croire  que  cet- 
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fe  douleur  eft  feinte  , ou  du  moins  qu'elle  eft 
trcs-foible,  c'eft  la  lâcheté  avec  quoi  on  fe  com- 
porte ordinairement  foit  à confefler  fes  pechez, 
foit  à en  demander  , ou  à en  recevoir  la  péniten- 
ce. Si  cette  faute  nous  faifoit  autant  de  peine  à 
refptit  qu’elle  a caufé  de  plaifir  à la  chaii; , qui  efl; 
la  réglé  que  donne  Saint  Àuguftin , pouf  difcer- 
ner  une  véritable  contrition,  non-feulement  nous 
n hé  itérions  pas  à la  déclarer  cette  faute  , mais 
nous  aurions  de  la  peine  à la  retenir.  Balance- 
rions-nous à rejetter  un  charbon  ardent  que  nous 
aurions  dans  le  fein,ou  un  Afpic  qui  nous  pique- 
roit  cruelcment  î Le  même  Saint  Auguftin  lerel- 
fentoit  fans  doute  ce  véritable  regret , atifli  ne  fe 
contente-t-il  pas  «le  s’accufer  en  fecret  des  defor- 
ftres  de  fa  jeunette,  il  les  publie  hautement, il  veut 
que  toute  la  tetre  , que  toute  la  pofterité  fâche 
; qu’il  a étéfujet  à cent  pallions , Sc  fur  tout  à la 
plus- honteufe  déroutes  les  paffions,trop  heureux 
Ci  rendant  ainft  fa  confufion  & publique  & im- 
mortelle , il  peut  feyenger  lui-même  de  lui*  mê- 
me, & adoucir  un  peu  la  douleur  que  lui  caufe  le 
fouvenir  de  fes  crimes. 

Nous  lifons  dans  î’hiftoire  des  Conciles  de 
Tolede  , qu’un  Evêque  de  Brague  nommé  Pota- 
mie  , vénérable  par  fon  âge  , célèbre  dans  toute 
i’Efpagne  par  fa  vertu, & fur  tout  par  le  zelc  avec, 
lequel  il  s’étoit  déclaré  plufieurs  fois  contre  les 
impudiques  , étant  tombé  lui-même  par  une 
étrange  fragilité  en  une  focrete  fornication,il  en 
^ut  touché  fi  vivement  qu’il  ne  pût  jamais  s’em- 
pêcher de  faire  éclatter  fa  douleur.  Mais  quelle, 
occafion  prit-il,  Dieu  du  ciel,  pour  fe  fatisfauc  > 
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Meilleurs , ce  fut  en  un  Concile  où  il  préfidoit 
lui-même,  ce  Concile  étoit  compofé  de  cinquan- 
te Evêques,  d’un  grand  nombre  d’Abbez,de  Do- 
cteurs, & d'aucres  Ecciefiaftiqucs  ; ce  fut  en  pré- 
fcnce  d’une  fi  nombreufe  & fi  illuftre  aflemblée, 
que  ce  grand  homme  , ce  protedeur  public  de  la 
chafteté,  fe  profternant  contre  terre,  çonfefla  fon 
incontinence  à haute  voix  , tout  le  monde  fré- 
mi fiant  à ce  fpe&acle  , & ne  pouvant  compren- 
dre quel  motif  fi  prefiant  le  pouvoir  porter  à ef- 
fuïer  volontairement  une  fi  horrible  confufion. 

Que  ne  fait-on  point.  Chrétienne  Compagnie, 
pour  appaifer  une  douleur  fort  aigue  i lugcz 
donc,  s’il  vous  plaift  qu’elle  eft  la  foiblefle  de  la 
nôtre,  non-feulement  onxcxcufe  , on  déguife,  on 
diminue  fes  pcchez  par  des  expreffions  foibles  ôc 
ambiguës , mais  encore  après  les  avoir  à peine 
avouez,  on  difpute  au  Conft  fleur  un  jeûne  de 
deux  ou  trois  jours  , on  fe  défend  de  faire  une 
aumône  , on  ne  peut  confentir  à fe  priver  d’une 
légère  fatisfa&ion.  Quelle  penijence  î quel  re- 
pentir eft:  celui-ci  ? On  en  voit  quelquefois  de 
vrais  penitens  fe  venir  jetter  aux  piés  du  Prêtre, 
mais  il  eft:  bien  aifé  de  les  diftinguer.  il  me  fem- 
ble  voir  des  malades  qui  ne  peuvent  plus  fuppor- 
ter  le  mal  qui  les  lue  , & qui  veulent  guérir  à 
quelque  prix  que  ce  foi t j qu’on  perce,  qu’on 
coupe  , qu’on  brûle,  pourveû  qu’on  me  foulage, 
il  n’importe  par  quel  tourment  on  mette  fin  % 
mon  fupplice.  On  eft  obligé  de  gronder,  les  au- 
tres , pour  les  rendre  fenfibles  à leurs  propres 
maux  ; ceux-ci  nous  tirent  à nous-mêmes  les  lar- 
mes des  yeux  , il  faut  les  confoler  au  lieu  de  leur 


io  Sermon  Soixante-chqnie'me , 
faire  des  reproches  , ils  n’ont  jamais  allez  forte- 
ment exprimé  la  malice  de  leurs  pechez,  quelque  * 
rigoureufe  que  foit  la  peine  qu’on  leur  impole  , 
ils  n’en  fauroient  être  fatisfaits. 

le  compvens  , Chrétienne  Compagnie  , com- 
ment c’eft  que  Jesus-CHRiST  triomphe,  & que 
tous  les  Anges  trcfl'aïllcrit  de  joie  à la  veiVè  d’un 
homme  qui  fait  une  pareille  penitence  , je  com- 
prens  comment  c’eft  que  Dieu  oublie  fes  dére- 
glemens  , qu’il  l’embrafte,  qu’il  le  çomblc  de  fa- 
veurs, qu’il  aime  cét  enfant  encore  plus- tendre-* 
ment  qu’il  ne  faifoir  avant  fa  dcfobéïflance.  Mais^ 
que  ce  Chrétien  infenfible , lequel  apres  avoir 
péché  mortellement,  a eu  le  courage  de  s’endor- 
mir entre  les  bras  du  démon , qui  a pû  fupporteç 
la  haine  de  Dieu  durant  un  mois  , durant  plu- 
^fieftrs  mois  , & attendre  froidement  que  les  Fê- 
tes furtent  venues  pour  fortir  d’un  état  fi  funefte 
Çç  fi  dangereux  \ que  cét  homme  > dis-je  , pour 
m’être  venu  conter  fa  vie,  comme  il  feroit  une 
hiftoire,  fans  larjn.es , fans  fentiment,  ait  fait  cet- 
te admirable  penitence  qui  charte  lesdemons,qui 
fait  defeendre  le  Saint  Efprit,qui  éteint  les  flam- 
mes de  l’enfer  , qui  force  le  ciel , qui  defarme  la 
colere  du  Tout-puifl’ant , non , Mcffieürs  , je  ne 
puis  le  me  perfuader  , & je  fuis  feûr  que  vo £s  en, 
doutez  vous-même. 

Ce  que  j’ai  dit  du  repentir , je  le  dis  encore  de 
la  réfolution  de  ne  pécher  plus  ; tout  le  monde 
fait  qu’ellf  doit  être  ferme  & fincere  , mais  helas 
que  peu  de  gens  mettent  en  prattique  ce  qu’il$ 
favent  fur  ce  point,  line  fuffit  pas , Chrétiens 
Auditeurs,  que  U bouche  prononce  certaine  foc- 
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huile  qui  exprime  cette  réfolution  en  trois  ou 
quatre  paroles,  il  faut  que  le  cœur  parle,  & qu'il 
s'accorde  avec  la  langue.  Faifons-y  un  peu  de 
réflexion  cefoir  lors  que  nous  nous  préparerons* 
pour  nous  confcflcr  tâchons  d’entrer»,  dans  ce 
cœur  i & de  découvrir  quels  font  fes  véritables 
fentimens  , nous  trouverons  peut-être  qu'il  ne 
prend  gueres  de  part  à tous  les  bons  dedans  que 
nous  avons  de  nops  convertir , vous  promettez 
donc  de  ne  vous  plus  vanger  de  vos  ehnemis } 
vous  promettez  de  ne  plus  médire  , fur  tout  de 
certaines  perfqnnes  de  qui  vous  détra&ez  fou- 
vent  par  un  efprit  oli  de  vengeance  ou  d'envie  j 
vous  le  promettez  , dittes-vous  , prenez  garde  à 
ce  que  Votis  dictes  , le  cœur  ne  s’engage  poiht  du 
tout  à cela,  au  cotftrâire  il  fent  très- bien  qu’â 
l’avenir  il  en  ufera  cdmme  il  a Fait  auparavant; 
Quel  moï'cn  de  recevoir  une  injure  fans  en  tiiret 
la  vengeance  , & de  quoi  parlcroit-on  11  l'on  ne 
inédifoit  plus  î Vous  vous  accufcz  de  vous  être 
trouvé  â des  divertiflemens,  dans  des  aflembléesj 
où  toutes  les  chofes  , du  moins  à vôtre  égar  , ne 
le  paflent  pas  dans  une  aufli  grande  innocence 
qu'on  nous  le  veut  faire  accroire.  Vous  Vous  ac- 
cufcz d’y  avoir  jetté  des  regars  lafeifs  , d'y  avoir 
entretenu  Volontairement  des  penfées  impuresj 
d’y  avoir  veu  des  objets  , d’y  avoir  entendu  des 
difeours  qui  ont  été  dans  vôtre  ame  comme  U 
femence  de  plufieurs  pechez,que  vous  avez  com- 
mis même  dans  la  folitude.  Etes  vous  bien  refo- 
lu.de  vous  corriger  de  tout  cela  j n’éteS-vous  paà 
tout  refolu  au  contraire  de  pafler  le  carnaval  dans 
ccs  mêmes  divertiflemens,  dans  ces  mêmes  com* 
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il  Semon  foi xante -cinquième  , 
pagnies  , où]  vôtre  foiblelfe  vous  expofe  à tant 
de  périls  d'offencer  Dieu  î Vous  ne  jeûnâtes  pas 
hier,  il  n'y  a point  eû  de  quatre  tems  pour  vous,  • 
vous  dittes  que  vous  vous  amanderez,mais  pour- 
quoi le  dittes- vous  î Vous  n’obfcrvates  pas  le 
dernier  Carême  , & vous  favez  bien  que  vous 
trouverez  un  prétexte  pour  ne  faire  pas  celui  qui 
vient , il  y a déjà  pluneurs  années  que  vous  en 
ufez  de  la  forte  , 8c  vous  n’étes  point  tout- à- fait 
refolu  de  changer  fi  tôt.Vous  promettez  de  vous 
corriger  de  vos  emportemens , de  vos  blafphé- 
mes  , mais  de  bonne- foi  , croïe^.  vous  que  cette 
promeffe  ait  un  autre  effet  que  celle  que  vous 
aviez  faitte  à la  dernière  Confeffion,n’éres-vous 
pas  tout  perfuadé  que  la  première  fois  que  vous 
reviendrez,  vous  aurez  encore  ces  memes  pechez 
à dire  ? - 

Je  ne  m'étonne  pas.  Chrétiens  Auditeurs,  que 
de  toutes  les  réfolutions  qu’on  fait  dans  la  vie,  il 
n’y.  en  ait  aucune  dont  on  fe  reflouvienne  moins 
que  de  celles  qu’on  fait  quand  on  fe  confeffe  $ 
c'eft  que  dans  la  vérité  quand  on  fe  confeffe  on 
ne  fait  nulle  réfolution.  Au  contraire  on  eft  très* 
refolu  de  vivre  comme  on  a fait  jufqu'alors  j 8c 
quoi  qu'on  dife  , on  ne  doute  pas  que  les  chofcs 
ne  doivent  toûjours  aller  de  même.  De  la  vient, 
qu’à  la  première  occafion  qui  fe(préfentcra  , 8c 
peut-être  fe  préfentera-t-clle  deux  jours  après  j 
non»feulement  on  fera  vaincu  , mais  on  ne 
daignera  pas  même  combattre  , on  ne  délibérera 
pas  pour  1e  rendre  ; fi  l'on  avoit  conceû  un  véri- 
table defir  de  s’amander , on  fe  garderoit  bien 
d’aller  de  plein  gré  chercher  le  péril  où  l’on 
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n’ignore  pas  qu’il  fe  rencontre.  Dans  les  occa- 
fions  qu’on  n’auroit  pas  recherchées  , on  fe  refi 
fouviendroit  du  propos  qu’on  à forme,  la  crainte 
d’irriter  Dieu  par  une  fi  grande  perfidie  , com- 
barrroit  en  nôtre  cœur  l’attrait  au  pechc  , on 
confentiroit  du  moins  plus  difficilement  qu’on  ne 
failbit  autrefois.  Et  ne  dittes  pas  qu’ori  eft  fragi- 
le , qu’il  eft  impoffible  de  refifter  aux  tentations  J 
icar  je  connois  cent  perfonnes  qui  après  s’être- 
plaint  dix  & vingt  ans  de  leur  impuiflancè  & de 
leur  fragilité  > ont  fait  enfin  uneréfolution  de  ne 
plus  offencer  Dieu , qu’elles  n’ont  jamais  viole'c 
depuis  î que  j’ofe  aifeûrer  qu'elles  ne  violeront 
jamais: 

Mais  qu’cft-il  néceifaire  de  chercher  fi  iüiii 
des  preuves  de  nôtre  peu  de  fincerité,dans  le  pro- 
pos que  nous  faifons  de  changer  de  vie,  puifqtie  ^ 
dans  le  tems  même  qu’on  fait  ce  propos  , 611  eft 
encore  bien  fouveht  dans  le  defordre  dOnt  on 
s’accufe.  Voué  avez  chez  voüs  Une  perfonne  doht 
tout  le  monde  eft  fcandàlifc , vous  êtes  dans  une 
mai  Ion  où  vous  avei  une  occafion  prochaine 
d’offincet  Dieu  , vous  dittesi  que  vous  êtes  dans 
le  defifein  d'Ôter  ce  fcandale,  de  fortir  de  ce  péril, 
mais  pourquoi  ne  l'avez-vous  pas  fait  avant  que 
de  venir  à Confeife  ? Comment  ofez-vous  pa- 
roître  aux  yeux  de  vôtre  luge  fans  lui  avoir  don- 
né cette  preuve  de  vôtre  repentir  ? Com- 
ment ofez-vous  dire  que  vous  ne  retombe- 
rez plus  darts  le  crime  , après  vous  être  confeife,' 
puifque  vous  ne  le  Quittez  pas  même  pour  vous 
Confeffct  ? N’étoit-il  pas  plus- à propos  , n’y 
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avoit-il  pas  plus  de  bien-féance  de  commencer 
par  vous  réconcilier  avec  vôtre  ennemi,  de  refti- 
tuer  cét  argent  qui  n’eft  pas  à vous , par  reparer 
le  tort  que  vous  avez  fait  à la  re'putation  de  vô- 
tre fier  c ? Pourquoi  voulez. vous  attendre  après 
la  Confeffion  de  vous  aquitter  de  ces  obliga- 
tions indifpenfables  ? Voulez-vous  que  je  vous 
le  dife  , c’eft  parce  que  vous  avez  une  volonté 
fecrette  de  ne  rien  faire  de  tout  cela  ? Sans  doute 
il  étoit  plus-naturel  de  détruire  avant  toutes 
chofes  l'ouvrage  d'iniquité,  mais  il  vous  plaîc 
encore  cét  ouvrage , & vous  ne  pouvez  vous  dé- 
termine.! à le  détruire  , le  cœur  efpere  qu’il  fub- 
fiftera,s’il  peut  le  fauver  feulement  jufqu’aprés 
la  Confeffion.  v 

Voïez,  mes  Dames,  en  quel  état  Magdelaine  fe 
jetta  aux  piés  du  Fils  de  Dieu  , lors  qu’elle  fe  fut 
réfolu'é  à la  pénitence.  Elle  fe  garda  bien  d’y  por- 
ter les  mêmes  ajuftemens  qui  avoient  rendu  fa 
vertu  fufpeéle  à toute  la  ville  de  Ierufalem , elle 
y parût  toute  négligée,toute  échevelée,ellc  n’au- 
roit  ofé  fe  montrer  à Ji  sus-Christ  en  l’état 
où  elle  avoit  été  veûë  jufqu’alors,  elle  auroit  été 
bien  ridicule , bien  extravagante  de  1«  faire , ce 
ji’auroit  pas  été  un  fort  bon  rtioïen  de  faire  ou- 
blier fon  luxe  & fa  vanité  paifée  , que  de  l’aller 
étaller  aux  yeux  du  Sauveur.  Mais  combien 
d’hommes  & de  femmes  tomberont  demain  dans 
une  faute  toute  fcmblable  à celle  qu’ils  auroienc 
condânée  en  cette  fainte  penitente.C’eftfe  trom- 
per foi-méme  , Meilleurs  , de  penfer  qu’on  nous 
doive  remettre  des  pcchez  que  nous  aimons , o£l 
nous  avons  speore  quelque  attache  , c’eft  fe  m«- 
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querdet>ieu,  que  de  lui  faire  une  proroelïe  à 
quoi  l'on  manque  dans  le  tems-n  éme  qu'on  l’a 
fait.  Irrifor  eft>  die  Saint  ifidore,  & non  pœnitens , 
qui  adhuc  agit  quod  pccnitet. 

Pour  la  concluhon  & pour  le  fruit  de  ce  dis- 
cours , vous  me  demanderez  peut-être  , par  quel 
moïen  on  peut  exciter  en  fon  cœur  , & ce  regret 
d’avoir  péché , & cette  réfolution  de  ne  pecher 
plus  ? D’où  vient  me  direz-vous  , que  nous  fouî- 
mes fi  infenfibles  en  une  occafion  , où  nous  de- 
vrions mourir  de  douleur  ? Saint  Crifoftome  dit 
que  le  péché  eft  l’unique  mal  qu’on  puiffe  guérit 
avec  des  larmes  , on  peut  dire  encore  que  c’eft 
l’unique  mal  qui  mérite  d’étre  pleuré,  d’où  vient 
donc  qu’il  eft  l'unique  qu’on  ne  pleure  point? 
Eft- il  poilible  qu’on  fâche  Bien  toutes  les  raifons 
qu’on  a de  s’en  affliger  ? Ouï,  Chrétienne  Com- 
pagnie, on  les  fait, mais  on  ne  les  comprend  pas* 
Ce  petit  enfant  fait  bien  qu'il  a perdu  fon  pere, 
que  la  mort  vient  de  le  lui  enlever,  il  ne  laiffe 
pas  de.  joûër  toutefois  & de  rire  dans  le  plus- 
grand  dueil  de  fa  famille,  parce  que  le  pauvre 
enfant  ne  connoît  pas  la  perte  qu’il  vient  dé  faircj 
cet  aîné  en  qui  l’âge  a déjà  meuri  la  raifon  , ne 
peut  pas  s’en  çonfoler.  Toutes  les  fois  que  nous 
commettons  ce  péché  mortel , nous  nous  faifons 
à-peu-prés  autant  de  mal  que  s’en  fit  Saint  Pierre 
en  renonçant  Iesus  Christ  , que  s’en  étoit 
fait  Magdelaine  en  s’attachant  trop  au  monde  ; 
les  larmes  de  ce  grand  Penitent  ne  tarirent  point 
jufqu’à  fa  mort , quoi-qu’il  ne  puft  pas  douter  du 
pardon  qu’il  avoit  reçeû,  & nous  qui  ne  favons, 
ni  fi  l’en  nous  «^pardonne , ni  fi  l’on  nous  par- 
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donnera  jamais  , nous  ne  femmes  nullement 
touchez  de  nos  defordres.  Ceux  qui  loin  cii 
cette  difpofition  j ont  peut-être  befoin  d’un 
plus  grand  remede  que  je  ne  le  puis  donner  en  II 
peu  de  rems , je  vous  dirai  néanmoins  que  ceux 
qui  font  en  cette  difpolition  , après  avoir  pris  un 
tems  raifonnable  pour  examiner  leur  confiencc, 
en  doivent  prendre  un  beaucoup  plus-long  , pour 
demander  inftamment  à Dieu  la  grâce  de  fentir 
leur  mal,  il  faut  que  par  iaconfidérauon  de  cette 
Majefté  infinie  , qu’ils  ont  ofé  outrager  , par  la 
confidération  de  Iesus-Christ  crucifié  pour 
leur  amour , à la  Veut:  du  Paradis  auquel  ils  ont 
renoncc,de  l'enfer  qu’on  leur  prépare,  ils  tâchent 
d'exciter  en  leur  cœur  cette  véritable  compon- 
ction , fans  quoi  il  n’y  a point  de  grâce  pour 
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Que  fi  toutes  les  cônfidérations  de  la  grandeur^ 
de  la  bonté  , de  la  juftice  de  Dieu  ne  font  pas  ca- 
pables de  les  émouvoir  , qu’ils  épreuvent  un  peu 
îï  la  veûë  de  leur  propre  durcté,nç  pourroit  poinc 
* les  attendrir.  Mal  heureux  que  je  fuis,  ai-je  donc 
perdu  la  raifon  & le  fentiment  en  perdant  la  grâ- 
ce ? Rien  ne  me  touche,  ni  amour  , ni  crainte , ni 
bienfaits,  ni  châtimens  ? N’eft-ce  point  que  j’ai 
mis  le  comble  à mes  infidelitez  , & que  le  Sei- 
gneur m'abandonne  ? Un  ver  de  terre  a ofé  fc 
lever  contre  le  Créateur  de  l’Univers  , & il  ne 
fauroit  fc  repentir  de  fa  félonie  ? J’ai  méprifé  ; 
j’ai  outragé  mille  fois  celui  qui  m’adonné  la  vie, 
celui  qui  a donné  fa  vie  pour  moi,&  je  n’ai  point 
' d’horreur  d’une  ingratitude  fi  énorme  ? Je  me 
Vois  fur  le  bord  de  l’enfer , je  puis  mourir  dans 
. 1 » * ? 
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l’état  funeftc  où  je  me  trouve  , & je  ne  tremble 
pas  , & je  ne  meurs  pas  de  crainte  ? le  ne  faifois 
pas  ce?  reflexions  dans  le  tems  que  j’offençois 
Dieu  j & quand*  je  les  aurois  faites  , la  paffion 
étoit  fi  forte  alors  qu’on  n’auroit  pas  deû  trou- 
ver fi  étrange,  fi  je  n'y  eulfe  pas  été  fenfible; 
mais  à cette  heure  x c’eft  de  fens  froid  que  j’cnvi- 
fage  ces  veritez  , & elles  ne  font  nulle  impref- 
fion  fur  mon  efprit.  Qu’y  a-t-il  donc  ? ô mon 
aimable  Rédempteur  , fuis- je  perdu  fans  reffour- 
ce  ? Mon  Dieu,  n’y  au  roi  t- il  plus  de  mifericorde 
pour  moi,  feroit-il  bien  poflible  que  vous  m’eufc 
fiez  réjetcé  pour  toujours  ; helas  que  deviendrai- 
je  fi  vous  me  delaiflez  de  la  forte  ! 

Ces  mêmes  motifs  nous  peuvent  encore  aider 
à former  un  propos  fincere  d’amandement,  ort 
peut  auffi  s’y  exciter  par  la  jufte  crainte  que  nous 
devons  avoir  de  pouffer  à bout  la  patience  de 
nôtre  juge , & de  nous  fermer  par  la  première  re- 
cheûte  tout  retour  à la  clemence..  , 

Mais  ce  qui  doit  avoir  , ce  me  femble,  plus  de 
force  que  tout  cela  , du  moins  fur  les  cœurs  qui 
ne  font  pas  entièrement  endurcis,  c’eft  la  facilité 
étonnante  avec  laquelle  nous  voïons  que  Die« 
nous  fait  grâce  après  tant  de  perfidies.  Th  forni- 
tata  et  cttm  amatoribtts  multis  , nous  dit- il  par  la 
bouche  du  Prophète  Ieremic  , Ame  Chrétienne, 
tu  m’as  offencé  cruellement,  & non  pas  une  feule 
fois,  mais  cent,  mais  mille, mais  deux  mille  fois. 
Leva  oculos  tuos  in  direthum  , & vide  ttbinam  pro- 
ftituta  fis  : jette  les  yeux  fur  ta  vie  paflee,  à peine 
trouveras-tu  une  année , un  jour  , ou  même  une 
heure  d’innocence  , tu  n’as  eû  égar  ni  à tems , ni 
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à lieu  , tu  as  péché  même  aux  jours  dcftinei;  à 
mon  fcr.vice  , &c  jtdqucs  dans  les  Temples  où  jé 
faifois  ma  demeure.  Potluifti  terrarn  in  fur mcatio- 
tiibm  tuü,  & in  maliris  mis.  Tu  as  abufé  de  toutes 
mes  créatures,  tu  m'as  débauché  mes  ferviteursi 
tu  les  as  corrompus  par  tes  fcandales.  Quatn- 
obretn  prohibita  funt  Jlill  t pluyiarum  & ferotinm 
imbernon  fuit  : Pour  t’obliger  à rentrer  dans  rôti 
devoir  , je  t’ai  envoïé  des  afflictions  , j'ai  rendu 
ton  travail  inutile  , j’ai  confondu  tes  deffeins, 
tout  cela  n’a  fervi  de  rien  : Frons  tnèretricis  fattd 
tfi  tibi  , noluijii  erubtfeere  y bien- loin  d’avoir 
honte  de  tes  dcfordré§j  tu  t'en  es  glorifiée  devant 
les  hommes  , je  n’ai  pû  même  t’oubliger  à en 
rdugir  en  ma  préfence  : Tamen  revert cre  ad  me  j 
dicit  bomiriu*.  Retourne  toutefois  pauvre  éga- 
rée j me  voici  tout  prêt  à te  recevoir  : Saltem  d 
modo  vocarne  pater  tutu  > n’eft-il  pas  tems  que  tu 
trevienne  enfin  à moi  , ne  fais-  tu  pas  que  je  fuis 
ton  Pere,  pourquoi  veux-tu  l’ignorer , quoi- que 
tu  reçoive  de  moi  chaque  jour , & la  Vie  , & tous 
les  biens  de  la  vie  ? 

Voila  , Meflïeurs  s de  qitelîc  rhatiiére  eh  ufé 
avec  nous  lç  Créateur  du  ciel  & de  la  terre  , au 
lieu  de  nous  tnéprifer  j de  nous  détruire*  de  nous 
danner,  comme  il  en  a danné  tant  d’autres  bien 
plus-innocens  , & moins  opiniâtres  que  nous  né 
fommes  , il  nous  a attendu  jufqu ‘aujourd’hui , & 
le  voila  qui  nous  preffe  lui-même  amoureufe- 
ment  de  lui  demander  pardon  , faltem  arnodo  j 
au  moins  à ces  Fêtes,  que  tous  les  Chrétiens  fon- 
gent  à me  donner  quelque  marque  de  leur  pieté* 
aces  Fêtes  que  tout  le  monde  fe  réconcilié  * que 
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}cs  plus-  durs  loient  touchez  par  le  fouvenir  de 
tua  haiflancc  , appelle  moi  ton  Pere,  je  me  lai  fie- 
rai fléchir  par  un  nom  fl  cendre,je  Viendrai  à toi» 
je  te  reconnoîtrai  pour  mon  fils  , Saltem  à modo t 
voca  nie  pater  tuus. 

Non  Seigneur,  je  ne  fuis  pas  digne  d’être  com- 
té parmi  vos  enfans , c’ell  beaucoup  que  vous 
daignez  bien  me  recevoir  au  nombre  de  vos  fer- 
vitcurs  , mais  je  jure  aujourd’hui  en  prefence  de 
tout  le  ciel  que  j’ai  irrité, que  vous  n’aurez  jamais 
de  ferviteur  plus-fidelle,  C'efl;  trop  abufer  d’une 
mifericordc  fl  exceflive  , il  n’y  a plus  moien  de 
vous  réflfler  , 6 mon  Dieu,  je  confefle  que  toute 
ma  dureté  ne  fauroit  tenir  plus  long-tems  contre 
une  tendrefle  (î  paternelle.  Que  vous  êtes  bon. 
Seigneur  ! de  ne  m’avoir  pas  fait  mourir  dans 
mon  péché , qiioi-qu’il  fembla'que  j’euflê  defleiti 
de  vous  y forcer  par  mon  audace  & par  mon  ofti- 
nation  ! Que  je  vous  fuis  obligé  de  ce  que  vous 
me  rappeliez  encore  une  fois  , mais  combien 
vous  dois  je  favoir  plus  de  gré  de  ce  que  vous 
me  rappeliez  enfin , pour  ne  vous  abandonner 
jamais  plus  $ le  vous  l’ai  promis  cent  fois  , mon 
bon  Maître  , & cent  fois  j'ai  manqué  à ma  pro- 
mette , mais  je  ne  l’ai  jamais  promis  comme  je  le 
fais  préfentement , Sc  je  fens  bien  que  déformais 
je  vais  vous  être  fidellc.  Ce  defir  que  j'ai  non- 
feulement  d’éviter  le  péché,  mais  toutes  le*  occa- 
(ions  & les  apparences  même  du  péché  : Ce  de- 
goût  où  je  me  trouve  de  tout  ce  qui  m’a  charmé 
autrefois  , ce  courage  que  vous  m’infpirez  , pour 
déclarer  une  guerre  immortelle  à mes  pallions, 
çét  amour  de  la  retraite , de  la  prière,  de  la  mor- 


Digitized  by  Google 


30  Sermon  foix ante -cinquième  , 
fification  que  vôtre  amour  commence  à produire 
eu  mon  cœur  ; tout  cela  font  des  grâces  qui  me 
répondent  en  quelque  forte  de  ma  conftance.Ré- 
jouillez-vous  hardiment  Efprits  bien-heureux, 
non  ce  n’eft  point  ici  une  faullc  joie  que  je  vous 
donne  , je  ne  fuis  plus  ce  que  j’ai  été  , & fi  vous 
daignez  bien  m’affifter  de  vos  prières  , je  ferai 
éternellement  ce  que  je  fuis, 

Si  vous  êtes  dans  cette  difpofition  , Chrétiens 
Auditeurs  , allez  à la  bonne  heure  , allez  vous 
plonger  dans  le  Sang  de  Ie  sus-  Chr  i s t , allez 
réprendre  dans  ce  bain  façré  une  beauté  qui  doit 
ravir  les  Anges,  & vous  gagner  le  cœur  de  Dieu- 
méme  : Allez  plein  de  foi,  de  douleur,&  de  con- 
fiance vous  profterner  aux  piés  du  Prêtre,ouvrez- 
lui  vôtre  confience  avec  humilité  & avec  cou- 
rage , acceptez  avec  joie  la  pénitence  qu’il  vou- 
dra vous  impofer  , forcez. le  de  vous  en  donner 
une  qui  ait  un  peu  plus  de  proportion  avec  vos 
pechez  & avec  vôtre  douleur , &c  ne  doutez  pas 
que  , l’abfolution  que  vous  recevrez  enfuite  nq> 
fait  ratifiée  dans  le  ciel.  Ainfi fait-il, 

/ 
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SERMON  LXVI-: 
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DE  LA  MISERICORDE 
de  Dieu  envers  le  pecheur, 

» . I 

- r 

Eccc  Rex  tuus  vcniç  tibi  manfuctus.  ’ 

Voici  vôtre  Roi  qui  vient  à vous  plein  de 
douceur.  S.  Math.  c.  21. 

• 

Dieu  nef  point  rebuté  par  la  perfidie  du  pecheur, & 
il  ne  le  rebute  point  dans  fa  penitence  : il  court 
après  lui  dans  fa  fuite  , a fon  retour  il  vient  au 
devant  de  lui. 

'Est  un  fentîment  aflèz  commun 
pdftmi  les  maîtres  de  l'éloquence 
Chrétienne  , que  les  Prédicateurs  ne 
doivent  parler  qu’avec  referve  de  la 
pifericorde  de  Dieu  ; de-peur  que  les  pécheurs  , 
qui  ne  font  déjà  que  trop  difpofcz  à ufer  de  délai 
8c  de  remife  ne  prennent  occafion  de  ce  difeours. 
Je  différer  encore  d’avantage  leur  penitence.  Ce 
a'eft  pas  qu'on  ne  fâche  très  bien,  qu'il  n’cft  rien 
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de  plus*  dçraifo'nnable  que  de  fe  déterminer  à dé- 
plaire à Dieu  , parce  qu’il  eft  bon  , on  fait  d'ail- 
leurs qu’il  n’eft  point  de  pecheur  plus  defcfperé 
que  celui  qui  peche  fur  l’efperance,  qu’on  lui  fera 
grâce , & que  fe  fervir  de  la  penfée  de  la  miferi- 
corde , comme  d'un  motif  pour  perfeverer  dans 
le  mal , c’eft  à vrai  dire  fç  fermer  tour  retour  à 
cette  mêmç  mifericorde  j on  le  fait, Chrétiens 
Auditeurs  , mais  comme  il  çft  mal  - aifé  de  le 
bien  faire  entendre  à tout  le  mojjde  , on  craint  de 
feandalifer  les  foibles  en  leur  parlant  d’une  cho- 
fc  qu’ils  n’entendent  pas  ; on  craint  de  les  poiv 
ter  à offencer  Dieu  en  leur  réprefentant  fa  facilité 
fl  pardonner  nos  offences, 

Mais  quoi.  Seigneur,  ferons- nous  donc  muets 
fur  la  plus  aimable  de  vos  divines  perfections  \ 
ne  dirons-nous  rien  de  cette  mifericorde  , dont 
toute  la  terre  eft  remplie -félon  ce  mot  de  Da- 
vid. Mifer'tcordia  Doynini  plem  eft  terra.  Cette 
mifericorde  paroît  en  tout  ce  que  vous  avez  fait, 
& en  tout  ce  que  vous  faittes , elle  eft  elle-même 
Je  plus  admirable  de  tous  vos  ouvrages  , mifera- 
tiof.es  epu  fuper  omxia  operu  ents.  Et  elle  fera  la 
feule  , qu’il  ne  nous  fera  pas  permis  de  louer  ? 
elle  nous  prévient,  elle  nous  accompagne  par 
tout , nous  en  fommes  tout  environnez  j c’eft  à 
e lle  que  nous  devons  tout  ce  que  nous  fommes  j 
c’eft  d'elle  que  nous  attendons  tout  ce  que  nous 
efperons , & nous  ne  la  ferons  pas  connoître  à 
tout  l’univers  , & nous  n’oferons  pas  même  en 
parler  î Non  , Chrétienne  Compagnie  , je  ne 
puis  m’empécher  de  vous  dire  naes  penfées  fur  ce 
ïüjet.  Je  ne  faurois  retenir  l’admiration  que  me 
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caufc  cette  bonté  infinie  ,&  puifque  nôtre  Evan- 
gile me  donne  occafion  de  vous  en  entretenir , je 
luis  refoiu  de  me  fadsfaire,  Bien-loin  de  hazar^ 
der  quelque  chofe  en  m'attachant  à ce  deflèin  » 
j’ai  fu  jet  de  m’en  promettre  beaucoup  de  fruit.  Je 
parlerai  de  la  mifericorde  à des  perfonnes  , ou 
qui  l’ont  déjà  obtenue , ou  qui  la  demandent 
a&uellemcnt , ou  du  moins  qui  fongent  tout  de 
bon  à la  demander.  Or  pour  toutes  ces  fortes  de 
perfonnes,  rien  ne  peut  être  plus- utile , plus  édi- 
fiant que  le  difeours  , que  je  m’en  vais  commen- 
cer , aidez  moi  divin  efprit  à étaller  les  richcftcs 
decét  amour  infini  , que  vous  avez  pour  les  pé- 
cheurs , je  vous  demande  cette  grâce  au  nom  de 
Marie  qui  eft  vôtre  Epoufe  ,&  leur  Avocate. 
ve  Maria, 

Le  péché  eft  comme  une  route  perdnç  » par 
laquelle  en  s’éloignant  de  la  loi  de  Dieu  , l’hom- 
me s’éloigne  en  même* teins  de  Dieu- même  , ÔC 
s'en  éloigne  jufqu’à  une  diftance  infinie.  La  pé- 
nitence eft  comme  un  fentier  tout  oppofé , par  où 
l'on  tâche  de  revenir  de  ce  funefte  égaremenr. 
Dans  la  première  de  ces  deux  voies  > le  pécheur 
eft  un  infenfé  , qui  court  après  de  chetives  créa- 
tures , dont  il  fait  plus  d’état  que  du  Créateur. 
Dans  la  fécondé  c’eft  un  mai- heureux  qui  s’é- 
* tant  apperçeû  de  fa  folie  y vqudroic  bien  , s'il 
étoit  poflible  , la  réparer.  Il  eft  certain  que  dans 
fa  fuitte  il  mérite  les  plus  rigoureux  châtimens. 
parce  quelle  eft  extrêmement  outrageufe  à Dieu  , 
& que  même  à fon  retour  il  eft  indigne  de  la  mi- 
fericorde qu'il  demande , parce  qu’il  a péché 
avec  une  malice  extrême  & contre  une  majefté 
Tome  ir,  • C * 
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infinie.  De-force  que  fi  le  Seigneur  n’étoir  infi- 
niment bon  , le  plus  doux  traittement , à quoi 
* j’aurois  fujet  de  m'attendre  ce  feroit  d’étre  aban- 
donne à moi-même  , quand  je  me  retire  ; & d’é- 
tre rejette  lors  que  je  reviens.  Mais  admirez  l’a- 
mour de  ce  bon  pafteur , de  ce  bon  maître  j il 
n’eft  point  rebutté  par  la  perfidie  du  pecheur , & 
il  ne  le  rebutte  point  dans  fa  pénitence.  Bien  da- 
vantage , foit  que  nous  nous  éloignons  , ou  que 
nous  cherchions  à nous  rapprocher  , nous  le 
trouvons  toujours  en  nôtre  chemin , ou  il  nous 
pourfuit  fi  nous  le  fuïonSjOÙ  il  fe  ptéfente  lui  mê- 
me fi  nous  le  cherchons.  C’eft  , Meilleurs,  ce  que 
j’ai  defiein  de  vous  faire  voir  dans  les  deux  par- 
ties de  ce  difeours.  Je  veux  vous  montrer  avec 
quelle  bonté  nôtre  Dieu  en  ufe  avec  le  pechcur 
en  quelque  difpofition  qu’il  le  trouve.  Comment 
dans  fa  fuite  il  court  après  lui  ce  fera  le  premier 
poinét , comme  à fon  retour  il  vient  au  devant  de 
lui  ce  fera  le  fécond  \ C’eft  tout  ce  que  j*ai  à dire. 

Dans  la  féparation  qui  fe  fait  de  l’ame  avec 
Dieu  par  le  péché , nulle  langue  ne  peut  expri- 
mer , nui  efprit  ne  peut  comprendre  quelle  eft  la 
perte  que  nous  faifons  , puifque  nous  perdons 
l'amitié  de  Dieu  , puifque  nous  perdons  Dieu 
même.  Cependant  c’eft  merveille  de  voir  avec, 
quelle  indifférence  on  fait  cette  perte  du  plus 
grand  de  tous  les  biens.  Cela  ne  me  furprend. 
gueres , c’eft  que  nous  ne  favons  ce  que  nous  fai- 
fons, nous  ne  connoiftons  prefque  pas  Dieu,  & la 
paffion  étouffe  en  nous  le  peu  de  connoiflance  que 
nous  en  avons  ; ce  qui  m’étonne , c’eft  que  Dieu 
à qui  nôtre  néant  eft  parfaitement  connu , qui 
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ie  fait  nulle  perte  effective , lors  que  nous  nous 
feparons  de  lui , que  Dieu  dis-je  , témoigne  à 
cette  féparation  une  li  grande  douleur  , & qu’il 
i’emprefle  fi  fort  pour  nous  faire  revenir.  Et  ceci. 
Meilleurs  , n’eft  point  une  rêverie  ; c’eft  de  l’E- 
/angile  , c’eft  de  Jjesus- Christ  lui-même  que 
ious  l'apprenons.  Voulez -vous  favoir  , Ame 
Chrétienne  , quels  font  les  fentimens  du  Sau- 
veur du  monde  toutes  les  fois  que  vous  perdez 
a grâce  de  Dieu  ? il  en  eft  affligé  julqu’au  fond 
le  l'ame,  il  en  eft  auflï  troublé  qu’un  pauvre 
Pafteur  qui  a perdu  une  de  fes  brebis  ? Autant 
ju’unc  pauvre  femme  qui  n’aïant  que  dix  pieCes 
l’or  en  tout  fon  bien  , s’apperçoit  qu’une  dé  ces  . 
n'eces  lui  manque.  Voila  les  deux  comparaifons 
lont  le  fils  de  Dieu  fe  fert , pour  nous  faire  cn- 
endre  le  regret  qu’il  a de  nous  perdre. 

Répréfentez-vous  donc  s’il  vous  plaît  la  de- 
olation  d’un  pauvre  berger  dont  la  brebis  s'eft 
•garée.  On  n’entend  dans  toutes  les  campagnes 
^oi fines  que  la  voix  de  ce  mal- heureux  , lequel 
lïant  abandonné  le  gros  du  troupeau  , court 
lans  les  bois  & fur  les  collines,  broffe  à travers 
es  haïllis  ôc  les  buiiïons , en  fe  lamentant  &c 
:riant  de  toute  fa  force,  & ne  pouvant  fe  refou-  . 

Ire  à fe  retirer  qu’il  n’ait  rétrouvé  fa  brebis  , 8c 
■pi’il  ne  l’ait  ramenée  à la  bergerie.  Voila  ce  qu’a 
Fait  le  fils  de  Dieu  , dit  Saint  Cirille  , lorfquc  les 
sommes  s’étant  fouftraits  par  leur  defobéïffancc 
1 la  conduite  de  leur  Créateur  , il  eft  defeendu  ♦ 
ûr  la  terre  , & n’a  épargné  ni  foins  ni  fatigues, 

>our  nous  rétablir  dans  l’état,  duquel  nous  étions 
lécheûs.  C'eft  ce  qu’il  fait  encore  tous  les  jours 
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Ïiouc  ceux  qui  s'éloignent  de  lui  par  le  péché  , il 
es  fuit  , pour  ainfi  dire  , à la  trace,  ne  cédant  de 
les  rappeller  qu’il  ne  les  ait  remis  en  voie  de  fa- 
llu. Et  certes  s'il  n’en  ufoit  pas  de  la  forte  , vous; 
favez  que  ce  feroit  fait  de  nous  apres  le  premier 
péché  mortel , il  nous  feroit  impoflïble  d’en  re- 
venir. Il  faut  que -ce  foit  lui  qui  fade  toutes  les 
avances , qu’il  nous  préfente  fa  grâce,  qu’il  nous 
pourfuive , qu’il  nous  invite  à avoir  pitié  de 
nous-même  , fans  quoi  nous  ne  fongerious  ja- 
mais à lui  demander  mifericorde. 

C’eft  pour  cette  raifon  que  David  difoit  à 
Dieu.  Seigneur , je  me  fuis  égaré  comme  une 
• brebis  perdue , aïez  la  bonté  de  chercher  vôtre 
ferviteur.  Erravi  fîcut  ovis  qui,  périt t , qu<tre  fer- 
•, vum  tuum.  Cette  prière  paroît  d’abor  alfez  inci- 
vile , c’cft  au  ferviteur  à chercher  fon  maître , 
dont  il  a perdu  les  bonnes  grâces  , & non  pas  au 
maître  à chercher  le  ferviteur  , qui  lui  a été  in- 
fidèle. Mais  nous  fommes  fi  mal-heureux  qu’a-  * 
prés  avoir  fait  tant  de  chemin  en  fort  peu  de  tems, 
pour  nous  égarer  nous  ne  faurions  faire  un  feu! 
pas , pour  nous  Remettre  dans  la  voie , & fi  nôtre 
Dieu  n’a  la  bonté  de  courir  après  nous, pour  nous 
' arrêter  dans  nôtre  fuite  , nous  fuirons  éternel- 
lement , & ne  retournerons  jamais  à fon  fervice. 

Mais  admirez  , s’il  vous  plaît , le  zcle  & l’a- 
mour de  Ce  bon  maître  : nous  n’avons  pas  plu- 
tôt perdu  fon  amitié  en  l’offençant , que  tout 
allarmé  de  ce  maUheur  qui  nous  eft  pourtant 
arrivé  par  nôtre  faute , il  fe  met  à nous  pourfuù 
vrc  avec  des  cris , qui  nous  marquent  admirable- 
ment bien  l’émotion  de  fon  cœur.  Cette  con* 
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fiencc  qui  fc  trouble  , tout- d’un- coup  e'elatte 
en  mille  plaintes , en  mille  réproches  : cette  con- 
fience  ce  n’cft  pas  la  voix  du  démon  , puifqu’elle 
nous  porte  au  bien  } ce  n’eft  pas  nôtre  propre 
voix  , puifqu’elle  parle  malgré  nous  & contre 
nous  , il  faut  donc  que  ce  foit  la  voix  de  Dieu* 
Et  c’eft  pour  cela  que  tout  ce  qu‘elle  dit  cft  com> 
me  infaillible , que  ce  font  comme  autant  de 
lois  , fut  lefquelles  nous  ferons  jugez.  Que  ne 
vous  dit-elle  point  cette  voix  fecrette  ? ii  Dieu 
avoit  quelque  grand  intereft  à vousconfervet,  fi 
en  vous  perdant  il  avoit , pour  ainfi  dire  , perdu 
la  moitié  de  fon  Roïaume  , feroit-il  ou  plus 
prompt  à vous  rappeller  , ou  plus  aflidu  à vous 
représenter  le  péril  extrême  où  vous  êtes , ou 
plus  foupple  pour  s’infinuer  dans  vôtre  cœur,  ou 
plus  confiant  à techercher  vôtre  amitié  ? n'eft-il 
pas  vrai  qu’il  ne  cefle  de  vous  mettre  devant  lesî 
yeux  tout  ce  qui  eft  capable  de  vtius  toucher; 
L’incertitude  de  la  mort , les  peines  de  l’autre 
vie , fes  bien- faits  , fes  rccompenfes,  fa  juftice  l 
fon  amour  , fa  nnfericorde  ? n’eft-il  pas  vrai  qü’il 
vous  pourfuit  en  tout  tems  & en  tous  lieux  , ati 
Sermon , à la  Méfie , dans  la  folitude  , au  milieu 
même  des  afièmblées  , qu'il  fe  trouve  par  tout  i 
que  par  tout  il  renouvelle  fes  gemUfemens  & fes! 
plaintes?  n’eft' il  pas  vrai  qu'il  prend  occafion  de 
tout  ce  qui  fe  préfente  à vous  ou  d’edifiant  ou  de 
terrible,  pour  vous  parler  de  réconciliation;  Etes 
vous  malade  , le  voila  à vôtre  chevet , pour  vou$ 
faire  reffouvenir  qu’il  peut  ôc  vous  rendre  la  fàiï- 
té  , 8c  vous  ôter  auflï  la  vie  , mais  que  vous  coû- 
tez encore  un  plus  grand  péril  par  le  peché>  dont 
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vôtre  ame  eft  mortellement  bleflee  que  par  la 
fièvre  qui  confume  vôtre  corps.  Si  quelque  acci- 
dent trouble  le  cours  de  vos  affaires  , fi  quelque 
difgrace  vous  eft  arrivée,  il  fc  trouve  inconti- 
nent auprès  de  vous  , pour  vous  faire  entendre 
que  la  fource  de  tous  vos  maux  eft  en  vous  mê- 
me , & que  vous  ne  ferez  jamais  heureux  que 
vous  ne  retourniez  à lui , qui  eft  la  fource  de  tous 
les  biens  ; enfin  il  me  femble  qu’il  ne  prend  point 
de  rélâche  & qu’il  ne  vous  donne  point  de  trêve. 

Mon  Dieu  , vous  eft- il  donc  fi  important  de 
recouvrer  ce  ferviteur  inutile  ? Eft-ce  que  vous 
ne  fautiez  vous  pafTcr  de  moi  ? Quand  vous  m'a- 
bandonneriez à ma  mauvaife  volonté  & à mon 
fens  réprouvé  , en  feriez- vous  pour  cela  plus- 
mal-heureux  , pour  une  ame  perdue,  n’en. pour- 
riez-vous  pas  créér  dix  mille  , que  vous  fantifie- 
riez  , & que  vous  attacheriez  à vôtre  fervice  par 
desnceus  indiftolubles  ? 

Cette  ardeur  aveç  laquelle  il  nous  pourfuit, 
eft  fans  doute  un  effet  d’une  très- grande  miferi- 
corde , mais  la  douceur  dont  ce  zele  eft*accom- 
pagné,marque  une  bonté  encore  plus  admirable. 
Nonobftant  le  defir  extrême  qu'il  a de  nous  faire 
revenir  , il  n’ufe  jamais  de  violence,  il  n’emploie 
pour  cela  que  les  voies  de  la  douceur.  le  ne  vois 
nul  pecheur  en  toute  l’hiftoire  de  l’Evangile  qui 
ait  été  invité  à la  penitence  , autrement  que  par 
des  carefTes  & par  des  bienfaits.  Il  attira  Saint 
Matthieu  , Zachéc,  & les  autres Publicains  , en 
s’invitant  lui-même  à manger  chez  eux  , & té- 
moignant qu’il  ne  les  fuïoit  point , comme  fai- 
foient  les  Phatifiens,  qui  les  regardoient  comme 
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des  infâmes  ; il  toucha  Magdelaine , non  point 
en  lui  reprochant  fcs  defordres  & fa  vanité,  mais 
en  lui  permettant  de  l'aborder  toute  décriée 
qu'elle  étoit,  en  difant  du  bien  d’elle,  de  prenant 
fa  défencc  en  toutes  rencontres.  Un  autre  auroic 
ordonné  qu’on  obfervaft  contre  la  Femme  adul- 
téré la  loi  qui  la  condannoit  à la  mort.  *1 1 s 11  s- 
Christ  au  contraire  la  fauva  par  un  mira- 
cle , il  obligea  les  juges  ôc  les  accufateurs  de  fe 
retirer,  & la  voïant  toute  feule,  Femme,  lui  dit- 
il  , perfonne  ne  vous  a donc  condanné  ? Non, 
Seigneur , allez  je  ne  vous  condanncrai  pas  non 
plus  , ne  retombez  plus  dans  vôtre  péché.  Il  ne 
fit  point  rougir  la  Samaritaine , en  lui  difant 
d'abor  ce  qu'il  favoit  de  fa  vie  fcandaleufc  , il 
l’engagea  adroittement  à commencer  elle- meme 
fa  Confeflîon  , après  quoi  il  s’infinua  peu-  à-peu 
li  avant  dans  fon  efpric , qu’elle  lui  avoua  tout, 
qu’elle  le  reconnut  pour  ce  qu’il  étoit , ôc  le  fit 
connoîrrc  à toute  la  Ville  de  Samaric.  Que  ne  fit- 
il  point  pour  gagner  Iudas  , il  fit  tout  hors  de  le 
confondre  , & de  le  traitter  durement  ? Il  lui  die 
qu’il  favoit  fon  crime , mais  il  le  lui  dit  de  telle 
force  qu’il  le  puft  comprendre  fans  que  les  autres 
s’en  apperçeûlfent , il  lui  lava  les  piés , il  les  lui 
efiuïa,  il  £e  lailfa  baifer  à ce  perfide,  il  ne  le  traic- 
ta  ni  d’apollat,  ni  de  traître , il  l'appejla  fon  ami, 
&enfuitte  par  fon  nom,  pour  marquede familia- 
rité ôc  de  tendrefle.  Pour  porter  Saint  Pierre  à 
- la  penitence  , il  fe  contenta  de  le  regarder , Ôc  ce 
ne  fut  point  d'un  oeïl  terrible  qu’il  le  regarda, 
ce  fut  un  regar  plein  de  douceur  ôc  d’amour.  En- 
fin pour  vaincre  l’opiniâtreté  de  Saint  Thomas, il 
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lui  prit  lui-même  la  main  , & la  porta  dans  la  . 

Plaie  de  Ton  Côté. 

Si  lors  que  Dieu  nous  veut  convertir, il  travail- 
loit  pour  fes  propres  interefts , je  ne  m’étonne- 
rois  pas  qu’il  en  ufa  avec  tant  de  modération  & 
tant  de  bonté  ; mais  il  eft  admirable  que  Ton  zelc 
n’aiant  pour  but  que  de  nous  retirer  de  la  mort 
& de  l’enfer , il  garde  tant  de  mefures  , qu'il  nous 
épargne  , qu’il  nous  ménage  de  la  forte.  Quand 
un  pere  voit  fon  fils  qui  fe  noie  , ou  qui  eft  en 
danger  d’être  enveloppé  dans  un  incendie  , il  ne 
confidere  point, fi  c’cft  par  le  pié  ou  par  la  main, 
fi  c’eft  par  les  habits  ou  par  les  cheveux  qu'il  le 
faifit  pour  le  tirer  de  ce  péril , il  croit  qu’il  aura 
beaucoup  faic , s’il  peut  lui  fauver  la  vie  , quand 
même  il  le  blefferoit  un  peu.  Mais  nôtre  Dieu  a 
égar  à nôtre  foibleflê  même  dans  ces  preflantes 
occafions.  Il  étudie  nôtre  humeur  , nos  inclina- 
tions , nos  pafiions-mêmes,  & nos  mauvaifes  ha- 
bitudes, afin  de  nous  prendre  par  l'endroit  qu'il 
nous  fera  le  moins  de  peine.  A cét  homme  qui 
aime  l’argent , il  offre  les  tréfors  du  ciel , il  lo 
fait  reffbuvenir  de  l’txtréme  pauvreté  où  il  fc 
doit  trouver  en  l'autre  vie  , s’il  n’y  envoie  par  les 
mains  des  pauvres  ce  qu’il  poffede  en  celle-ci.- 11 
propofe  à ce  voluptueux  les  délices  & la  tranqui- 
lité  d’une  vif  pure  & éloignée  de  toutes  fortes 
de  crimes.  A ferte  perfonne  qui  eft  fort  fenfible. 
aux  plus-légeres  douleurs , il  lui  met  les  fuppli- 
ces  des  dannez  devant  les  yeux  ; k cét  autre  qui  a 
du  cœur  & de  l’amitié  , il  lui  répréfente  tout  ce 
qu’il  a fait , & tout  ce  qu’il  fait  encore  pour 
elle. 
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David  avoit  enlevé  la  femme  d’Urie,&  de  plus 
il  avoit  fait  mourir  le  mari  : Voila  deux  grands 
crimes , fur  tour  pour  un  homme  extrêmement 
éclairé  & favorifé  de  Dieu.  Dieu  lui  envoie 
Nathan  pour  l’obliger  à fe  reconnoître  ; car  le 
pauvre  Prince  ne  fongeoit  nullement  à la  péni- 
tence. Que  fera-t-on  pour  le  réveiller  de  cét 
alloupiflfement , & pour  lui  donner  une  grande 
horreur  de  fon  péché.  David  aimoit  beaucoup 
l’équité , & par- confequent  il  avoit  une  grande  1 
horreur  du  vice  contraire,  il  faut  donc  lui  répré- 
fenter  fa  faute  comme  l’a&ion  la  plus-injufte  qui 
ait  jamais  été  faitte,&  de-peur  qu’on  ne  lui  fafle 
trop  de  peine  , fi  on  lui  va  dire  ouvertement  en 
quoi  confifte  (on  injuftice,  Dieu  veut  que  le  Pro- 
phète lui  expofe  fon  crime  fous  une  efpece  de 
Parabole , feignant  qu’un  de  fes  Sujets  fort  riche 
en  troupeaux,  avoit  ravi  à ion  voifin  la  feule  bre- 
bis qu’il  ayoit,  laquelle  faifoit  tout  fon  plaifir  & 
tout  fon  trefor  : afin  que  David  s’étant  condanné 
lui-même  à la  mort , comme  il  le  fit  en  la  perfon- 
ne  de  ce  riche  injufte , il  n’euft  pas  de  peine  à re- 
connoître qu’il  étoit  coupable  & digne  de  châ- 
timent. 

le  fuis  afleûré , Meflieurs  , que  fi  nous  faifons 
un  peu  de  réflexion  fur  ce  qui  fe  paflè  en  nous- 
mêrne,  fur  ce  qui  s’y  eft  pafle  autrefois,  lors  qu’il 
nous  a retirez  du  defordre,  ou  d’une  vie  tiède  ôc 
imparfaitte  ; fi  vous  vouliez  un  peu  examiner 
les  moïens  dont  il  s’eft  fervi  pour  vous  vaincre  , 
Avec  quelle  douceur  il  vous  a difpofé  à la  péni- 
tence, comme  infenfiblement  il  vous  a adouci 
l’exercice  de  la  vertu,  comme  fans  effort , & fans 
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bruit , il  s’eft  rendu  le  maître  de  tous  vos  defirs, 
comme  il  a profité  de  vos  petites  averfitez,  com- 
me  il  s’eft  même  fervi  de  vos  défauts  & de  vos 
pallions  , pour  vous  engager  à fon  fervice  , je 
fuis  afTeûré  que  vous  remarqueriez , que  tout  ce 
que  j'ai  dit  vous  eft  arrivé  » & peut-être  quelque 
chofe  encore  de  plus-aimable  que  tout  ce  que  je 
vous  pourrois  dire. 

Que  fi  vous  n’avez  pas  fait  de  réflexion  à la 
douceur  admirable  dont  il  a ufé  pour  vous  attirer 
à lui.  Vous  ne  pouvez  pas  ne  vous  être  point 
apperçcû  de  fa  confiance.  Nous  ne  pouvons  pas 
nier  que  nous  ne  l’aïons  pour  la  plupart  étran- 
gement exercée.  Vous  avez  été  long- tems  que 
vous  ne  daigniez  pas  même  écouter  Dieu.  En- 
fiiitte  vous  avez  délibéré  long-tems,  fi  vous  de- 
viez vous  rendre  à fes  prenantes  & amoureufes 
follicitations,  & lors  que  vous  avez  été  perfuadé 
que  le  meilleur  parti  pour  vous  , étoit  de  vous  . 
donner  tout  à lui  j combien  a-t-il  fallu  qu’il  li- 
vrait encore  de  combats  à vôtre  cœur,pour  l’obli- 
ger de  fuivre  les  lumières  de  vôtre  efprit  ? Com- 
bien de  termes  pris  les  uns  après  les  autres  ? 
Combien  de  paroles  données  & trahies  î Com- 
bien d'engagemens  violez  î Combien  d’années 
d’ôftination  & de  rechefites,  avant  que  vous  vous 
foïez  rendu  de  bonne-foi  & pour  toujours  ? 

Mon  Dieu  vôtre  amour  s’eft  trouvé  à l'épreuve 
de  cette  longue  & outrageufe  réfiftence  1 tout 
cela  n’a  pas  été  capable  de  vous  refroidir  ! Vous 
avez  continué  de  me  pourfuivre  , de  m’appcllér, 
de  mefolliciter,  de  m’aimer  ! Que  fait-on  , vous 
êtes-vous  dit  à vous-même  î Que  fait-on  î fi  ce 
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cœur  ne  fe  biffera  point  fléchir  après  avoir  été 
long-tems  inflexible  ? le  vois  bien  que  ce  ne  fera 
pas  li- tôt , qu'il  ne  me  tiendra  non  plus  la  parole 
qu'il  me  donne  aujourd'hui , que  celle  qu'il  me 
donna  il  y a flx  mois  ; qu'aprés  ce  délai  il  en  de- 
mandera encore  un  autre  : que  ce  demain  où  il 
me  renvoie  ne  viendra  peut-être  de  plufleurs  an- 
nées. Mais  peut-être  auffi  que  fi  je  ne  me  laffe 
pas  de  le  fuivre , il  fe  laffera  enfin  de  me  fuir  : le 
voudrois  bien  que  dés  ce  moment  il  fuft  tout  à 
moi , mais  j’aime  encore  mieux  l’attendre  long- 
tems,  que  de  le  defefperer  pour  toujours- 

Voila  quel  eft  l’amour  que  nôtre  Dieu  a pour 
les  pécheurs.  Rien  de  plus-prefTent,  rien  deplus- 
doux,rien  de  plus-conftant  que  les  inftances  qu'il 
leur  fait,  pour  les  retirer  du  mal-heur  où  ils  le 
font  précipitez.Quand  après  avoir  examiné  avec 
attention  ce  zele  infatigable  & plein  de  tendref- 
fe  , je  jette  les  yeux  fur  ce  même  pecheur  qui  en 
ell  l’objet  i je  vous  avoué»  Meilleurs,  que  je  tom. 
be  dans  un  étonnement  dont  je  ne  puis  revenir. 
David  eonfiderant  nôtre  baffeifej&l'oppofant  en 
fon  efprit  à la  Majefté  infinie  de  Dieu  » s'écrioit» 
helas  Seigneur , qu’eft-ce  que  c'eft  que  l'homme 
que  vous  daignez  bien  vous  en  refTouvenirî 
X^ttid  efi  horno  , cjuod  memor  es  ejtts  ? Mais  voici 
bien  un  autre  fujet  d’admiration  , Dieu  fe  reflbu- 
vient  de  l’homme  , lors  que  l’homme  l'a  entière- 
ment oublié  j bien  davantage , il  fcmble  oublier 
tout  le  refte  , pour  ne  fe  reffouvenir  que  de  céf 
ingrat , il  laide  les  nonante-neuf  brebis  dans  le 
defert , & court  après  celle  qui  s’eft  égarée  t 
aimant  mieux  expofer  tout  le  troupeau  que  d ’su 
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bandonner  cette  mal-heureufe.  Il  nous  aime  tout 
pécheurs  qüe  nous  fournies  , c’eft-à-dire  , quoi- 
que nous  le  haïflions  * & ce  qui  eft  encore  plus- 
admirable  , quoi  qu’il  haïffe  infiniment  nos  pé- 
chez. w 

Ouï,  Meilleurs,  Dieu  haït  naturellement  le  pé- 
ché, & l'ame  qui  en  eft  fouillée  eft  quelque  cho- 
fe  de  fi  affreux  à fes  yeux  j qu'un  chien  pourri  * 
c’eft  la  comparaifon  de  Saint  Àuguftin  i qu’urï 
chien  pourri  fait  infiniment  moins  d’horreur  aux 
perfbnnes  les  plus-délicates  : Quam  tolerabilms 
canis  putridus  fat  et  hominibus  quarn  anima  ptcca- 
trix  Deo  I Iugez  donc  quelle  doit  être  la  force  de 
(on  amour  , puis  qu’il  peut  vaincre  une  fi  grande 
averfion.  Cela  me  fait  reflouvenir  de  ces  amans 
infenfez  que  l’on  dit  avoir  déterré  eux  mêmes  les 
corps  à denii-corrompus  des  perfonnes  qu’ils 
avoient  aimées  , & s’être  attachez  à ces  cadavres 
infe&s  & défigurez  , avec  les  mêmes  emporte- 
mens  que  fi  elles  euffent  été  vivantes  , la  pafiïon 
étouffant  en  eux  l’horreur  que  nous  avons  tous 
naturellement  de  cette  corruption.  Toutes  ces 
idées  de  cadavre  & de  pourriture  expriment  fi 
imparfaittement  l’état  hideux  d’une  ame  qui  eft 
en  péché  mortel , que  ce  n’eft  qu’à  regret  que 
j’ufe  de  ces  foibles  comparaifons.  Et  cependant 
Dieu  nelaiffe  pas  de  l’aimer  en  cét  état , de  lui 
tendre  les  bras  ,de  lui  préfenter  le  baifer  de  paix,’ 
de  courir  après  elle  , comme  apres  la  beauté  du 
monde  la  plus-parfaitte. 

Quem  perfequeris  R ex  Jfraèl  » difoit  autrefois 
David  à Saül , & nous  le  pouvons  bien  dire  £ 
Dieu,  aufujet  de  l’amour  qu’il  nous  témoigne.* 
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jQuern  pcrfcqueris  ? canem  mortuum  perfequeris. 
Après  qui  courez-vous  Roi  dlfraël  , Roi  du  ciel 
<5e  de  la  terre , vous  courez  après  un  chien  mort, 
qui  bien-loin  de  mér'tcr  vos  empreffemens , n'eft 
pas  même  digne  de  vôtre  colere  , & ne  peut  que 
vous  caufet  de  l'horreur  i Mais  nous , Chrétiens 
Auditeurs  , qui  eft-ce  que  nous  fuïons  ? A quoi 
penfons-nous  de  méprifer  Dieu,  de  nous  moquer 
de  Ton  amour,  d'exercer  filong-tems  fa  patience, 
de  refufer  fon  amitié  qu’il  nous  offre  , & qu'il 
nous  preffe  de  recevoir  ? Nous  croions  que  cette 
voix  fecrette  que  nous  entendons  au  fond  dit 
cœur  , qui  nous  invite  à la  penitence , qui  nous 
répréfente  avec  tant  de  douceur  & tant  de  force 
le  danger  où  nous  fommes  de  périr  éternelle- 
ment j nous  croïons,  dis- je,  que  cette  voix  eft  la 
voix  de  Dieu  , & nous  n'en  faifons  point  de  cas, 
& nous  ofons  bien  le  faire  taire  > Quoi , nous 
n'appréendons  point  de  rebutter  cette  Majefté 
infinie  ? Nous  ne  nous  reflbuvenons  point  ni  de 
ce  qu'il  eft,  ni  de  ce  que  nous  fommes  ? Nous  ne 
fommes  point  effraïez  de  voir  le  Maître  de  l'U- 
nivers , après  avoir  été  offencé  cent  fois  , venir 
lui  -même  à nôtre  porte  réchercher  nôtre  amitié? 
Nous  le  laifTons  frapper,  nous  le  faifons  attendre 
depuis  fi  long-tcms  , fans  daigner  lui  ouvrir , ou 
lui  répondre  ? Que  dois*  je  admirer  ici  davantage, 
ômon  Dieu  ! ou  vôtre  patiance , ou  nôtre  opi- 
niâtreté , ou  vôtre  amour,  ou  la  dureté  de  nôtre 
cœur  ? Quelle  fera  la  confufion  de  cette  ame  in- 
grate , & audacieufe , fi  jamais  vous  lui  ouvrez 
bien  les  yeux  ! ofera-t-elle  paroître  en  vôtre 
prcfence  après  vous  avoir  traiuc  de  la  forte  ? mais 
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quand  nous  aurions  la  hardiellè  de  nous  préfcnter 
devant  lui , voudroit-il  bien  nous  recevoir , apres 
avoit  été  rejetté  d’une  manière  fi  indigne. 

Ouï  > Meilleurs , il  ne  lailîe  pas  de  recevoir  le 
pecheur  , lors  qu’aprés  un  long  égarement , 
après  beaucoup  de  mépris  , il  veut  enfin  revenir 
à fon  devoir'.  Je  dis  bien  d’avantage  le  même 
amour  , qui  porte  Dieu  à courir  après  lui  dans  fa 
fuïte  l'engage  à aller  au  devant  de  lui  à fon  re- 
tour. C'cft  ma  fécondé  partie. 

Quand  je  dis  que  Dieu  va  au  devant  du  pé- 
cheur qui  retourne  à lui  par  la  penitence,  je  ne 
veux  dire  autre  chofe, Chrétienne  Compagnie,  Ci 
cen’eft  qu’il  pardône  les  plus  grands  crimes  avec 
une  facilité  incroïable.  Il  les  pardonne  prompte- 
ment , il  les  pardonne  avec  joïe  , il  les  pardonne 
de  bonne  foi  » & fans  referve  , il  fait  même  de 
nouvelles  grâces  au  lieu  de  punir.  le  m’en  vais 
toucher  en  palfant  chacun  de  ces  poinéts. 

Sur  fa  promptitude  à pardonner  , je  remarque 
qu’il  traitte  le  pecheur  d’une  manière  bien  oppo- 
fée  à celle  dont  il  en  a été  traitté  lui-même.  Le 
pecheur  l’a  lai(Té  frapper  long- tems  » il  l’a  lailfé 
gémir  , crier  à la  porte  de  fon  cœur.  Il  feroit 
bien  jufte  que  Dieu  fe  reflouvint  de  ces  rebuts , 
& qu’il  laiflaft  le  penitent  foûpirer,&  fe  morfon- 
dre à fon  tour.  Mais  non  , il  ne  peut  fe  réfoudre 
à en  ufer  de  la  forte , dés  que  j’ai  avoue  mon 
crime , j’en  reçois  incontinent  le  pardon.  Le 
Seigneur  n’attend  pas  même  toûjours  cé:  aveu  , 
à peine  ai- je  conceù  le  defir  de  rentrer  en  grâce  , 
que  j’y  fuis  receû  fur  l’heure , fans  caution  , fans 
alïèûrance  pour  l’avenir , quoi-que  j’aie  cens  fois 
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manqué  de  parole,  & que  ce  foie  tous  les  jours  à 
recommencer.  Il  femble  que  notre  Dieu  fe  laillè 
aveugler  par  le  défit  qu'il  a de  fe  réconcilier  avec 
nous}  il  aime  mieux  s’expofer  à une  infidélité, 
qu’il  a fi  fouvent  éprouvée  , que  de  différer  un 
moment  fa  grâce  pour  prendre  fes  fcùretez.  En 
un  mot  faint  Auguftin  dit  qu'il  eft  dans  une  plus 
grande  impatience  de  pardonner  an  pecheur,  que 
n'eft  le  peeneur  de  recevoir  le  pardon.  Tardins  et 
'videtur  peccatori  vtniam  dare , quant  tpfi  peccatori 
accipere.  Mon  Dieu  que  vous  nous  avez  bien  fait 
entendre  cette  vérité  dans  la  parabole  de  l'enfant 
prodigue. 

L'enfant  prodigue  étoit  un  jeune  libertin  , qui 
avoit  traitré  fon  pere  de  la  manière  du  monde  la 
plus  indigne  , il  l'avoit  contraint  de  faire  le  par- 
tage de  tous  fes  biens,  & de  lui  donner  la  part 
qu'il  avott  droit  d’y  prétendre.  Enfuitte  il  étoit 
(prti  de  la  maifon  paternelle  , & étoit  allé  pour 
paffet  fes  jours  dans  une  région  fi  reculée,  qu’il 
étoit  vifible  , que  fon  intention  étoit  alors  de  ne 
revenir  jamais  } abiit  in  regionem  longinquam  , je 
rs’oferois  vous  dire  la  vie  infâme  & fcandaleufe 
qu'il  mena  dans  ce  pais  étranger  , il  y confuma 
tout  fon  bien  en  des  débauches  honteufes , & 
une  famine  horrible  étant  furvenuë  , il  fe  vit 
réduit  à garder  les  pourceaux  , foûaftant  tous 
les  jours  d'appaifer  fa  faim  avec  du  gland , 
mais  il  le  fofraitoit  inutilement , perfonne  ne 
lui  en  vouloir  donner  , une  fi  grande  dif- 
grace  le  fit  revenir  à lui.  Il  fe  reflouvint  de  l’a- 
bondance , où  il  avoit  vécu  , l'orfqu'il  s ctoit 
tenu  dans  fon  devoir  , combien  , dit*  il  en  lui- 
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même  ? Combien  Mon  Pere  a-t-il  de  perfonnes 
à Ton  fervice  lefquelles  ne  manquent  de  rien, 
qui  ont  même  toutes  chofes  avec  abondance , 
pendant  que  je  rneurs  ici  de  faim  î II  faut  que  je 
me  refolve  à l'aller  trouver  , & que  je  lui  dife 
mon  Pere , l'ai  péché  contre  le  ciel  & contre 
vous  je  ne  fuis  plus  digne  d’être  apellé  vôtre  filsj 
mais  reçevez  moi  dans  vôtre  maifon  en  qualité 
de  ferviteur  , & traittez  moi  comme  les  autres  , 
qui  font  à vos  gages.  Jam  non  fnrn  dignus  vocari 
filins  tuas  ,fac  méfient  mnrnde  rnercenariis  tuis. 
n’eft  rien  de  plus-  jufte  que  cette  hiftoire  pour  ex- 
primer les  égaremens  du  pecheur , les  maux  que 
les  defordres  lui  attirent,  la  condition  vile& 
honteufe  , où  il  fe  réduit , le  peu  de  fatisfaâion 
qu'il  trouve  dans  fes  plaifirs  fenfuels,comme  il  en 
eft  toujours,  affamé  comme  il  eft  plus  charnel,& 
plus  miferable  que  les  belles  , comme  après  bien 
des  cheûtes  & des  rechcûtcs  étant  enfin  touché 
de  Dieu , il  commence  a envier  l'innocence  & 
latranquilité  des  gens-de-bien,  à fe  dégoûter  de 
fa  vie  déréglée  & à concevoir  le  defir  de  mettre 
fin  par  quelque  vole  que  ce  puiffe  être,  à fon 
mal-hcur  & à fes  defordres. 

Voila  donc  ce  jeune  homme  qui  paît  pour 
s*en  retourner  , mais  qui  part  dans  un  équipage 
bien  different  de  cel*i  auquel  il  étoit  venu,  non- 
feulement  à pié  & fans  argent , mais  à demi- nu  , 
foible  , extenué  , tout  craifeux  , tout  couvert 
d’ordures.  Comment  croiez  vous  qu’aïant  man- 
gé comme  il  a fait  le  bien  de  fon  Pere  en  toutes 
fortes  de  débauches , il  doive  être  receû  à fon  ar- 
rivée ? U étoit  encore  bien-loin,  dit  l’Evangile  > 

lorfque 
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lorfque  fon  Pere  l’aïant  apperçeû  dans  le  pitoïa- 
ble  état , où  il  étoit , il  fe  fende  emcù  de  coin  paf- 
fion,  & fans  attendre  qu'il  vint  fe  jetter  à fes 
pies  , il  court  promptement  au  devant  de  lui  , il 
le  jette  lui-mêmefur  fon  col , il  l’embralVe , il  le 
baife  , il  pleure  fur  lui  pendant  que  ce  pauvre 
mal-heureux  lui  fait  le  compliment  qu’il  avoit 
prémédité  j ce  compliment  étoit  fort  court,  mais 
cependant  le  bon  Pere  ne  lui  donne  pas  le  loifir 
de  l'achever,  c’eft  alfez,  c’eft  trop  de  la  moitié  de 
ce  qu’il  avoit  à dire  : Cito,  cito  proferte  flolam pri- 
mant, & induite  ilium.  Vite  , vîte  , qu’011  m’ap- 
porte le  plus-bel  habit  de  ma  garde-robe  , & 
qu’on  l'en  révête  , qu’on  aroene  le  veau  gras, 
qu’on  le  tue,  & qu’il  ne  fe  parle  aujourd’hui  que  ' 
de  joie  & de  bonne  chere  , parce  que  ce  pauvre 
enfant  étoit  mort,  & il  eft  reffufeité  -,  je  Pavois 
perdu  , & voila  que  je  le  retrouve.  Mortuus  erat% 
& revixit , perierat  & invent  m eft.  Meilleurs  , je 
fai  ce  que  c’eft  que  la  tendreffe  d’un  Pere.  le  fai 
qu’il  eft  mal-aifé  de  l’étouffer  de  telle  forte  qu’el- 
le 11e  fe  réveille  bien-tôt,  lors  qu’un  enfant  fe  lofi- 
met , & qu’il  reconnoît  fa  faute.  Mais  cependant 
il  eft  de  certaines  fautes  11  conlïderables  & fi  im- 
portantes , qu’on  ne  les  pardonne  qu’avec  peine  .* 
Un  autre  pere  , quelque  facile  , quelque  tendre  r 
qu’il  euft  été,  auroit  non- feulement  attendu  chez 
foi  ce  prodigue , mais  il  auroit  du  moins  fait’ 
femblant  d’être  en  colere,  il  auroit  dillimulé  fon 
empreffement , il  ne  l’auroit  rcceû  qu’à  la  prière 
de  les  amis , il  lui  auroit  fait  des  leçons  & des 
reproches  en  le  recevant  , & la  prudence  auroit, 
çefemble,  demandé  qu’il  en  ufaft  de  la  forte, 
Tme  IF.  O 
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mais  nôtre  Dieu  répréfenté  par  ce  Pere  dont 
nous  parlons  , k trop  d’amour  pour  pouvoir  le 
diffimuler  un  feu l moment. 

L’impatience  où  il  eft  de  voir  fon  fils  au  mê- 
me état  où  il  étoit  autrefois , ne  lui  permet  pas 
de  garder  toutes  fes  mefures.  Cito , cito , vite, 
vite  , on  ne  fauroit  en  cette  occafion  le  fervir 
aflez  promptement  à fon  gré  , il  s’en  faut  beau- 
coup que  le  fils  ne  fouaite  fon  rétablilfement 
avec  autant  d’ardeur  que  le  pere  le  defire  : Tar- 
ditu  ei  videtttr  peccatori  ventam  dare , cjnam  tpfî 
peccatori accipere.  Voila,  Meilleurs  , comment 
c’eft  que  Ie sus-Christ  a voulu  dépeindre  lui- 
même  la  facilité  & la  promptitude  avec  quoi  il 
reçoit  les  plus-grands  pécheurs  à penitence. 

Pour  la  joie  que  cette  même  penitence  lui  cau- 
fc  , il  femble  qu’il  ait  manqué  & de  lïmbole  & 
de  termes  pour  l’exprimer.  Quelle  feroit  la  joïe 
d'une  mere  à qui  la  mort  auroit  enlève  fon  en- 
fant, fi  dans  le  plus  fort  de  fa  douleur,  on  lui 
remettait  ce  cher  enfant  entre  les  bras  , plein  de 
v?e&defanté  ? Voila  à- per  prés  quelle  eft  la 
joïe  que  Dieu  relTent  à nôtre  converfion  ; Mor- 
tttui  erat  & revixit  ; c’eft  comme  s’il  étoit  mort, 
8c  enfuitte  reflufeité.  Je  ne  dis  rien  du  regai  qui 
fut  fait  à l’enfant  prodigue,  de  la  mufique , des 
dances  , de  la  bonne  chere  où  toute  la  journée  fc 
pafïà,  Mais  rien  ne  me  touche  comme  ce  tran- 
sport du  bon  Pafteur,  lors  qu’aïant  trouvé  fa  bre- 
bis , il  's’en  revient  triomphant , & ne  pouvant 
contenir  toute  fa  joïe , il  appelle  tous  fes  amis  & 
tous  fes  voifins,  & les  conjure  d’y  prendre  part  ; 
Congratulamini  mihi , leur  dit- il,  quia  inverti  ovem% 
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quœ  perierat.  Réjouïftez-vous  avec  moi , car  j'ai 
recouvert  la  brebis  que  j’avois  perdue.  Ne  di- 
roit-on  pas  , Meflieurs  , que  nôtre  Dieu  a fait 
quelque  grande  conquefte  , qu’il  eft  devenu  maî- 
tre d’un  nouveau  Roiaume  ; Ce  n’eft  qu’une  pau- 
vre arae  qui  Te  retire  du  defordre  , & il  veut  que 
tous  les  Anges  l’en  félicitent , qu’on  en  fafle  fc- 
te  dans  le  Paradis , ÔC  ce  qui  femble  incroyable 
& plein  d’une  exagération  exccflive,  il  témoigne 
être  plus-fatisfait  du  repentir  de  cette  ame  pe- 
cherefte  , que  de  la  petfeverance  de  nonante-neuf  ' 
perfonnes  juftes  , qui  n’ont  rien  jamais  fait  dont 
elles  aient  fujet  de  fe  repentir. 

Nous  aurions  de  la  peine  à croire  toutes  ces 
chofes , fi  tous  les  jours  nous  n’en  avions  des 
preuves  fenfibles  à ‘la  converfion  des  Chrétiens 
les  plus-déreglez.  Ce  ne  devroit  être  que  larmes, 
que  deuil , qu’amertume  , & cependant  ce  n’eft 
qu'allegrelfe  , ce  n’eft  que  douceur  & que  confo- 
lation.  Dieu  y fait  d’abor  au  pécheur  un  feftin 
délicieux,  qui  lui  fait  oublier  toutes  les  voluptez 
paftees , fi  la  douleur  y fait  quelquefois  Verfer  des 
larmes.  Ames  penitentes,  je  vous  prens  à témoin, 
que  dans  la  plus-grande  joie  du  monde  il  n’eft 
rien  de  plus-agréable  que  ces  pleurs  ! avez- vous 
jamais  eû  une  plus- belle  journée  que  celle  où 
vous  avez  déchargé  vôtre  confience  du  pefanc 
fardeau  qui  l'accabloit,où  vous  avez  dit  un  adieu 
éternel  au  péché  & à toutes  les  créatures  qui 
vous  y tenoient  afTujetties  ? 

l’ai  dit  en  troifiéme  lieu,  que  Dieu  pardonnoic 
entièrement  & fans  réferve.  En  effet,  il  perd  jus- 
qu’au fouvenir  des  plus- grands  outrages  , il  n’en 
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tire  nulle  vengeance.  Lors  que  le  bon  Pafteur  a 
rétrouvé  fa  brebis,  il  ne  l’a  mal-traitte  point,  dit 
Saint  Grégoire  de  W i lie  : Il  ne  l’oblige  point  en 
la  pourfuivant  à grands  coups  de  rétourner  au 
troupeau  ; au  contraire  il  l’a  prend  fur  Tes  épau- 
les» il  lui  épargne  toute  fa  fatigue  du  chemin  , &c 
la  remet  doucement  avec  les  autres.  le  vous  fis 
déjà  .remarquer  il  y a quelque  tems  , de  quelle 
manière  le  Sauveur  du  monde  en  avoit  ulé  en- 
vers Saint  Pierre  & tous  les  autres  Difciples  qui 
lui  avoient  été  infidellesà  fa  Paillon,  il  leur  avoit 
prédit  à tous  leur  lâcheté  , mais  il  ne  l’a  repro- 
chât à aucun  d’eux,  il  ne  laifia  pas  de  les  voir,  de 
les  inlhuire  , de  les  carelTer  après  la  refureélion. 
Saint  Pierre  qui  l’avoit  renoncé,  ne  laifia  pas 
d’être  le  premier  des  Apôtres  , & le  chefvifible 
de  toute  l'Eglife  j on  peut  dire  qu’il  n'en  fut  pas 
moins  Saint,pour  avoir  été  pecheur.  Non,  Chré- 
tiens Auditeurs,nôtre  Dieu  ne  fait  point  comme 
les  hommes, il  ne  pardonne  point  à demi.  Quand 
on  nous  a trahi  , qu’on  nous  a offencé  fort  cruel- 
lement , quelque  paix  , quelque  réconciliation 
qui  fe  falTi  , quoi-qu’au-déors  les  chofes  fe  ré- 
tabliffcnt  aflez  bien  , quoi' qu’on  ait  envie  de 
pardonner  de  bonne-foi  , & qu’on  fafle  des  ef- 
forts fur  foi-meme  pour  cela , cependant  on  a 
bien  de  la  peine  à revenir  àcettemême-tendrefle, 
à cette  même- confiance  ; malgré  qu’on  en  ait, 
il  relie  au  fond  de  l’ame  , je  ne  fai  quelle  amer- 
tume , qui  fe  fait  fentir  de  tems  en  tems  , lors 
qu’on  fe  relTouvicnt  de  ce  que  l’on  nous  a fait. 
Nôtre  bon  Maître  n’efl:  point  fujet  à cette  foi- 
blelfe.  le  voudrois  que  tous  les  pécheurs  qui  fe 
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Repentent  de  leurs  defordres  , pu  lient  voir  dans 
(on  cœur  les  fentimens  qu’il  a pour  eux  , com- 
me il  n’y  refte  nul  rellentiment , nulle  aigreur* 
avec  quelle  fincerité  il  leur  pardonne, avec  quelle 
franchife  il  leur  remet  toute  la  peine  qu'il  pour- 
roi  t leur  impofer. 

Il  ne  s'écrient  pas  là  , il  ne  fe  contente  pas 
d'oublier  nos  fautes  , de  nous  rendre  tout  le  mé- 
. rite  de  nos  bonnes  œuvres  que  nous  avions  per- 
du en  perdant  fa  grâce  j mais  il  nous  rend  & 
cette  grâce  & ces  mérites  avec  un  notable  ac- 
croiffement , il  nous  met  dans  un  état  plus-  avan- 
tageux que  celui  duquel  nous  étions  décheûs.  De 
là  vient  cette  ferveur  des  penitens, laquelle  com- 
me l’a  obfervé  le  grand  Saint  Grégoire  , furpaflè 
fouvent  celle  des  âmes  les  plus-innocentes  : S&pè 
feiyentiores  pœnitentes  innocentibus . C’eft  dans  cet- 
te veûë  que  le  Saint  Efprit  a dit  ces  belles  paro- 
les de  l'ame  penitente  fous  la  figure  delcrufalcm: 
Confalamini,  confalamini  popule  meus  , loquimini  ad 
cor  Jerufalem  , compléta  efl  malitia  ejtts , dirm Jfa  ejl 
imquitas  illius  * fufeepit  de  manu  Del  duplicia  pro 
omnibus peccatis  fuis.  Gonfolez-vous  mon  peuple* 
& faittes  entendre  à lerufalem  les  fujets  qu’elle  a 
de  fe  réjouir  * il  eft  vrai  que  fa  malice  étoit  arri- 
vée à fon  comble  , mais  tout  ces  pechez  lui  ont 
été  remis,  & pour  toute  vengeance  elle  a recefi  le 
double  des  biens  qu’elle  polïedoit  auparavant: 
Sufcepit  de  manu  Dei  d/tplicia  pro  omnibus  peccatis 
fuis. 

Après  cela,  je  ne  m’étonne  point,  que  durant 
l’elpace  de  trente  ans  , Magdelaine  n’ait  celle  de 
pleurer  fes  déreglémens,  quoi-qu’elle  nepuft  pas 
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douter  qu'ils  ne  lui  eurent  été  pardonnez.  le  ne 
m’étonne  point  que  Saint  Pierre  ait  été  inconfo- 
lable  jufqu’à  la  mort , d’avoir  manqué  de  fidelité 


à It  sus-Christ  , quelque  afl'cûrancc  qu’il  euft 
de  la  remiffion  de  Ton  crime.  Peut-on  fe  reffou- 


venir  qu’on  a offencé  un  fi  bon  Maître,  fans  avoir 
le  cœur  percé  de  douleur  , & fans  concevoir  une 
haine  mortelle  contre  foi-même  ? Peut-on  penfer 
qu’on  la  outragé  de  fens  froid  fans  nulle  raifon, 
aiant  au  contraire  mille  raifons  de  l’aimer,  qu’on 
a fi  long-tems  àbufé  de  fes  biens , de  fa  patience, 
de  fon  amour  , fans  mourir  de  regret  & de  re- 


pentir ? 

Mais  tout  cela  vous  a été  pardonné  , le  Sei- 
gneur vous  a donné  fa  parole  , qu’il  ne  s’en  ref- 
fouviendra  jamais  , bien-loin  d’en  avoir  du  fenti- 
ment , il  vous  aime  encore  plus  qu’il  ne  faifoic 
avant  vôtre  cheûte  & c’eft  cela- même  qui  ai- 
grit & qui  redouble  ma  douleur,  d’avoir  fi  cruel- 
lement offencé  un  Dieu  qui  me  pardonne  fi  fa- 
cilement , fi  parfaitement , qui  me  rend  le  bien 
pour  le  mal,  & toutes  fortes  de  biens  pour  tou- 
tes fortes  de  maux.  Se  peut- il  faire  que  j’oublie 
jamais  des  ingratitudes , qu’il  a fi-tôt  oubliées, 
que  )eme  pardonne  des  perfidies  dont  il  m’a  ac- 
cordé, dont  il  m’a  offert,  dont  il  m’a  même  prêt- 
fé  de  recevoir  le  pardon.  Enfin  que  je  me  confolc 
de  l’avoir  haï  fi  long-tems. lui  qui  ne  m’aime  pas 
moins  aujourd  hui , qui  m’aime  encore  plus  qu’il 
ne  faifoit  avant  que  je  l’eufle  jamais  offencé  ? 
Mon  Dieu  , que  vous  vous  vangez  cruellement, 
ce  me  fcmble  , en  ne  prenant  nulle  vengeance  de 
tant  d’infidelitez  ! Que  vôtre  mifericorde  me  pa- 
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tou  bien  plus-fevere,  que  ne  le  pourroit  être  vô- 
tre juftice  ! *A  quel  bourreau  auriez-vous  pû  me 
livrer,  quim'euft  été  plus-cruel  que  le  déplaifir 
que  je  fens  d’aVoir  choqué  cette  infinie  Miferi- 
corde  ? Combien  cette  exceffive  bonté  me  rend- 
elle  haïffable  à moi-même , qui  n’ai  rien  oublié 
pour  m’attiter  vôtre  colere  , pour  pouffer  à bout 
Votre  patience  ? Faut.il,ô  mon  Dieu  ! que  je  vous 
aïe  traitté  fi  indignement,  vous  qui  ne  me  traic- 
tez  pas  pour  cela  avec  moins  de  douceur  à vous 
qui  ne  vous  plaignez  pas  même  de  ma  conduite 
paffée  ? 

Que  vous  êtes  durjpecheur  qui  que  vous  foïez, 
qu’une  fi  grande  facilité  ne  touche  point , qu’el- 
le n’attire  point  à la  penitence  ? Mais  que  vous 
êtes  déraifonnables , fi  elle  vous  porte  à com- 
mettre de  nouveaux  crimes  ? C’clt  une  inhuma- 
iiité  qu'on  ne  peut  fouffrir  , de  prendre  avantage 
de  la  foiblelfe  d'un  homme  pour  le  raal-traittera 
de  le  frapper  parce  qu’il  ne  peut  pas  & défendre  j 
mais  que  doit-on  dire  de  ceux  qui  offencent 
Dieu  , parce  qu’il  ne  veut  pas  nous  punir  , parce 
que  nous  favons  qu’il  nous  chérit , Sr  qu’il  ap- 
préende  de  nous  perdre.  On  a railon  d’efperer 
beaucoup  d’une  fi  grande  mifcricorde,  mais  mal- 
heur à ceux  qui  s’cn  défient , en  quelque  état 
qu’ils  fe  foicnt  réduits  eux-mêmes  par  leur  ofti- 
tration  i quelque  énormes  que  foient  leurs  pé- 
chez, quelque  grand  qu’cri  foit  le  nombre,  quand 
il  ne  relierait  plus  qu’un  moment  de  tems, quand 
on  rt’auroit  plus  qu’un  fouffle  de  vie.  Mais  mal- 
heur & double  mal-lieur  à ceux  qui  different  d*y 
recourir , parce  qu’elle  les  attend  avec  patianee  j 
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qui  ne  veulent  pas  fe  hâter  de  lui  demander  grâ- 
ce , parce  qu'elle  eft  toujours  prefte  de  l’accorder, 
qui  font  mcchans  parce  que  Dieu  eft  bon  , qui 
pechent  facilement  parce  qu’il  pardonne  facile- 
ment , qui  fe  déterminent  à lui  déplaire  parce 
que  ce  n’eft  qu’avec  peine  qu’il  fe  refou d à les 
châtier. 

Comment  eft-ce  que  la  Mifericorde  fauveroit 
des  gens  à qui  elle  eft  un  motif  de  perfeverer 
dans  le  crime  , à qui  elle  eft  une  occafion  de  fe 
danner  ? La  Mifericorde  nous  doitfauver  , il  eft 
vrai , mais  eft-ce  par  le  péché,  ou  par  la  péniten- 
ce qu’elle  le  doit  faire  ? Elle  fauve  ceux  qui  veuv 
lent  bien  en  profiter,  mais  fauvera-t-elle  ceux 
qui  n’en  profitent  pas,  ceux  qui  en  abufent,  ceux 
qui  fe  la  changent  en  un  poifon  mortel , par  le 
mauvais  ufage  qu’ils  en  font  ? Elle  doit  défen- 
dre le  pecheur  du  defefpoir  j’en  conviens  : mais 
il  eft  certain  qu’il  n’eft  point  de  pécheur  plus-de- 
fefperé  que  celui  qu’elle  porte  à l’impenitence. 

Seigneur,  confommez,  s’il  vous  plaît , en  nous 
l’ouvrage  de  cette  mifericorde  infinie.  Ne  per- 
mettez pas  qu’elle  nous  devienne  funefte , ou 
qu  elle  nous  foit  inutile.ne  louftrcz  pas  que  nous 
nous  perdions  dans  cette  fourcede  falut.  Faittes 
que  l’amour  infini  que  vous  avez  pour  le  pe- 
cheur , l’oblige  à haïr  le  péché  d’une  haine  en 
quelque  forte  infinie  , qu’elle  l’oblige  à vous  ai- 
mer conftamment,  en  ce  monde  , afin  qu’il  vous 
aime  éternellement  en  l’autre,  uimen. 


Digitized  by  Google 
- 


» 


SERMON  LXVII- 


DE  LA  SOUMISSION 
à la  volonté  de  Dieu. 

Quicunque  fecerit  voluntatemPatris  mei 
qui  in  cœlis  eft,  ipfc  meus  fratcr , ôc 
foror  3 & mater  eft. 

Quiconque  aura  fait  la  volonté  de  mon  Pere 
qui  ejl  au  ciel , celui,  la  me  tiendra  lieu 
de  frere , de  fæur  , & de  mere.  Saint 
Math.  c.  1 1. 

La  volonté  de  Dieu  ne  tend  cjud  notes  rendre  éter- 
nellement bien-heureux  dans  le  ciel , & notre 
foîimiffion  nous  rend  bien  - heureux  dès  cette 
vie. 


Uoi-que  l’Evangile  en  nous  invi- 
tant à vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut 
de  nous , femble  infinuër  qu'il  eft  en 

. nôtre  liberté  de  nous  aiïujettir  , ou 

de  nous  foutrairs  à la  conduite  de  la  Providence* 
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Il  eft  vrai  ronce-  fois  qu’il  faut  obéir  de  gré  ou 
de  force,  & que  la  volonté  du  Seigneur  s’exécu- 
te égallement  à l’égar  de  ceux  qui  lui  rcfifkenc 

6 de  ceux  qui  s'y  foümettent  : Confilimn  7/ienrn 
jiabit , & omnis  volmtas  rnea  fiet , nous  dit-il  pat 
Ifaïe  : Mes  deflëins  fubfifteront  , & vôtre  rébel- 
lion n’empéchera  pas  que  mes  ordres  ne  s’ac- 
complilTent , fi  vous  n’agrées  pas  ce  que  j’ordon- 
ne , je  ferai  malgré-vous  ce  qu’il  me  plaît , & 
Vous  ferez  entraînez  lors  que  vous  refuferez  de 
fuivre.  Que  prétend  donc  le  Fils  de  Dieu  , lors 
qu’il  nous  exorte  à faire  la  volonté  de  fon  Pere^ 
puis  qu’aie  fe  fait  toujours  nécelfairement , & 
qu’il  n’eft  nullement  au  pouvoir  de  l’homme  de 
s’y  oppotçr  1 II  veut  nous  engager  à porter  de 
bonne  grâce  un  joug  que  nous  ne  faurions  fe- 
couër.  Il  veut  nous  porter  à minier  nos  chaînes  * 
afin  qu’elles  en  foient  plus-lcgcres  , & qu’il  ait 
lieu  de  récompenfer  nôtre  obéiflàncc.  De-forte 
que  quand  on  nous  prêche  la  conformité  au  bon 
plaifir  de  nôtre  Maître  , ou  que  nous  délibérons 
en  nous-mêmes  fi  nous  devons  nous  abandonner 
entièrement  à fa  Divine  Providence. 

Savez-vous  bien  de  quoi  il  s’agit  , Mefîïeursi 
il  s’agit  de  favoir  * fi  dans  la  néceffité  où  nous 
fommes  d’en  paffer  par  où  il  lui  plaît , il  vaut- 
mieux  fe  faire  un  mérite  auprès  de  lui  d’une  foû- 
mifiion  indifpenfable , que  de  s’attirer  fa  colère 
par  une  réfiltence  inutile  $ s’il  vaut  mieux  que 
nôtre  cœur  foit  dans  la  loi  de  Dieu,  comme  par- 
le le  Prophète  , ou  qu’il  gemifie  fous  cette  loi* 
s’il  vaut  mieux  s’y  attacher  comme  des  fervi- 
teurs  zdez  3 & des  amis  complaifans , ou  y être 
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liez  comme  des  efclaves  : En  un  mot , s’il  vauc 
mieux  faire  la  volonté  du  Seigneur  en  la  maniè- 
re qu’elle  fe  fait  au  ciel  , comme  nous  le  deman- 
dons tous  les  jours  en  i’Oraifon  Dominicale  , ou 
bien  comme  elle  s’accomplit  dans  les  Enfers.  Je 
fuis  alfeûré  que  de  tous  ceux  qui  m’entendent, 
nul  ii'héfitera  entre  deux  partis  li  inégaux  } & 
ainfi  c’eft  pour  vous  confirmer  dans  vos  fenti- 
roens  , plutôt  que  pour  vous  en  infpirer  de  nou- 
veaux , que  je  m’en  vais  vous  exorter  à préférer 
une  foûmiflion  libre  & amoureufe  à l’obéïflance 
forcée  & involontaire.  La  Sainte  Vierge , dont 
la  vie  a été  un  exercice  continuel  de  cette  vertu, 
nous  obtiendra  les  lumières  dont  nous  avons  be- 
ioin,pour  en  découvrir  les  avantagcs.Demandons 
lui  cette  grâce  avec  confiance.  Ave  Maria. 

Si  tous  les  hommes  fe  conduifoicnt  par  les 
lumières  de  la  raifon,  il  eft  certain  qu’entre  leurs 
volontez  & celle  de  Dieu  , il  y auroit  toujours 
une  conformité  trés-parfaitte.  Car  fe  peut-il  fai- 
re qu’il  y ait  au  monde  une  perfonne  aiTez  dérai- 
fonnable,pour  nier  qu’il  eft  jufte  que  Dieu  foit  le 
Maître,  & que  tout  plie  fous  les  ordres  de  fa  Pro- 
vidence ? Lors  que  fes  defirs  fe  trouvent  oppofez 
à nos  defirs  eft-il  quelcun  ,qui  ofaft  foûtenir  que 
c’eft  au  Seigneur  à ceder  & à fe  regler  félon  nos 
caprices  ? La  folie  des  hommes  eft-elle  jamais 
allée  jufqu’à  penfer  que  deux  volontez  contrai- 
res puifient  être  également  droites  , & fuppofé 
que  l’une  des  deux  foit  néceflairement  déréglée, 
qui  fut  jamais  fi  préfomptueux  que  de  croire 
que  c’eft  1^  volonté  de  Dieu  qui  s'égare  , & qui 
-doit  être  reformée  fur  nôtre  aveugle  ôc  incon- 
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ftantc  volonté  ? Tout  le  inonde  eft  donc  perfuadé 
qu’il  faut  que  l’homme  obéïfle  , & qu’il  trouve 
bon  tout  ce  qui  vient  de  la  part  de  fon  Créateur* 
Iuflnm  eft  fttbditim  ejfe  Deot difoit  le  mal- heureux 
Antiochus,  il  eft  jufte  que  l’homme  foit  fournis  à 
Dieu*  D’où  vient  donc  que  nonobftant  cette  per- 
fuafion  on  a tant  de  peine  à fe  foûmettre  : D’où 
vient  qu’on  fc  plaint,  qu’on  s’afflige  , qu'on  fe 
defefpere,lors  qu’il  arrive  quelque  chofe  qui  n’cfl: 
pas  conforme  à nos  defirs  , ce  n’eft  pas  que  les 
dilpofitions  de  Dieu  nous  paroiflènt  injuftes  , 
non  , nous  avons  trop  de  lumières  pour  former 
lin  jugement  fi  faux  & fi  ridicule  : mais  c'eft  que 
nous  croïons  qu’elles  ne  nous  font  pas  avanta- 
geufes,  c’eff  pourquoi  on  ne  les  condanne  pas  ces 
difpofitions  faintes  , mais  on  ne  peut  fe  refoudre 
à les  aimer , ce  n’eft  pas  la  raifon  , c’eft  le  cœur 
qui  fc  révolté  : En  un  mot  ,on  calme  l’cfprit  af- 
fez  aifément , toute  la  peine  eft  de  réduire  la  vo- 
lonté. Mais  pourra-t-on  refufer  de  la  foûmettre 
cette  volonté,  & de  la  foûmettre  même  avec 
plaifir  , fi  je  vous  fais  voir  que*celle  de  Dieu 
nous  eft  auffi  favorable  en  toutes  chofes , qu’elle 
eft  équitable  en  elle-même,  fi  je  vous  prouve 
qu’il  n’eft  pas  moins  de  nôtre  intereft  que  de  nô- 
tre devoir  de  nous  y affùjettir  ? 

le  m’en  vais  vous  en  convaincre,  Meflîeurs,& 
pour  cela  je  n’ai  que  deux  raifons  à vous  propo- 
fer  , dont  la  première  eft  tirée  de  la  volonté- mê- 
me de  Dieu  , $c  la  deuxième  de  nôtre  foû mi ffion. 
Je  dis  que  nous  avons  intereft  à nous  foûmettre 
parfaittement  à ce  que  Dieu  veut  , parce  que  fa 
volonté  ne  tend  qa’à  nous  rendre  éternellement 
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Ve  la  foûmi jfion  à la  volonté'  âe  Vieu.  & j 

bien-heureux  dans  le  ciel, c’eft  le  premier  poinéh 
En  fécond  lieu,  parce  que  nôtre  foûmiflion  nous 
rend  bien- heureux  dés  cette  vie  , c'eft  le  fé- 
cond. 

le  fuppofe  d’abor  une  vérité  des  mieux  éta- 
blies & des  plus-confolantes  qui  nous  aïent  ja- 
mais été  révélées  , c’eil  qu'à  la  réferve  du  péché 
rien  ne  nous  arrive  ici-bas  , que  parce  que  Dieu 
le  veut  j c’eft  lui  qui  donne  les  richelïès  , & c’eft 
lui  qui  envoie  la  pauvreté  , il  vous  êtes  malade 
Dieu  eft  la  caufc  de  vôtre  maladie  , fi  vousavez 
recouvert  la  fanté  c’eft  lui  qui  vous  l’a  rendue, 
fi  vous  vivez, c’eft  uniquement  à lui  que  vous  de- 
vez ce  grand  bien  , & lors  que  la  mort  viendra 
terminer  vôtre  vie  , ce  fera  de  fa  main  que  vous 
çn  recevrez  le  coup  mortel.  Bona  & malay  die 
l’Ecclefiaftique  , vitu  & mors , panpertas  & hone - 
fias,  a Deo  fiant. 

Les  libertins  qui  attribuent  au  hazar  la  plu- 
part des  évenemens  de  la  vie  , font  des  aveugles 
qui  font  pitié  à quiconque  s’applique  un  peu  à 
rechercher  lescaufesdes  effets  les  plus-impré- 
veûs  , pour  les  rendre  muets  fur  ce  poinét  je  ne 
veux  que  l’exemple  de  Saiil.  Vous  favez  que  ce 
Prince  fut  éleû  Roi  par  le  fort,  qui  de  toutes  les 
çleôtions  eft  celle  où  la  raifon  & la  volonté  hu- 
maine ont  moins  de  part  : Le  fort  fut  jette  pre- 
mièrement fur  les  douze  Tribus , & celle  de  Ben- 
jamin l'emporta.  On  les  jetta  enfuite  fur  les  fa- 
milles de  cette  Tribu  , la  famille  de  Mari  fut  Ja 
bicn-heureufe.  On  vint  aux  particuliers  qui  com- 
pofoient  cette  famille,  & le  fort  tomba  fur  Saiil 
rçui  en  étoit , & que  fon  air  Sc  fa  taille  rendoit 
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plus-digne  duTrône  que  nul  autre  des  lCrae'lites. 
On  ne  manqua  pas  de  s'écrier  d’abor,quel  hazar  » 
quelle  fortune  • Et  cependant  il  y eut  fi  peu  de 
hazar  à tout  cela  , que  Saiil  avoit  déjà  été  facrc 
parle  Prophète  Samuel  fept- jours  avant  qu'on 
s'affemblaft  pour  l’eleétion  ; Tout  ceci  ne  fut 
qu’une  cérémonie  par  laquelle  Dieu  voulut  dé- 
clarer à tout  fon  peuple  le  choix  qu’il  avoit  fait 
de  cét  homme.  Sortes  mittuntur  in  Jinurn  , dit  le 
fage  , fed  a Domino  temperantur.  C’eft  bien  fou- 
vent  un  enfant  qui  met  les  billets  dans  le  pan  de 
fa  robe  , & qui  les  tire  à l’aveugle  & fansfavorr 
ce  qu’il  fait , mais  c’eft  le  Seigneur  qui  conduit 
fa  main  félon  qu’il  le  juge  plus  à-propos  pour 
faire  lortir  tel  Prince  , ou  tel  Magiltrat  qu'il  lui 
plaît.  Sortes  mittuntur  in  Jinum  , fed  a Dormno 
temperantur,  * ’■ 

Mais  lorfque  les  méchans  nous  perfecutent 
avec  injuftice  , devons-nous  encore  alors  nous 
en  prendre  à Dieu  , & l’açcufer  du  mal  que  nous 
endurons  î Ouï  , Chrétiens  Auditeurs  , vous  dei 
vez  l’en  accufer  uniquement.  Il  n'eft  pas  lacaufe 
du  péché  que  fait  vôtre  ennemi  en  vous  mal- 
traittant  , mais  il  eft  la  caufe  du  mal  que  cét 
homme  vous  fait  fouffrir  en  péchant.  Cét  hom- 
me in  jufte  eft  comme  un  torrent  qui  du  haut 
d'un  rocher  vient  fondre  fur  une  vafte  campagne, 
ce  n’eft  pas  le  laboureur  qui  donne  à ce  torrent 
rapide  le  mouvement  qui  l’emporte  , mais  c’eft 
le  laboureur  qui  tantôt  rompant  une  digue , tan- 
tôt comblant  un  fofTé  , ou  élevant  une  chauffée 
fait  entrer  ces  eaux  dans  un  champ  plutôt  qu’en 
un  aiitre,foit  qu’il  prétende  engraiffer  ce  champ. 


De  la  fourni f ion  d la  volonté  de  Dieu. 
pale  defoler  par  cette  voie  i ou  fi  vous  aimez- 
mieux  , ce  méchant  homme  eft  entre  les  mains 
de  Dieu  comme  un  poifon  entre  les  mains  d'un 
Operateur  habile  : ce  n’eft  pas  l’Operateur  qui  a 
donné  a cette  herbe  ou  à ce  .minerai  la  vertu 
maligne  qui  leur  eft  propre  , mais  c’eft  lui  qui 
les  a mêlez  dans  ce  breuvage  qu’il  vous  préfen- 
te 3 foit  qu’il  ait  defiein  de  vous  donner  la  mort, 
ou  comme  il  Ce  peut  faire  , de  vous  guérir.  Ainfi 
'ce  n’eft  pas  Dieu  qui  a infpiré  à vôtre  ennemi  la 
mauvaife  volonté  qu’il  a de  vous  nuire  , mais 
c’eft  lui  qui  lui  en  a donné  le  pouvoir  , c’eft  lui 
qui  a détourné  fur  vous  la  malice  de  cette  per- 
ionne,qui  a difpofé  les  chofes  de- telle- forte, 
qu’elle  s'eft  trouvée  en  état  de  troubler  vôtre  re- 
pos , qu’elle  l’a  troublé  effeélivement.  Le  Sei- 
gneur a bien  voulu  que  vous  tombafiiez  en  ce 
piège  , puifqu’il  ne  l’a  pas  empêché  , puifqu’il  a 
même  prefté  la  main  à ceux  qui  nous  le  ten- 
doient,  c’eft  lui  qui  vous  a livré  à eux  fans  dé- 
fence  , & qui  a conduit , pour  ainfi  dire  , tous 
les  coups  qu’ils  vous  ont  portez.  Prorfui  ad 
‘Dewntuum,  dit  faint  Auguftin  , refer  jlagetluni 
tuurn.  N’en  doutez  nullement,  fi  vous  recevez 
quelque  plaïe  , c’eft  Dieu  lui-même  qui  vous  a 
blefte.  Quand  tontes  les  créatures  fc  ligueroient 
contre  vous  , fi  le  Créateur  ne  le  vouloir  pas  , 
s’il  ne  fe  joignoit  à elles  , s’il  ne  leur  donnoit  & 
la  force  & les  moicns  d’exécuter  leurs  mauvais 
de(Teins,  elles  n’en  viendront  jamais  à bout.  Non 
haberes  poteîiatem  in  me  ullayn,  nifi  tibi  datum  effet 
defuper , difoit  le  Sauveur  du  monde  à Pilate. 
Nous  pouvons  dire  le  meme  & aux  démons  & 
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aux  hommes  , & aux  chofes- mêmes  qui  font  pri- 
vées de  taifon  & de  fentimcnt.  Non  , vous  ne 
m’affligeriez  pas  , vous  ne  m'incommoderiez  pas 
comme  vous  faites  , fi  Dieu  ne  l’avoit  ainfi  or- 
donné. C’eft  lui  qui  vous  envoie  avec  pouvoir 
de  me  tenter  , & de  me  faire  fouffrir.  Non  habe- 
res  poteslatem  in  me  ullarn , niji  ti'm  dattm  ejfet 
defuper. 

Si  de  tems-en-tems  nous  méditions  un  peu 
cét  article  de  nôtre  crçance ,.  il  n'en  faudroit  pas 
davantage  pour  étouffer  tous  nos  murmures  dans 
- toutes  les  pertes , dans  tous  les  mal-heurs  qui 
nous  arrivent.  Dominas  dédit , Dominas  abjlultt.- 
C’eft  le  Seigneur  qui  m'avoit  donné  ces  biens, 
c’eft  lui-même  qui  me  les  a ôtez,  ce  n’eft  ni 
cette  partie,  ni  ce  luge,  ni  ce  voleur  qui  m’a 
ruiné  , ce  n’eft  point  cette  femme  qui  m’a  noir- 
ci par  fes  médifances.  Si  cét  enfant  eft  mort  , ce 
n’eft  ni  pour  avoir  été  mal-traitté,  ni  pour  avoir 
été  mal-fervi  : c’eft  Dieu  à qui  toutes  ces  chofes 
apparrenoient , qui  n’a  pas  voulu  que  j’en  jouïf- 
fe  plus- long- tems  , Dominas  dédit.  Dominas 
•abiinlit. 

C'eft  donc  une  vérité  de  foi  que  Dieu  faic 
tout  le  mal  dont  on  fe  plaint  dans  le  monde.  le 
paiïè  plus-avant,  je  dis  non-feulement  qu’il  le 
fait , mais  encore  qu’il  le  fait  avec  raifon  , puis 
que  topt  ce  qui  fe  paffe  ici- bas  à nôtre  égar  eft 
un  effet  de  fa  providence  , c’eft-à-dire  , de  fa  fa- 
geffe  divine  appliquée  à nous  gouverner.  De  cet- 
te propofition  il  eft  aifé  de  conclurre  que  tout  ce 
qui  nous  arrive  eft  infailliblement  pour  nôtre  . 
avantage  : & voici  comment  je  le  preuve. 

C’eft 
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De  la  foûmijfion  a la  volonté  de  Dieu.  Çy  : 

' C’eft  un  principe  de  morale  , dont  tout  le 
monde  convient,  que  tout  gouvernement  jufte 
& réglé  a pour  fa  fin  le  bon- heur  de  ceux  qui  y 
font  fournis.  Or  de  tous  les  gouvernemens  il 
n'en  eft  point  de  plus-reglé  que  celui  que  Dieu 
exerce  fur  nous  par  fa  providence,  qui  ne  tend 
qu'à  nous  rendre  bien-heureux.  D’ailleurs  la  foi 
nous  enfeigne  que  cette  providence  eft  univer- 
fclle , c’eft-à-dire  , que  tout  ce  qu'il  y a dans  l’u- 
nivers , tout  ce  qui  s'y  fait  par  la  volonté  abfo- 
hië  ou  par  la  permiffion  de  Dieu  , tout  cela  fe 
rapporte  au  bon  gouvernement  des  hommes  , 8c 
par-confequent  il  fc  rapporte  à leur  bon  heur. 

De-forte  que  nous  ne  pouvons  douter  , que 
tous  les  maux  que  Dieu  nous  envoie  de  quelque 
nature  qu'ils  puiflent  être,  nous  ne  pouvons  dou- 
ter, dis- je,  qu'ils  ne  nous  foient  très-utiles,  fans 
loupçonner  Dieu-meme  , ou  de  tirannie  ou 
d’imprudence , fans  l’accufer  d’avoir  des  veûcs 
contraires  à celles  que  doit  avoir  un  bon  Sou- 
verain, ou  de  manquer  de  lumières  pourdifeer- 
11er  ce  qui  nous  eft  avantageux.  Combien  y a. t- il 
plus  d’apparence  que  c’eft  nous  qui  nous  trom-  ^ 
pons  , qui  ignorons  , 8c  ce  qui  nous  eft  bon  8c  ce 
qui  nous  eft  mauvais,qui  délirons  fouvent  tout  ce 
que  nous  devrions  craindre  , 8c  qui  craignons 
tout  ce  que  nous  devrions  délirer  ? C'cft  un  ligne 
d’un  orgueil  infupportable  , dit  Saint  Bafilc  , de 
croire  qu’en  fes  propres  affaires  on  n’a  befoin  de 
prendre  avis  de  perfonne,  8c  qu’on  a de  foi- même 
allez  de  prudence  pour  choilir  le  meilleur  parti. 
Mais  fi  aux  chofcs  qui  nous  regardent, tout  autre 
voit  mieux  que  nous  ce  qui  nous  eft  plus-utile  , 
lomt  J y.  & 
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quelle  folie  de  penfer  que  nous  le  voïons  mieux 
que  Dieu  même  j que  Dieu  , dis-je  , lequel  eft 
exemtdes  pallions  qui  nous  aveuglent,  qui  péne- 
tre  dans  l’avenir  , qui  prévoit  les  evencmens  &c 
l'effet  que  chaque  caufe  doit  produire  j vous  fa- 
vcz  que  les  accidens/les  plus- fâcheux  ont  quel- 
que-fois d’heureufes  fuites  , & qu’aucontraire  les 
fucçez  les  plus- favorables  peuvent  enfin  fe  ter- 
miner à de  funeftes  iffuës  : C’eft  même  une  réglé 
que  Dieu  garde  affez  ordinairement  d'aller  à fes 
fins  par  des  voïes  toutes  oppofées  à celles  que 
la  prudence  humaine  a coutume  de  choifir. 

Or  ignorans, comme  nous  faifons,ce  qui  doit 
arriver  dans  la  fuite  , comment  ofonç-nous  mur- 
murer de  ce  que  nous  fouffrons  par  la  permiflîon 
de  Dieu  i n'appréendons  - nous  point  de  nous 
plaindre  à faux  , & lorfque  nous  aurions  le 
plus  de  fujer  de  nous  louer  de  la  providence  î 
On  vend  Iofeph  , on  l'emmene  en  fervitude  , on 
le  jette  dans  une  prifon  , s'il  s'afflige  de  ces 
difgraces  apparentes  , il  s’afflige  en  effet  de 
fon  bon-heur  , car  ce  font  autant  de  marches 
qui  l'élevent  infenfiblement  jufques  fur  le  trône 
d’Egypte.  Saiil  a perdu  les  afneflcs  de  fon  Pere, 
\\  faut  les  aller  chercher  fort  loin  & fort  inutile- 
ment ; c'cft  bien  du  teins  & de  la  peine  perdue, 
il  eft  vrai , mais  fi  cette  peine  le  chagrine  , il  n'y 
eût  jamais  de  chagrin  plus-déraifonnable  , veû 
que  tout  cela  n’a  été  permis  que  pour  le  condui- 
re au  Prophète , qui  doit  l’oindre  de  la  part  de 
Dieu,  pour  être  le  Roi  de  fon  peuple.  Que  nous 
ferons  confus  lorfque  nous  paroîtrons  devant 
Dieu  , & que  nous  verrons  les  raifons  qu'il  aura 
eues  de  nous  envoïer  ces  croix , dont  nous  lui 
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favons  fi  mauvais  grc.  l'ai  regretté  ce  fils  unique 
qui  m'eft  mort  à la  fleur  de  l'âge  , helas  s’il  euft 
» encore  vécu  quelques  mois  ou  quelques  années, 
il  auroit  etc  tué  mal-heureufemcnt , &:  feroit 
mort  en  peche  mortel  ; le  n'ai  pû  me  confolcr 
de  la  rupture  de  ce  mariage  , fi  Dieu  euft  jamais 
permis  que  1 affaire  fe  fuit  conclue,  j’allois  pafi* 
1er  mes  jours  dans  le  dueïl  , & dans  la  mifère. 
Je  dois  trente  ou  quarante  ans  de  vie  à cette  ma- 
ladie que  j ai  foufferte  avec  tant  d'impatience  ; 
je  dois  mon  falut  éternel  à cette  confufion  qui 
m a coûte  tant  de  larmes.  Mon  ame  croit  perdue 
ii  je  n eulle  perdu  cét  argent.  De  quoi  nous  mê- 
lons-nous , Chrétiens  Auditeurs , Dieu  fc  char- 
ge de  nôtre  conduite  , & nous  fommes  dans  l'in- 
quiétude j on  s'abandonne  à la  bonne  foi  d’un 
médecin  , parce  qu'on  fuppofe  qu’il  entend  fa 
profelîîon  , il  ordonne  qu'on  vous  applique  le 
tiépan  , qu  on  vous  taille  , qu'on  vous  coupe  le 
bras  ou  la  jambe  , pour  arrêter  la  gangreine  , 
qui  poutroit  enfin  gagner  jufqu'au  cœur , on 
iouftre  toutes  ces  cruelles  operations , on  lui  en 
fait  gré, on  l’en  récompenfe  libernllemenr,  par- 
ce qu'on  juge  qu'il  ne  le  feroit  pas  s'il  n’étoic 
bien  nécellaire,  & qu'il  faut  croire  chacun  en 
fon  art , & nous  ne  voulons  pas  faire  le  même 
honneur  à notre  Dieu  , on  diroir  que  nous  nous 
défions  de  fa  lagefle,  & que  nous  craignons  qu'il 
ne  nous  égare  , en  penfant  nous  conduire  à nô- 
tre fin.  Quoi  vous  livrez  vôtre  corps  à un  hom- 
me qui  fe  peut  tromper  , & dont  les  moindres 
erreurs  pourroient  coûter  la  vie , quoi  qu’il  vous 
tourmente,  qu'il  vous  caufe  d’horribles  douleurs, 
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vous  le  laiftcz  faire  tout  comme  il  l’entend  , & 
vous  ne  pouvez  laitier  faire  Dieu  , vous  préten- 
dez lui  faire  leçon  en  un  art  où  il  eft  fi  l'avant , 
&c  où  ni  les  hommes , ni  les  Anges- mêmes  ne 
voient  goutte. 

Mais  c’eft  pour  cela-même  que  nous  murmu- 
rons , parce  que  nous  n’avons  jamais  pénétré 
dans  les  miftéres  de  fa  providence , parce  que 
nous  ignorons  les  motifs  qu’il  a d’en  ufer  com- 
me il  en  ufc:  Si  nous  vo'ions  tout  çe  qu’il  voit, 
nous  voudrions  infailliblement  tout  ce  qu’il 
veut  ; on  nous  verroit  nous  demander  avec  lar- 
mes les  mêmes  afflictions  , que  nous  tâchons  de 
détourner  par  nos  vœux  & par  nos  prières.  C’cft 
four  cela  qu’il  nous  dit  à tous  en  la  perfonne  des 
enfans  de  Zcbedée.  Nefcitis  tjnid  pttatis.  Pau- 
vres gens  vôtre  aveuglément  me  fait  pitié  , vous 
ne  favez  ce  que  vous  me  demandez  j lai  (lez- moi 
gouverner  vôtre  fortune  , je  connois  mieux  ce 
qui  vous  eft  néceflaire  que  vous-même  •>  fi  juf- 
qu'ici  je  vous  avois  conduis  par  vos  fentimens  & 
félon  vos  goût , vous  feriez  déjà  perdus  fans 
reftource.  Nefcitis  quid  petatis.  Mon  Dieu  , que 
vous  êtes  bon  de  n’avoir  nul  égar  à nos  aveu- 
gles prières  , que  deviendrions-nous , fi  pour  pu- 
nir nôtre  peu  de  foûmiflion , vous  vous  déter- 
miniez enfin  à contenter  tous  nos  defirs.  Que 
d’égarémens , que  de  cheûtes  , que  de  plaïes 
mortelles  & incurables  ! En  quels  embarras  , en 
quels  abîmes  de  maux  ne  ferions-nous  pas  bien- 
tôt plongez  ! Continuez  Seigneur,  à méprifer 
nos  volontez  &:  à faire  régner  la  vôtre  : nous 
fommes  bien  déraifonnablcs  fi  nous  refufon$  d^ 


J 

I 


Digitized  by  Google 


T 


De  la  fourni fixon  a la  volonté  de  Dieu.  6 y 
nous  y fournettre  , puis  qu’elle  fait  toutes  chofes 
avec  tant  de  fagetl’e  , avec  tant  de  raifon  , que  la 
raifon-méme  l’engage  à ne  rien  faire  contre  nos 
véritables  interefts. 

Mais > Meilleurs , Dieu  ne  fait  pas  feulement 
avec  raifon  tout  ce  qu’il  fait  à nôtre  égar , il  le 
fait  encore  avec  amour*  Ouï  Chrétiens  tout  ce 
qui  nous  arrive  en  cette  vie  , arrive  par  l'ordre  ou 
la  permiflion  d’un  Dieu  , qui  nous  a toujours 
aimé , & qui  nous  aime  encore  plus  que  nous  ne 
nous  aimons  nous-mêmes.  Il  nous  regarde  com- 
me fes  créatures  , comme  fes  en  fans  > comme  fes 
héritiers , comme  fes  images.  Les  bien- fais  que 
nous  avons  receus  de  luy  ont  furpafle  tous  nos  - 
défis  , ils  furpafent  même  nos  conceptions  & 
ceux  que  nous  en  recevons  tous  les  jours  font 
fans  mefure , & fans  nombre.  Il  nous  a tiré  du 
néant , & il  eft  continuellement  appliqué  à nous 
Conferver  l’être  & la  vie.  Il  nous  a lavé  dans  le 
fang  de  fon  propre  fils , 8c  il  nous  nourrit  au- 
jourd’hui de  la  chair  de  ce  fils  unique,  un  cœur  fi  . 
tendre  &c  fi  amoureux  pourroit»il  fe  réfoudre  à 
nous  faire  le  moindre  mal  , pourroit  il  même 
permettre  qu’on  nous  en  fit  pouvant  l’em pécher  , 
comme  il  le  peut  ? Mon  Dieu  plutôt  que  de  le 
penfer  , je  croirai  que  les  plus  grands  maux  font 
de  très- grands  biens  , & que  vos  coups  les  plus 
pefans  , font  de  trés-douces  & très-magnifiques 
careflcs.  • v 

Voulez  vous  donc  , Chrétiens  Auditeurs  , 
voulez  vous  être  perfuadez  qu’en  tout  ce  que  Dieu 
permet  qu’il  vous  arrive  , il  n’a  en  ve'ûc  que  vos 
véritables  avantages  & vôtre  bon-heur  éternel  $ 
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70  Sermon  foixantefeptiéme  , 
faittcs  un  peu  de  réflexion  à ce  qu'il  a fait  pour 
vous.  Vous  elles  préfentement  dans  l'affliction  , 
fongez  que  celui  qui  en  eft  l’auceur  eft  celui-la 
même  qui  a bien  voulu  paflcr  toute  fa  vie  dans 
les  douleurs,pour  vous  en  épargner  d’éternelles  , 
que  c’eft  celui  dont  l’Ange  eft  toujours  à vos  co- 
tez , veillant  par  fon  ordre  fur  toutes  vos  voies  , 
& s’appliquant  à détourner  tout  ce  qui  pourroit 
blefl’cr  vôtre  corps  ou  fouiller  vôtre  ame , fongez 
que  celui  qui  vous  caufe  cette  douleur  eft  celui 
qui  tous  nos  autels  prie  lans  celfe  , & fe  facri fie 
mille  fois  le  jour  pour  expier  vos  crimes,  &c 
pour  appaifer  le  courroux  de  fon  Pere  à inefure 
que  vous  l'irritez , que  c’eft  celui  qui  vient  à 
vous  avec  tant  de  bonté  dans  le  Sacrement  de 
l’Euchariftie,  & qui  n’a  pas  de  plus-grand  plaifir 
que  de  s’unir  à vous  , & de  converfer  avec  vous. 
Quelle  ingratitude  après  de  fi  grandes  marques 
d’amour  fe  défier  encore  de  lui , de  rejetter  fes 
prefens  comme  fufpeéts , de  douter  fi  c’eft  pour 
nous  faire  du  bien  , ou  pour  nous  nuire  qu’il 
nous  vifice.  Mais  il  me  frappe  cruellement  , il 
apptfantit  fa  main  fur  moi.  Que  craignez  vous 
d'une  main  qui  a été  percée  , qui  s'eft  lailfée  at- 
tacher à la  croix  pour  vous.  Il  me  fait  marcher 
par  un  chemin  fort  épineux,  & s’il  n'y  en  a pas 
d’autre  pour  aller  au  ciel , mal- heureux  que  vous 
êtes , aimez-vous  mieux  périr  pour  toujours  que 
de  fouffrîr  pour  quelque  tems  ? N'cft-ce  pas  cet- 
te-même  voie,  qu’il  a tenue  avant  vous,  6c  pour 
l’amour  de  vous  ? Y trouverez-vous  une  feule 
épine  , qu’il  n’ait  foulée  , qu'il  u’ait  émouflee, 
qu’il  n’ait  rougie  de  fon  fang,  Il  me  préfente  ua 
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Calice  plein  d'amertume.  Ouï,  mais  fongez  que 
c'eftivôtre  Rédempteur  qui  vous  le  préfente  , qui 
vous  aimant  autant  qu'il  le  fait,  pourroit-il  le 
réfoudre  à vous  traitter  de  la  forte,  s’il  n'y  voïoit 
ou  une  utilité  extraordinaire  , ou  une  prenante 
néceflïté.  Vous  avez  ouï  parler  de  ce  Prince  qui 
aima  mieux  s’expofer  à être  empoifonné  que  de 
tefufcr  le  brevage  que  fon  Médecin  lui  avoir  or- 
donné , parce  qu’il  avoir  toujours  reconnu  ce 
Médecin  fort  fidcle  & fort  attaché  à fa  pc-rfonne. 
Et  nous  , Chrétiens  Auditeurs  , nous  faifons  cét 
outrage  à nôtre  bon  Maître , que  de  refufer  le 
Calice  qu’il  nous  a ptéparé  lui-méme»  le  vous 
prie  de  n’oublier  pas  cette  confideration  ; elle 
futfir,  fi  je  ne  me  trompe,  pour  nous  faire  agréer 
les  plus-fâcheufes  difpofitions  de  la  volonté  di- 
vine. 

Lors  que  le  defhonyous  fuggetera  des  pen- 
fées  d'impatience  &c  de  blafphéme  , lors  que  la 
nature  fe  révoltera  dans  vous  contre  Us  ordres 
du  Seigneur , lors  que  les  hommes  , comme  il 
arrive  quelquefois  , voudront  vous  porter  au 
murmure  , où  à la  vengeance  , répondez  à ces 
dangereux  confeillers  , ce  que  le  Sauveur  dit  à 
Saint  Pierre  , pour  l’obliger  à remettre  fon  épée 
dans  le  fourreau.  Calicem  cjuem  dédit  rnihi  Pater 
non  vis  ut  bibam  ilium  ? Quoi  donc , vous  préten- 
dez m’empécher  de  boire  le  Calice  que  mon  Pere 
m’a  donné  $ vous  voudriez  que  je  le  refufaife  de 
fa  main,  de  cette  main  qui  m’a  crée,  qui  me  foû- 
tient , qui  me  conduit , qui  me  protégé,  qui  m’a 
toujours  été  fi  douce,  & fi  liberale.  Calicem  cjuem 
dédit  rnihi  Pater , non  vis  ut  bibam  ilium.  Si  c’étoiC 
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7 2.  ' Sermon  foixmtc-  feptie'me , 
un  ennemi  qui  me  le  préfenta  ce  Calice , s'il  me 
venait  d'une  main  fufpeéte  ou  inconnuc,vous  au- 
riez raifon  de  me  porter  à le  rejetter  , mais  c'eft 
mon  Pere  , c'eft  le  meilleur  , le  plus-tendre , ,1e 
plus-paflïonné  de  tous  les  Peres  j c'eft  celui  de 
qui  j’ai  tout  rcceû  , 8c  de  qui  j’attens  toutes  cho- 
fes :Vadc  pofi  me  fatana  feandalum  es  mihi,  quia  non 
fetpù  ea  qiu  Dei  funt.  Taifez-vous  penfées  rebel- 
les 8c  fediticufes  , 8c  vous  faux  amis  , hommes 
charnels  retirez-vous,  vous  m’étes  à fcandale;  on 
voir  bien  que  vous  n’avez  nul  difcernement,nulle 
prudence  ; c’eft  vous  qui  êtes  mes  véritables  en- 
nemis, puifque  vous  voulez  me  détâcher  de  l'ami 
.le  plus- généreux , le  plus- confiant  que  j’aie  au 
monde  , puifque  vous  me  voulez  rendre  fufpeéfc 
mon  bon  Pere.  Mais  vous  avez  beau  dire , je  fuis 
affêûré  qu’il  m’aime,  qu'il  ne  veut  que  mon  bien, 
qu’il  veut  me  rendre  éternellement  heureux  , 8c 
que  je  le  ferai  même  des  cette  vie  , li  je  me  foû- 
mets  à tout  ce  qu’il  veut.  C’eft  ma  fécondé 
Partie. 

■ Saint  Auguftin  au  vint- deuxieme  livre  de  la 
Cité  de  Dieu,  parlant  de  la  félicité  des  Saints, 
dit  que  dans  le  ciel,  il  n’y  aura  dans  tous  les 
bien-heureux  qu’une  feule  volonté , laquelle  fera 
accompagnée  de  quatre  prérogatives  qui  com- 
poferont  tout  leur  bon  heur,  En  premier  lieu  , 
rette  volonté  fera  parfaittement  libre  8c  inde- 
pendente  : En  deuxieme  heu^  elle  fera  affranchie 
de  tout  mal  : En  troifiéme  lieu,  elle  jouira  de 
toutes  fortes  de  biens  ; enfin  elle  en  jouira  pour 
toujours  8c  fans  crainte  de  les  perdre  : Ent  illint 
civitatis , & ma  in  omnibus , & infeparabUts  tn  Jtn- 
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gulü  vol  mit. u libéra , ab  omni  malo  liber  ata,  imple- 
ta  ornai  bono,fruens  indeficienter  Aitrnorwn  jucmtdi - 
tare  oaudiormn.  Voila  fans  doute  tout  ce  qu’on 
peut  fouaiter  pour  rendre  la  félicité  accomplie. 
Mais  eft-il  bien  vrai  que  fur  la  terre  , en  cette  va- 
lée  de  larmes  , en  cette  région  fi  fertile  en  maux 
& en  douleurs  , ôù  régné  la  fortune  & l'incon- 
fiance , en  cette  vie  qui  n’eft  que  tentation  , que 
guerre  continuelle  j eft-il  vrai , dis-je  , qu'on  y 
puiflè  raftëmbler  ces  avantages  ? Ouï, Meilleurs, 
cela  fe  peut , mais  pour  en  venir  à bout , il  n’y  a 
qu’une  feule  voïe  à prendre  , c’cft  de  foumettre 
parfaitement  fa  volonté  à celle  de  Dieu. 

le  fuppofe  donc  , qu’une  perfonne  Chrétienne 
s’étant  guerie  par  fes  réflexions,  & par  les  lumié-  - 
res  qu’elle  a receûës  de  Dieu  , de  toutes  les  iliu- 
fïons  du  monde  , voïant  que  tout  n’eft  que  vani- 
té , que  rien  ne  peut  raflafter  fon  cœur  , que  ce 
qu’elle  a foûaité  avec  plus  d’empreflement  , eft 
^ fpuvent  ce  qui  lui  fait  plus  de  peine.  Qu’on  ne 
fauroit  quaft  diftinguer  ce  qui  nous  eft  bon  de  ce 
qui  nous  eft  contraire  , le  bien  & le  mal  fe  trou- 
vant prefque  par  tout  mêlez  enfemble , & ce  qui 
étoit  hier  le  meilleur  , fe  trouvant  aujourd’hui  le- 
pire.  Voïant  que  les  defirs  ne  font  que  la  tour- 
menter , que  les  foins  qu’elle  prend  pour  réüflîr 
la  confument , & nuifent  même  quelquefois  a fes 
deftëins  au  lieu  de  les  avancer,qu’aprés  tout  c’eft 
une  néceffité  que  la  volonté  de  Dieu  s’accom- 
pli tfe, qu’il  ne  nous  arrive  rien  que  par  fes  ordres, 
8c  qu’il  ne  peut  rien  ordonner  à notre  égar  qui 
ne  foit  à nôtre  avantage.  < . 

.Je  fuppofç , dis-je  , qu’apres  toutes  ces  veûê's 
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une  perfonne  fe  jette  entre  les  bras  de  Dieu  corn- 
me  à l'aveugle  , qu'elle  fe  livre  à lui  , pour  ainft 
dire  , fans  condition  & fans  referve,  bien  refolué 
de  fe  rapporter  à lui  déformais  de  toutes  chofes, 
& de  ne  rien  plus  deiîrer  , de  rie  rien  plus-crain- 
dre  } en  un  mot , de  ne  plus  rien  vouloir  que  ce 
qu’il  voudra  , &’  de  vouloir  égallement  tout  ce 
qu’il  voudra.  le  dis  que  dés  ce  moment  cette 
heureufe  créature  s’aquiert  une  liberté  parfaitte, 
qu’elle  ne  peut  plus  être  gefnée  ni  contrainte  par 
qui  que  ce  foit , qu'il  n’eft  nulle  autorité,  nulle 
pu  i dan  ce  fur  la  terre,  qui  foit  capable  de  lui  faire 
violence , ou  de  lui  donner  un  moment  d'inquié- 
tude. 

Comment  ed-ce  que  vous  m'obligerez  ï faire 
ce  que  je  ne  veux  pas , difoit  un  Saint  Homme, 
dont  un  ancien  rapporte  les  fentimens  ? Nulla  y a 
cogéré  me  magie  go  te  fi  quant  igfurn  Deurn . Il  fau- 
droit  pouvoir  contraindre  Dieu  même  , pour  me 
pouvoir  faire  faire  quelque  chofe  contre  mon 
gré  ; car  tandis  que  Dieu  fera  tout  ce  qu'il  vou- 
dra, je  ne  puis  manquer  d'être  fort  libre,  puisque 
je  ne  veux  que  ce  qu’il  fait.  Dieu  veut-il  que  je 
fois  malade,  la  maladie  m’eft  plus-agréable  que 
la  fanté  , que  je  fois  pauvre  je  ne  voudrois  pas 
être  riche  , que  je  fois  le  rtbut  de  tout  le  monde 
jcconfens  que  le  monde  me  méprife  , je  mets  à 
cela  toute  ma  gloire  , faut  il  que  je  vive  ici  ou 
ailleurs  , que  je  palfe  mes  jours  dans  le  repos  ou 
dans  l’embarras  des  affaires  , que  je  meure  fore 
jeune  ou  fort  vieux  , je  né  faurois  dire  ce  que 
j’aime  le  mieux  de  toutes  ccs  chofes  \ mais  du 
moment  que  Dieu  aura  fait  fou  choix  , 8c  qu'il 
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m’aura  fait  connoître  de  quel  côté  fon  cœurpan- 
€116”,  le  mien  pourra  embaraft’er  ce  parti-là , & il 
y trouvera  fa  félicité,  Nulla  res  cogéré  me  magis 
potefi  quant  ipfurn  Deum.  Je  dis  , en  fécond  lieu  , 
que  cette  perfonne  tft  hors  d’atteinte  à toutes 
foutes  de  maux  , & à celui  qu’on  appelle  moral, 
qui  n’eft  autre  chofe  que  le  péché , & à celui 
qu’on  appelle  naturel.  Le  péché  n'eft  autre  chofe 
qu'une  rébellion  de  nôtre  volonté  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu  , or  il  eft  vifible  qu’il  ne  peut  y 
avoir  de  rébellion  , où  il  y a une  foûmiftion  par- 
faitte.  Tous  les  autres  maux  ne  font  des  maux 
pour  nous  , que  par  l’oppofition  qu’ils  ont  avec 
nôtre  propre  volonté  j car  du  moment  que  nous 
voulons  une  chofe  quelque  mauvaife  qu'elle  foit 
dans  l’eftime  des  autres  hommes  , elle  eft  bonne 
à nôtre  égar.  C’eft  dans  ce  fens  qu’on  peut  pren- 
dre les  paroles  de  Saint  Bernard  , quand  il  die 
qu’il  n’y  auroit  point  d'enfer,  s’il  n'y  avoit  point 
de  volonté  propre  : Cejfet  voluntas  propria  & in- 
fermes non  erit , parce  que  la  grande  peine  des 
dannez,cft  en  ce  qu’ils  auront  éternellement  tout 
ce  qu’ils  ne  voudront  pas , & qu’ils  n’auront  ja- 
mais rien  de  ce  qu’ils  voudraient  avoir.  De  forte 
que  Ci  je  veux  tout  ce  que  Dieu  veut , je  ferai  in- 
failliblement exemt  de  tous  maux  , rien  ne  pou- 
vant arriver  en  la  vie  qui  foit  contraire  à la  vo- 
lonté de  Dieu  * ni  par  confequent  à la  mienne. 
Mais  n'eft-ce  point  une  chimere  , qu’un  homme 
fur  qui  les  biens  & les  maux  font  une  égale  im- 
prcffion  ? Non  ce  n’eft  point  une  chimere, je  con- 
nois  plufieurs  perfonnes  qui  fe  trouvent  égaîle- 
ment  bien  dans  la  maladie  & dans  la  famé,  dans 
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les  richelfes  8c  dans  l'indigence,  j'en  connois 
même  qui  préfèrent  l’indigence  & la  maladie 
aux  richellès  & à lafanté.  Et  combien  y en  a- 
t-il  qui,  vont  encore  plus-loin  , qui  fe  font  un 
plailîr  de  la  douleur , & qui  font  plus*  jaloux  de 
leur  pauvreté  , que  les  plus- avares  ne  le  font  de 
leurs  tréfors.  • 

C’eft  beaucoup  pour  cette  maUheureufe  vie, 
que  de  n’avoir  plus  rien  à fouffrir.  Ce  n’eft  pour- 
tant pas  allez  pour  une  félicité  entière  , il  faut 
encore  n'avoir  rien  à defirer  j c’eft  l’état  de  tous 
Ceux  qui  veulent  aveuglement  tout  ce  que  Dieu 
veut , comme  leurs  defirs  font  les  mêmes  que 
ceux  de  Dieu  , ils  ne  peuvent  manquer  d’avoir 
tout  ce  qu'ils  défirent , puifque  Dieu  ne  defire 
rien  inutilement.  Mais  déplus , il  n'eft  rien  de  Ct 
vrai  que  ce  que  je  m’en  vais  dire.  Autant  que 
nous  avons  de  fourni  filon  pour  la  volonté  de 
Dieu,  autant  Dieu  a t- il  de  condefcendencc  pour 
nos  volontez  ; il  femble  que  du  moment  qu’on 
s’attache  uniquement  à lui  obéir  , il  ne  s'étudie 
plus  lui-même  qu’à  nous  contenter.  Non-feule- 
ment il  exauce  nos  prières  , mais  il  les  prévient, 
il  va  chercher  jufqu’au  fond  du  coeur  ces  mêmes 
defirs  qu’on  tâche  d’étoulfer  pour  l’amour  de  lui, 
& il  les  accomplit , il  les  comble  , il  les  furpafte 
tous  de  beaucoup  » 

Enfin  le  bon- heur  de  celui  dont  la  volonté  eft 
foûmifc  à celle  de  Dieu  , eft  un  bon-heur  con- 
fiant, inaltérable  , éternel.  Nulle  crainte  ne  trou- 
ble fa  félicité,  parce  que  nul  accident  ne  l’a  peut 
détruire.;  le  me  le  répréfente  comme  un  homme 
afiis  fur  un  rocher  au  milieu  de  l’Océan  , il  voie 
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venir  à lui  les  plus- furieufes  vagues  fans  erre 
effraie  , il  prend  plailir  à les  coniiderer  & à les 
çomtçr  à mefure  qu’elles  fe  viennent  brifer  à -fes 
pies.  Que  la  mer  loir  calme  ou  agitée , que  le 
vent  poulie  les  flots  d’un  côté  , ou  qu’il  les  re- 
pouffed'un  autre  il  cft  égallement  immobile, par- 
ce qu’il  s’eft  attache  à quelque  chofe  de  ferme  8c 
d’inébranlable.  ' , 

De  là  vient  cette  paix  , ce  calme  , ce  vifage 
toujours  ferain  , cét  humeur  toujours  égale,  que 
nous  remarquons  aux  vrais  ferviteurs  de  Dieu. 
Vous  avez  bien  raifon.  Ames  Saintes,  d'être  lans 
inquiétude , vous  avez  trouvé  dans  la  volonté  de 
vôtre  Dieu  une  retraite  inacceflible  à tous  les 
mal- heurs  de  la  vie  : Altijflmurn  pofuijli  refu- 
ginm  tuum  , non  accedet  ad  te  malurn  , & flagellant 
von  appropwquabit  tabernaculo  tuo.  Vous  vous  êtes 
élevez  bien-haut  an  deffus  de  la  région  des  tem- 
pètes.  Il  n’eft  point  de  trait  qui  puifle  aller  juf-- 
ques-là.  Vous  ne  devez  craindre  ni  les  hommes, 
ni  les  démons.  Quoi-qu’on  faffe,  quoi  qu’il  arri- 
ve , vous  aurez  toujours  vôtre  compte  , ou 
Pieu  même  fe  trouvera  loin  du  fien.  AltijfmHrn 
pofmfit  refigium  tuum>  non  accedet  adtemalum , & 
flagelltim  non  œppropincjttabit  tabernaculo  tuo. 

Il  refte  à voir  comment  c’eft  que  nous  pour- 
rons aquerir  cette  heureufe  foûmiflïon,  cela  ne 
fe  peut  faire  , Meilleurs , que  par  l’exercice  fré- 
quent de  cette  vertu  , & parce  que  les  grandes 
occafions  de  la  pratiquer  font  affez  rares  , tout  le 
fecrct  conflfte  à profiter  des  petites  qui  font 
journalières,  & dont  le  bon  ufage  nous  auroit 
bien- tôt  mis  en  état  d’efluïer  les  plus- grands  re- 
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vers  , fans  en  être  ébranlez  le  moins  du  monde. 
Il  n’cft  perfonne  à qui  chaque  jour  il  n’arrive 
cent  petites  chofes  contraires  à fes  defirs  & à Tes 
inclinations  ; foit  que  nôtre  imprudence  ou  nô- 
tre peu  d’efprit  nous  les  attire  , foit  qu’elles  nous 
arrivent  par  l’inconfidération  ou  par  la  maligni- 
té d’autrui , ffoit  enfin  que  ce  foit  un  pur  effet  du 
hazar  & du  concours  impréveû  de  certaines  cau- 
fes  néceffaires.  Quoi- qu'il  en  foit,  toute  nôtre 
vie  eft  femée,  pour  ainfi  dire,  de  ces  menues  épi- 
nes,  lefquelles  produifenten  nôtre  coeur  mille 
mouvemens  involontaires  de  haine,  d’envie,  de 
crainte,  d’impatience,  mille  petits  chagrins  paf- 
fagers,  mille  inquiétudes  légères,  mille  troubles, 
qui  du  moins  pour  un  moment  altèrent  la  paix 
del’ame  : Par  exemple  , il  échappe  une  parole 
qu’on  ne  voudroit  pas  avoir  ditte  , on  nous  en 
dit  un  autre  qui  nous  choque , un  domeftiquc 
vous  fert  mal  ou  avec  trop  de  lenteur  , un  enfant 
vous  incommode  , un  fâcheux  vous  arrête,  un 
étourdi  vous  heurte  , un  cheval  vous  couvre  de 
bouc,  il,  fait  un  tems  qui  vous  déplait,  vôtre  ou- 
vrage ne  va  pas  comme  vous  foûaiteriez  , un  pe- 
tit meuble  fe  cafle , un  habit  fe  tâche  ou  fe  déchi- 
re. Je  fai  bien  que  ce  n’eft  pas  de  quoi  exercer 
une  vertu  fort  héroïque,  mais  je  dis  que  ce  feroit 
allez  pour  l’aquerir  infailliblement  fi  nous  le 
voulions.  le  dis  qu’une  perfonne  qui  feroit  fur 
fes  gardes  pour  offrir  à Dieu  toutes  ces  petites 
contrarietez  , 5c  pour  les  accepter  comme  étant 
ordonnées  par  la  Providéce,  outre  qu’elle  aquer- 
roit  par  cette  pratique  un  grand  nombre  de  mé- 
rites , que  par  ce  moïen  elle  fe  difpoferoit  infen- 
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fiblement  à une  très- grande  union  avec  Dieu,  le 
dis  qu'en  peu  de  tems  elle  feroit  capable  de  fou- 
tenir  les  plus- trilles  & les  plus-funcflcs  accidcns 
de  la  vie. 

On  peut  ajouter  à cet  exercice  , qui  efl  aile  8c 
néanmoins  plus-utile  pour  nous  » & plus-agréa- 
ble à Dieu  que  je  ne  puis  vous  le  dire.  On  peur, 
dis-  je  , yen  ajouter  encore  un  autre.  Quoique 
les  grandes  difgraces  n'arrivent  pas  tous  les  jours, 
on  peut  s’offrir  tous  les  jours  à Dieu,pour  les  en- 
durer quand  il  lui  plaira.  Si  Dieu  vouloit  vous 
ôter  ou  ce  fils,  ou  ce  mari,  s'il  permettoit  que 
vous  perdiffiez  ce  procès,  ou  cét  argent  que  vous 
avez  mis  à interell  , vous  auriez  befoin  d'une 
grande  force  pour  fupporter  de  fi  rudes  coups, 
vous  11e  favez  pas  encore  quelle  fera  fa  volonté 
fur  ce  point.  Prévenez  fes  ordres  , & dés- ici  * 
foûmettez-vous  à tout  ce  qu'il  a refolu  de  faire. 
Renoncez  fouvent  en  fa  préfence  à tous  les  de- 
firs  que  vous  pouvez  avoir  d’aumenter  , ou  de 
conferver  vos  biens  , vôtre  fanté  , vôtre  réputa- 
tion , & proteftez-lui  que  vous  êtes  preft  de  vous 
palier  de  toutes  ces  chofes,  s’il  le  veut  ainfi.  Pen- 
fez  tous  les  jours  dés  le  matin  à tout  ce  qui  peut 
vous  arriver  de  plus-fâcheux,  durant  le  cours  de 
la  journée  , il  fe  peut  faire  que  dans  ce  jour  , on 
vous  apportera  la  nouvelle  d’un  naufrage , d'une 
banqueroute,  d’un  incendie  ; peut-être  qu’avant 
la  nuit , vous  recevrez  quelque  affront  infigne, 
quelque  horrible  confufion  , peut-être  que  la 
mort  vous  ravira  la  perfonne  du  monde  que  vous 
aimez  davantage.  Vous  ne  favez  pas  fi  vous  ne 
mourrez  point  vous-même  fubitement  & d’une 
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manière  tragique  ; acceptez  tous  ccs  mal- heurs 
en  cas  qu'il  plaife  à Dieu  les  permettre , contrai- 
gnez vôtre  volonté  de  confentir  à ce  facrifice,&: 
ne  lui  donnez  point  de  relâche , que  vous  ne  la 
Tentiez  difpofée  à vouloir  , pu  à ne  pas  vouloir 
tout  ce  que  Dieu  peut  vouloir  ,ou  ne  pas  vouloir. 

Enfin  , lors  que  quelcune  de  ces  difgraces  vous 
fera  effectivement  arrivée , au  lieu  de  perdre  du 
rems  à vous  plaindre  ou  des  hommes  , ou  de 
la  fortune , allez-vous  jetter  promptement  aux 
pies  de  vôtre  bon  Maître  , pour  lui  demander  la 
grâce  de  la  fupporrer  avec  confiance.  Un  hom- 
me qui  a rcceu  une  plaie  mortelle,  s'il  eftfage,  il 
ne  court  point  apres  celui  qui  L’a  blefle  , il  s’en 
va  tout  droit  au  Médecin  qui  le  peut  guérir. 
Mais  quand  en  de  pareillesrencontres  vous  cher- 
cheriez l’auteur  de  vos  maux , ce  feroit  encore 
à Dieu  qu’il  faudroit  aller  , puis  qu'il  n’y  a que 
lui  qui  puifTe  en  être  la  caufc. 

Allez  donc  à Dieu,  mais  allez  y promptement, 
allez  y fur  l’heure , que  ce  Toit  le  premier  de  tous 
vos  foins  , allez-lui  rapporter  , pourainfi  dire,  le 
trait  qu’il  vous  a lancé,  le  fléau  dont  il  s’eft  fervi 
pour  vous  battre.  Ad  Dtum  tmm  refer  flagellant 
tunm.  Baifez  mille  fois  les  mains  de  vôtre  Cru- 
cifix, ces  mains  qui  vous  ont  frappé,qui  ont  fait 
tout  le  mal  qui  vous  afflige.  Dittes-lui  fouvenc 
ccs  belles  paroles  qu’il  difoit  lui-même  àfon  Pe- 
re  en  fa  plus-cruelle  agonie  : Non  rnea  fed  tuavo - 
lontas  fiat  : Seigneur  , que  vôtre  volonté  foie. 
’ faitte  & non  pas  la  mienne,  je  vous  bénis  de  tout 
mon  cœur,  je  vous  remercie  de  ce  que  vos  ordres 
s’accompliflcnt  fur  moi , & quand  il  feroit  eu 

mon 
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mon  pouvoir  d'y  réfifter  , je  ne  lai fle rois  pas  de 
m'y  foûmcttre  j Non  fient  ego  volo , fed  ficut  tu . 
J’agrée  cette  calamité  & en  elle-même  & dans 
toutes  Tes  circonftances  i je  ne  me  plains  ni  du 
mal  que  je  fouffre  , ni  des  perfonnes  qui  me  le 
caufent,  ni  de  la  manière  qu'il  m'eft  arrivé,  ni  de 
la  conjoncture  du  tems  ou  du  lieu  dans  laquelle 
il  m'a  furpris  ; je  fuis  art'eûréque  vous  avez  vou- 
lu toutes  ces  chofes  , & j’aimerois  mieux  mourir 
que  de  m*oppoferen  rien  à vôtre  très- fainte  vo- 
lonté : Fiat  volûntas  tua  : Ouï , mon  Dieu  , tout 
ce  que  vous  voudrez  en  moi,  & en  tous  les  hom- 
mes , & aujourd'hui  & en  tout  tems  , & dans  le 
ciel  & fur  la  terre  , qu'elle  fe  faflc  vôtre  volonté, 
mais  qu'elle  fe  falTe  fur  la  terre  comme  elle  s’ac- 
complit au  ciel.  Ainfi  foit-il. 
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SERMON  LXVIII- 

DE  LA  CONFIANCE 
en  Dieu. 


Fides  tua  te  falvum  fccit. 

' C'efi  votre  confiance  qu  't  vota  a guéri. 

S.  Luc.  ch.  17. 

Dieu  s’efi  étroitement  engagé  à fecourir  ceux  qui 
mettent  en  lui  leur  confiance  , & quand  il  ne  s’y 
feroit  pas  engagé  lui- meme  » cette  confiance  l‘y 

' engagerait. 

1 

lË^Ygo]  Es  s i iur  s > je  ne  fai  fi  je  dois  admi- 
rer  davantage  ou  la  vertu  infinie  dç 
cette  confiance  q1”  °Pere  tant  de  mi- 
racles  , ou  l'invincible  dureté  des 
hommes  en  qui  tant  de  miracles  ne  peuvent  faire 
naître  cette  confiance.  Ce  fécond  prodige  me 
paroît  d’autant  plus-digne  d’admiration,  quon 
ne  peut  pas  l’attribuer  du  moins  universellement 
à certaine  ctainte  naturelle  qui  porte  les  efpritsi 
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timides  à fe  défier  de  tout , & à croire  que  les 
plus- fermes  appuis  font  fragiles.  Au  contraire, 
nous  fommes  pour  la  plupart  dans  une  difpofi- 
tion  toute  oppofée  , les  plüs  - foibles  foutiens 
noüs  paroi  fient  inébranlables.  Les  fages  du  mon- 
de s'appuient  fur  leur  prudence  , comme  fi  eiîe 
étoit  infaillible.  Les  riches  comtent  fur  leur  or, 
les  jeûnes  gens  fur  leur  âge  , les  perfonnesro- 
buftes  fur  leur  fauté  comme  fur  de  très- folides 
fondemens.  On  fait  un  fi  grand  fonds  fur  la  fa- 
veur , fur  l'autorité,  fur  les  amis,  qu’on  croit 
avec  cela  pouvoir  fe  pafler  de  Dieu-même,  nous 
expérimentons  tous  les  jours  l’impui fiance  & 
l'infidelité  des  créatures  , fans  que  cela  pu  i fie 
donner  nulle  atteinte  à la  confiance  que  nous  y 
avons.  Nous  ne  laifions  pas  de  retourner  à ces 
rofeaux  qui  ont  plié  , qui  fe  (ont  brifez  fi  fou- 
vent  entre  nos  mains.  D'où  vient  donc  que  nous 
efperons  fi  peu  au  Seigneur  , en  lui,  dis-je  , dont 
le  pouvoir  eft  immenfe  8c  la  fidelité  fi  éprouvée  } 
D'où  vient  que  quoi-que  la  nature  ait  mis  en  nos 
cœurs  des  (emences  de  ccttc  vertu  , comme  il 
paroît  aux  plus-impics  , qui  dans  les  grands  pé- 
rils & aux  accidens  inopinez  , ne  peuvent  s'em- 
pêcher de  lever  tes  mains  au  ciel,  & appeller 
Dieu  à leur  fecours  ? D’où  vient,  dis-je,  que  non- 
obftant  cét  inftinét , nous  avons  tant  de  peine  à 
mettre  nôtre  confiance  au  Créateur  ? Comme 
cela  eft  tout-à- fait  déraisonnable  , il  eftimpoffi- 
ble  d’en  rendre  aucune  raifon.  Ce  que  l’on  peut 
dire,  c’eft  que  nous  n’avons  jamais  bienconfi- 
deré  celles  que  nous  aurions  d’en  ufer  tout  au- 
trement , je  m’en  vais  vous  les  propofer  ces  rai- 

F ij 


\ 


Digitized  by  Googli 


84  Sermon  foi  Xante-  huitième  , 

fons , Chrétiens  Auditeurs  , avec  cette  ferme  ef- 
pcrance  que  le  Saint  Efprit  me  donnera  les  lu- 
mières, dont  j'ai  befoin  pour  le  faite  avec  quel- 
que utilité , & que  je  lui  demande  au  nom  de 
Ma  r 1 e.  Ave  Mari*. 

il  faut  avouer  que  la  Religion  Chrétienne 
demande  de  ceux  qui  en  font  ptofeflion,  des  ver- 
tus bien  hautes  &bien  héroïques  , croire  aveu- 
glement ce  qu’on  ne  peut  concevoir  , aimer  de 
toutes  fes  forces  ce  que  l’on  n’a  jamais  veû  , ef- 
pérer  fermement  contre  toute  forte  d'efperance. 
C'eft  à quoi  nous  appelle  le  Chriftianinne , 8c 
ce  que  Dieu  exige  de  chacun  de  nous.  Il  eft  le 
Maître  , Chrétiens  Auditeurs  , & il  eft  jufte  que 
tout  plie  fous  les  ordres  d’une  Majeftc  fi  abso- 
lue. Mais  n’avez-vous  jamais  fait  réflexion 
quencore  que  d'une  part  il  demande  une  foû- 
miffion  tout-àfait  aveugle,  il  ufe  d’ailleurs  de 
tant  de  condefcendence  pour  nous  y porter jqu’il 
femble  fe  défier  de  fon  autorité  fouveraine , 8c 
vouloir  nous  perfiiadcr  plutôt  que  de  nous  for- 
cer de  nous  y foûmcttre.  Ainfi  quoi- que  les  mi- 
ftércs  qu’il  nous  oblige  de  croire  foient  extrê- 
mement obfcurs  j néanmoins  il  en  établit  la  vé- 
rité par  des  preuves  fi  fortes  & fi  convaincantes, 
qu'à  moins  d’avoir  renoncé  à toute  raifon  , nous 
ne  pouvons  pas  en  douter.  Il  fait  la  meme  chofe 
pour  nous  engager  à fon  amour  , quoi-qu’il 
veuille  être  aimé  fans  être  veû  , cependant  il  ne 
veut  pas  être  aimé  fans  nous  avoir  convaincu 
qu’il  eft  aimble  j c’eft  ce  qu'il  fait  par  les  divers 
portraits  qu'il  a tracez  dans  les  créatures  , de  fes 
infinies  perfedions  & par  les  marques  efftdives 
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qtf’il  nous  donne  tous  les  jours  de  fa  bonté.  Je 
m’en  vais  vous  faire  voir  qu'il  garde  la  même 
conduite  à l’égar  de  l’elperance.  Il  veut  qu’elle 
foit  ferme  & inébranlable  , lors  même  que  tous 
(es  appuis  femblent  ruinez  , & que  nous  ne 
voions  plus  de  rclTources.  Mais  alors  quoi- qu’il 
nous  cache  les  voies  par  où  le  fecours  nous  doit 
venir  , il  ne  nous  cache  pas  les  motifs  qui  nous 
perfuadent  qu’il  viendra  infailliblement»  de  forte 
que  bien-loin  qu  il  y ait  des  conjonctures  , où 
l'exercice  de  cette  vertu  foit  impoffible,  il  eft  im- 
poffible qu’on  ne  l’exerce  en  toutes  rencontres» 
pour  peu  qu’on  s’applique  à confiderer  ces  mo- 
tifs. Je  les  raportc  tous  à deux  » qui  feront  les 
deux  parties  de  ce  difeours  : Le  premier.c’cft  que 
Dieu  s’eft  étroittement  engagé  à fecourir  ceux 
qui  mettent  en  lui  leur  confiance  ce  fera  la  pre- 
mière partie  : Le  deuxieme  , c’tft  que  quand  il 
ne  s’y  feroit  pas  engagé  lui-même,  cette  confian- 
ce l’y  engageroit  infailliblement  c’eft  la  leçon* 
de  partie.  Voila  tout  ce  que  j’ai  à dire. 

Les  hommes  s’engagent  en  plufieurs  manières, 
foit  à faire  , foit  à donner  , ils  y engagent  quel- 
que chofe  , leur  honneur  en  promettant,  leur 
confience  en  le  promettant  avec  ferment , leurs 
biens  en  donnant  des  gages  réels  de  leur  parole, 
enfin  leur  liberté  & leur  vie  en  livrant  leurs  pro- 
pres perfonnes  jufqu’àcc  qu’ils  fe  foient  aquirtez 
de  leur  promette.  Or  , Meilleurs  , Dieu  s’eft  en- 
gagé à nous  affilier  en  tous  nos  btfoins  , à nous 
protéger  en  tous  nos  périls,  a nous  accorder  tout 
ce  que  nous  voudrons  attendre  de  fa  bonté  , & il 
s’y  eft  engagé  en  toutes  les  manières  que  je  vien» 

F ii) 
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de  dire.  Il  nous  l’a  promis  , le  Dieu  du  ciel  3c 
de  la  terre,  le  Tout- pui (Tant  nous  a donné  fa 
parole  , &c  il  l’a  donnée  en  des  termes  fi  clairs  3c 
fi  forts  , qu’on  ne  peut  douter  de  l’effet  de  fa  pro- 
melfe  , fans  le  foupçonner  de  la  plus-lâche  infidé- 
lité, 3c  de  la  fourberie  la  plus-infigne.  le  fuis  af- 
feûré  , Chrétiens  Auditeurs,  que  nous  ne  faifons 
pas  affez  de  réflexion  fur  ce  motif,  car  fi  nous  eiv 
avions  un  peu  pénetEe  la  force , nous  ne  flotte- 
rions pas  comme  nous  faifons  entre  l’efperance 
d’obtenir  & la  crainte  de  n’obtenir  pas.  Le  Sei- 
gneur a dit , que  dans  la  nature  divine  il  y a une 
Trinité  de  Perfonnes  qui  ne  détruit  point  l’unité 
d’effence  , quoi  que  cela  paffe  toutes  nos  conce- 
ptions, nous  ne  laifTons  pas  de  le  cr.oire  auflï  fer- 
mement que  fi  nous  le  votons  de  nos  yeux,  parce 
que  nous  fournies  perfuadez  que  Dieu  nefaurois 
mentir.  Le  même- Dieu  dit  en  ternies  encore 
plus-clairs,qn'ilnous  accordera  tout  ce  que  nous 
lui  demanderons  , que  fans  attendre  meme  qu’on 
le  prie,  il  veille  fur  tous  nos  befoins  pour  y pour- 
voir. La  chofe  n’eft  pas  plus-incroïable  que  le 
Miftére  de  la  Trinité  , 3c  Dieu  ne  peut  non  plus 
mentir  en  ce  point  qu'en  tous  les  autres  > pour- 
quoi donc  refuferions- nous  d’ajouter1  une  créan- 
ce parfaitcc  à ces  derniers.  Il  déclare  en  cent  en- 
droits de  l’Ecrirurc,que  quiconque  efpere  en  lui 
ne  fera  point  trompé  dans  fon  efperance  , qu’il 
n’cfl  point  de  danger  fi  grand, de  néceffité  fi  prefi. 
fante  dont  il  ne  tire  ceux  qui  auront  recours  à fa 
bonté  ; cela  ne  doit-il  pas  fuffire,  pour  nous  don- 
ner une  entière  confiance , à moins  que  nous 
n’aXons  de  lui  l’idée  du  monde  la  plus-cstrava» 
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gante  & la  plus-indigne.  Abraham  avoit  une 
femme  fterile  , & de  plus  fon  âge  qui  étoit  fore 
avancé  , lui  avoit  ôté  toute  efperance  d'avoir  des 
enfans  j cependant  Dieu  promit  à ce  Patriarche 
de  peupler  la  terre  de  fes  deteendans,  il  le  crût 
fans  peine,  & bicn-tôt  après  il  fut  confirmé  dans 
fa  créance  par  la  naiflance  d'ifaac.  Enfuite  il  re- 
ceût  ordre  d’égorger  ce  fils  unique,  il  fedilpofe  à 
obéir  , & ne  laille  pas  d’efperer  une  nombreufe 
pollerité  par  ce  même  fils  qu’il  va  lacrifier  de  fa 
propre  main,  le  ne  fai , Meilleurs , fi  vous  admi- 
rez cette  foi,  pour  moi , quoi-qu’clle  me  paroiife 
très- grande,  je  ne  fuis  pas  autrement  furpris,mais 
quelle  apparence  qu’un  enfant  mort  puille  être  le 
perc  d’une  nation  entière,  mais  eft-il  plus-proba- 
ble que  le  Roi  des  vivans  & cfes  morts  ait  trom- 
pé fon  ferviteur  , ou  qu’il  doive  trahir  fa  parole  ? 
Il  faudra  doncrefufciter  Ifaac  , quand  il  faudroit 
anéantir  l’univers  , & créer  un  nouveau  monde, 
le  Seigneur  ne  fe  démentira  pas  , il  peut  tout  fai- 
re , & il  fera  tout  plutôt  que  de  commettre  une 
perfidie. 

Voulez- vous  voir  une  confiance  vraiment  ad- 
mirable ? c’eft  celle  de  la  femme  Cananeéne  ; le 
Fils  de  Dieu  n’oublia  rien,  ce  fcmble,  pour  la  jet- 
ter  dans  le  defefpoir  , bien- loin  de  lui  promettre 
quelque  chofe.il  lui  donna  des  réponfes  qui  fem- 
bloient  marquer  une  volonté  déterminée  de  la 
refuier  jufqu'au  bout , il  la  traicta  de  chienne  , il 
feignit  de  ne  vouloir  pas  l’entendre  , il  rebutta 
les  Apôtres  qui  voulurent  parler  pour  elle , tout 
cela  ne  fut  pas  capable  d’éteindre  en  fon  cœur 
l’efperance  qu’elle  avoit  conçeûë  en  la  bonté  de 
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88  Sermon  foixante-  huitième , 
Iesus-Christ.  Auffi  Ie  sus  - Chr  ist  lui- 
meme  en  fut- il  charmé  , & ne  pouvant  plus  rete- 
nir Ion  admiration,  il  fut  comme  contraint  de  la 
faire  éclater  par  ces  paroles.  O femme  il  faut 
avouer  que  vous  avez  une  grande  confiance  ! O 
millier  magna  efi  fides  tua  ! Ouï  fans  doute  , il  y a 
lieu  de  s’étonner  que  cette  pauvre  femme  païen- 
ne ait  pû  foûtenir  ce  refus  , fans  être  ébranlée. 
Cela  s’appelle  véritablement  efperer  contre  l’ef- 
perance , in  fpem  contra  fpem.  Mais  pour  nous  y 
a t-il  lieu  detre  furprisque  nous  attendions  tout 
de  Dieu  après  les  paroles  qu’il  nous  a données, 
après  qu’il  nous  a non-feulement  permis , mais 
même  commandé  d’aller  à lui , après  qu’il  s’eft 
plaint  fi  fouvent  de  cej  que  nous  ne  lui  deman- 
dions rien  , ou  meme  de  ce  que  nous  ne  lui  de- 
mandions pas  aflez. 

Lors  qu’un  honnête  homme  nous  promet  de 
nous  rendre  un  bon  office, ou  de  nous  faire  quel- 
que autre  grâce  , qu’il  nous  en  donne  fa  parole, 
c’efi:  comme  fi  nous  avions  déjà  la  chofe  entre  les 
mains  , nous  n’oferions  lui  demander  de  plus- 
grandes  fcûretez  , & nous  ne  croïons  pas  même 
qu’elles  foient  nécefTaires  à fon  égar  i eft-ce  que 
je  me  fierois  moins  à la  promefTc  de  mon  Dieu? 
& que  je  ne  me  tiendrois  pas  auffi  afTeûré  fur  fa 
parole  que  fur  celle  du  plus- honnête  homme  du 
monde  ? D’autant  plus  que  la  parole  qu'il  nous  a 
donnée  n’eft  pas  une  parole  en  l’air,  & qu’il  peut 
dcfavoûer  , quand  même  il  feroit  fujèt  comme 
nous  à changer  de  volonté  j c’eft  une  promcfTe 
par  écrit , & inferée  dans  le  même  livre  , fur  le- 
quel il  nous  doit  juger  quelque  jour , c'eft-à  dire 
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dans  le  livre  des  Evangiles  , s'il  avoit  manqué  à 
s’en  aquitter  avec  une  fidelité  entière.  Comment 
au  jour  du  Iugement  oferoit-il  produire  ce  livre 
faint,  pour  condanner  notre  defobéïflancc  , puis 
qu’il  y trouveroit  en  même-tems  la  condanna- 
tion  de  Ton  infidélité  ? Qu.elle  apparence  que  ce 
Dieu  qui  exige  avec  tant  de  rigueur  l’accomplif- 
fement  des  vœux  & des  pronu flcs  que  nous  lui 
failbns  , quelque  pénibles  que  foient  les  chofes 
qu’on  lui  a vouées  , quoi-qu’on  Te  Toit  engagé 
fans  nulle  connoiflance  de  l’avenir,  & fans  avoir 
pû  prévoir  les  difficultez  qui  dévoient  traverfer 
l’exécution  ? Comment , dis- je  , ce  même  Dieu 
pourroit-il  fouffrir  d’être  convaincu,d'avoir  man- 
qué de  foi,  & mal  tenu  fa  parole,  lui  à qui  toutes 
èhofes  font  fi  aifées , & qui  ne  peut  avoir  aujour- 
d’hui aucune  raifon  de  nous  refufer  , qu'il  n’ait 
préveûë  dés  le  tems  de  fa  promefle  ? Or  il  m'a 
donné  de  quoi  l'en  convaincre  ,au  cas  qu’il  me 
rcfufa  quelque  chofe  de  ce  que  je  lui  demande- 
rai , ou  que  j’attendrai  de  fa  libéralité  , fans  que 
même  je  lui  demande.  l’ai  une  cedule  de  fa  main, 
dit  Saint  Iean  Crifoftôme  , qui  me  répond  de 
tout  ce  qu’il  m’a  promis, & qui  rend  ma  confiance 
inébranlable. 

Après  ces  feûretez  toute  autre  précaution  eft 
inutile  du  côté  de  Dieu.  Néanmoins  comme  le 
ferment  eft  quelque  chofe  de  plus- inviolable 
parmi  les  hommes  que  tous  les  autres  engage- 
mens , le  Seigneur  a bien  voulu  l’ajouter  à fa  pa- 
role , afin  de  nous  faire  voir,dit  Saint  Paul,  avec 
plus-de  certitude  la  fermeté  immuable  de  fes 
promelfcs , & qu’étant  appuïécs  fur  ccs  deux 


5>o  Sermon  foix  ante-huitiemc , 
chofes  , par  lefquelles  il  eft  impoffible  que  Dien 
nous  trompe  , nous  concevions  une  efperance 
ferme  & folide.  Quel  bon  heur  pour  nous  , dit 
Tertullien  , fur  ce  fujet,  que  Dieu  veuille  bien 
jurer  pour  l'amour  de  nous  î Pourroit-il  mieux 
nous  faire  entendre  combien  eft  fincere  le  dclir 
qu’il  a de  nous  donner  ce  qu’il  nous  promet  ? O 
nos  beatos  quorum  causa  Deus  jurât , o miferrimos 
fi  nec  Deo  juranti  credimus  f Mal-heureux  hom- 
me, rien  ne  fera-t’il  capable  de  te  donner  de  la 
confiance  ; je  t’engage  ma  parole  , dit  le  Sei- 
gneur , fouviens-toi  que  c’eft  la  parole  d’un 
Dieu,  je  t’engage  ma  parole  que  je  prendrai 
foin  de  toi , 8c  que  je  pourvoirai  à toutes  tes  né- 
celïitez  , qu’il  te  fuffife  que  je  fuis  ton  pere  8c 
que  je  n’ignore  pas  tes  'befoins.  Demande-moi 
tout  ce  que  tu  voudras  , je  n’excepte  rien  , je  fuis 
prêt  de  te  l'accorder.  C’eft  beaucoup  promettre, 
mais  encore  une  fois  c’eft  Dieu  qui  s’engage, 
n’eft-ce  pas  encore  allez  , je  te  jure  par  moi -mê- 
me qui  fuis  la  vie  & la  vérité  éternelle  , par  moi 
qui  hais  le  menfonge  , &c  qui  punis  le  parjure 
d’éternelles  peines  , par  moi  qui  ne  puis  non 
plus  mentir  ni  tromper  perfonne  que  ceiler  d’ê- 
tre ce  que  je  fuis  , je  te  jure  , que  je  te  fervirai 
de  bouclier  contre  tous  tes  ennemis  , de  médecin 
dans  toutes  tes  maladies , de  guide  dans  toutes 
tes  voies,  de  confeil  dans  tous  tes  doutes  , d’azi- 
le  dans  tous  tes  périls  , de  relfource  infaillible 
dans  les  plus-grandes-extrémirez  , & lorfque  tu 
feras  abandonné  de  toutes  les  créatures. 

le  ne  penfepas  , Meilleurs  , que  nôtre  peu  de 
foi  puilfe  tefifter  à de  fi  grandes  alTeûrances, 
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Après  cela  fi  Dieu  pouvoir  nous  rtfufer  quelque 
chofe,  il  pourroit  Te  renoncer  foi-même,  & fe 
rendre  coupable  d'un  parjure  horrible.  Mais 
qu’eft-il  néceflaire  de  produire  tant  de  raifons 
pour  conclurre  nôtre  défiance  ? Craignons-nous? 
Chrétiens  Auditeurs  , n'avons-nous  pas  de  ga- 
ges réels  & effectifs  de  fa  parole.  On  voit  tous 
les  jours  des  hommes  qui  retirent  les  paroles 
qu’ils  ont  données  » on  en  trouve  qui  defavoûënt 
leur  écriture  j 11  en  eft  qui  ofent  même  violer 
les  fermens  les  plus-folemnels  , mais  iL  n'en  eft 
aucun  dont  on  pu i lie  appréender  l’inconftance, 
ou  la  perfidie  , quand  on  a de  bons  gages  entre 
les  mains  , ou  que  la  perfonne  s’eft  donnée  elle- 
même  pour  oltage  de  fa  parole.  l’ai  fouvenc 
admiré  dans  la  fainte  Ecriture  la  prière  que 
Moïfe  fait  à Dieu  pour  l'obliger  à pardonner  à 
fon  peuple  , pour  obtenir  de  lui  cette  grâce  : Il 
fait  un  long  détail  de  toutes  celles  qu'il  a déjà 
départies  à cette  ingrate  Nation  , il  le  fait  reC. 
fouvenir  des  plaies  d'Egipte  , du  paflage  de  la 
mer  rouge , & de  tous  les  prodiges  qui  accompa- 
gnèrent , ou  qui  fuivirent  cette  mémorable  jour- 
née. Il  femble  d'abor  qu’il  s’y  prend  fort  mai, 
car  enfin  ce  n'eft  pas  le  moïtn  d’adoucir  un 
maître  offencé,  que  de  lui  répréfenter  ce  qu’il  a 
fait  pour  le  fervitcur  , dont  l’ingratitude  le  met 
en  colere  , plus  fes  bien-faits  font  infignes  , plus 
le  crime  eft  énorme  , & par-conftquenr  le  foin 
qu’on  prend  de  lui  exagérer  la  grandeur  , & le 
nombre  de  fes  faveurs  paroît  bien  plus-capable 
d’irriter  que  d’éteindre  fbn  rdfcntiment.  Ce- 
pendant tout  le  contraire  arriva,  Dieu  fut  de- 
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pt  Sermon  foixnnte-hnit'iente  , 
fariné  par  le  fouvenirdes  biens  immtnfes  qu'il 
avoir  faits  à fou  peuple  , il  ne  peut  refufer  à cet- 
te confidcration  le  pardon  qu’on  lui  demandoit* 
D’où  vient  cela  , Chrétiens  Auditeurs  , c’tft  que 
les  grâces  que  nous  recevons  de  Dieu  , font  com- 
me autant  de  gages  de  celles  que  nous  pouvons 
demander  & cfpcrcr  dans  la  fuite,  quoique  nous 
l’aïons  fâché  il  ne  peut  fe  refoudre  à nous  per- 
dre , parce  qu’il  perdroit  en  même-tems  toutes 
fes  grâces  ; d’ailleurs  la  bien- feance  ne  lui  per- 
met pas  de  rien  refufer  à des  perfonnes,à  qui  il  a 
déjà  témoigné  fon  amour  par  de  grandes  libe* 
ralitez  , de- peur  qu’il  ne  parût  en  cela  quelque 
inconftance  , fur  tout  fi  ce  qu’on  demande  eft 
beaucoup  moindre  , que  ce  qu’il  a donné  de 
plein-gré  ou  qu’il  foit  néceflaire,  pour  accom- 
plir les  premiers  prefens. 

Cela  étant  fuppofé  , Meilleurs  , je  vous  prie 
de  repaffer  vous-mêmes  à loifirles  bien- faits  que 
vous  avez  receûs  de  Dieu  , & de  conliderer  fi 
après  de  fi  grandes  profufions  il  eft  quelque  cho- 
fe  que  vous  ne  deviez  attendre  de  fa  bonté  : En 
premier  lieu  la  plus- part  de  ce  que  vous  foûaitcz 
eft  comme  une  fuite  &c  un  accelîbire  de  ce  qu’il 
vous  a déjà  donné  gratuitement , & par-con- 
fequent  il  eft  tellement  engagé  à vous  l’accor- 
der , qu’on  peut  dire  qu’en  le  faifant  il  s’aquitte- 
ra  d’une  dette  plutôt  qu’il  n’excrcera  fa  magni- 
ficence , & ainfi  en  vous  donnant  la  vie  > il  s’eft 
comme  obligé  à vous  donner  de  quoi  fubfifter, 
en  multipliant  vos  enfans  il  s’eft  chargé  du  foin 
de  les  nourrir  , & de  leur  procurer  des  établifte- 
n)ens  raifonnables*Il  vous  a créée  pour  le  ciel , il 
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vous  doit  en  quelque  forte  tous  les  moïens  qui 
font  nécellaires  pour  y parvenir  , des  fecours 
pour  obferver  les  commande  mens  , de  forces 
pour  réfifter  aux  tentations  , des  lumières  pour 
connoîtrc  la  volonté' , du  courage  pour  l'exécu- 
ter , enfin  de  la  confiance  dans  tous  les  maux  de 
la  vie , & la  perfevcrance  dans  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes.  En  fécond  lieu  tout  ce  que 
vous  pouvez  defirer  eft  infiniment  au  dellous  de 
ce  que  vous  avez  déjà  rcceû  , de  forte  que  c’eft 
lui  faire  tort  de  penfer  que  fon  amour  qui  l'a 
porté  à faire  pour  vous  de  fi  grandes  chofes , 
vous  en  puiflè  refufer  de  fi  petites. 

Quoi , Chrétiens  Auditeurs,  ce  Dieu  qui  a 
créé  pour  vous  le  ciel  & la  terre,  n'aura  pas 
foin  de  vous  pourvoir  d'un  taudis  en  quelque 
coin  du  monde  pour  vôtre  habitation  ? il  vous  a 
tiré  du  néant , & il  ne  vous  tirera  pas  de  la  pau- 
vreté ? Il  a fait  tant  de  merveilles  pour  le  plaific 
de  vos  yeux  &c  de  tous  vos  autres  ftns  ; & vous 
craignez  qu'il  ne  vous  laifTc  manquer  du  nécef- 
faire?  Il  parc  fi  magnifiquement  la  terre  qui  vous 
fert  de  marche- pié  , & il  ne  couvrira  pas  du 
moins  vôtre  nudité  ? Mais  à quoi  eft-ce  que  je 
m’arrête  ? Fatim  eft  mihi  Dominut  in  refugium , 
& Dem  rneui  in  adjutorium  ftei  me  a.  Mon  Dieu 
çft  devenu  lui- même  l'appui  de  ma  confiance  , il 
a bien  voulu  m'engager  , pour  ainfi  dire,  fa  pro- 
pre perfonne,  afin  qu'il  n’y  euft  rien  de  fi  grand, 
rien  de  fi  précieux  , rien  de  fi  extraordinaire  que 
je  n’^ttendifie  de  lui  avec  une  certitude  entière  5 
en  effet  comme  le  gage  eft  une  fcûreté  qui  ne 
laiflç  point  de  lieu  à l’in  quiétude , comme  on 
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croit  déjà  poffeder  touc  ce  qui  eft  promis  fous 
une  fi  bonne  caution  , non-feulement  j’cfpere, 
mais  je  crois  déjà  tenir  toutes  chofes  en  un  dé- 
pôt de  fi  grand  prix.  Qui  proprio  filio  fuo  non pe- 
percit , fed pro  nobis  omrnbm  traduit t ilium  , cjtio- 
modo , dit  l’Apôtre  faint  Paul,  non  etiam  cum 
illo  omnia  donavit.  le  ne  dis  pas  que  vous  devez  ' 
tout  efperer  de  celui  qui  vous  a donné  fon  pro- 
pre fils  ; je  dis  qu’il  vous  a déjà  donné  toutes 
chofes  avec  lui , puifqpe  apres  cét  engagement 
vous  ne  devez  non  plus  vous  défier  de  fa  libéra- 
lité, que  fi  vous  étiez  déjà  en  porté  filon  de  touc 
ce  que  vous  en  pouvez  attendre. 

Mais  de  quelle  manière  s’ert-il  donné  lui- mê- 
me à nous,  ce  fils  immortel , il  nous  a donné  fon 
fang  , fes  mérites  , fes  douleurs  , fa  vie  , fa  mort, 

& après  fa  mort  fon  fang  , pour  nous  fervir  de 
breuvage,  & fa  chair  pour  nous  tenir  lieu  de 
nourriture.  Dieu  a beau  crier  qu’il  eft  nôtre  Pe- 
re,  que  c'eft  lui  qui  nous  a crées,  que  nous  ne  lui 
fommes  pas  hçoins  chers  que  les  oifeaux  qu’il 
nourrit  aux  plus-mauvais  tems , qu’il  tient  le 
compte  même  de  nos  cheveux, qu’on  ne  peut  pas 
nous  en  arracher  un  feul  qu’il  ne  le  fâche , tout 
cela  n’eft  pas  capable  de  nous  raffermir.  Il  nous 
promet  qu’il  fera  des  miracles  plutôt  que  de 
tromper  nôtre  cfperance  j ouï  ,nous  dit-il  , les 
montagnes  changeront  de  place  à vôtre  parole, 
le  poifon  le  plus-mortel  n’aura  nulle  force  pour 
vous  nuire, les  ferpens  feront  fans  venin  , & les 
lions  fans  férocité,  vous  n’aurez  qu’à  toucher  les 
malades  pour  les  guérir,  vous  ferez  redoutable  à 
tous  les  démons  , toute  la  nature  vous  obéira. 
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le  vous  en  répons  , je  vous  le  jure  , j’ai  fait  tout 
cela  pour  cent  autres  , j’ai  fait  pour  vous-mcmc 
plus  que  ceia.  De  H grandes  pr  orne  fiés , défi 
grands  fermens  faits  & pour  nous  & pour  les 
autres  , tout  cela  ne  peut  nous  rafl'eûrcr  contre  le 
moindre  péril , ne  peut  nous  obliger  à nous  met- 
tre entre  l'es  mains, & nous  aider  à tfpercr  en  lui, 
8c  nous  faire  bien  comprendre  qu'il  ne  nous 
peut  rien  réfufer  , en  un  mot , pour  rendre  nôtre 
confiance  inébranlable  , Faclns  efl  mihi  ‘Domùnts 
tn  refugium  , & Deut  meut  in  œdjutorwm  Jpei  meœ. 
Cruelle  devroit  donc  être  la  fermeté  de  cette  con- 
fiance qui  eft  appuïée  fur  de  fi  puiflans  engage- 
mefis  ? Quel  calme , quelle  tranquillité  ne  de- 
vroient  pas  produire  en  nos  cœurs  des  efperan- 
ccs  ii  bien  fondées  ? Comment  fe  peut-il  faire 
que  nous  héfitions  encore  dans  nos  demandes  , 
8c  qu’il  y ait  des  accidens  qui  nous  effraient  ? 
Cependant  il  n’eft  que  trop  vrai  que  les  foucis, 
la  défiance  8c  la  crainte  régnent  prefque  univer- 
fellement  dans  tous  les  cœurs. 

L’un  craint  pour  fa  fanté  , l’autre  pour  fa  ré- 
putation , l’autre  pour  fon  bien  , un  autre  pour 
fît  vie  ou  pour  celle  de  fes  am^  Qui  fonge  à 
placer  ion  argent , qui  a établir  une  fille,  qui  à 
ramaifer  de  quoi  fubfifter  en  la  vieïllelïe,  & tout 
ceia  avec  beaucoup  de  chagrin  , avec  une  extrê- 
me inquiétude.  Certe  mere  tremble  fans  ceife 
pour  fon  fils  unique  , & croit  qu’à  chaque  mo- 
ment on  va  lui  annoncer  quelque  difgrace  qui 
lui  fera  arrivée.  Le  moindre  vent  trouble  ce  pw 
lote  , le  moindre  nuage  alarme  ce  laboureur. 
Mais  ce  qui  eft  bien  étrange  , 8c  tout-à-fait  ou- 
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trageux  à Dieu , c’eft  qu'au  même-tems  qu’on 
méprife  ainfi  le  fecours  qu’il  nous  offre,  on  s’ad- 
drelfe  à des  créatures  mortelles  & imputantes. 
On  a recours  à des  hommes  lâches  , intereflez  , 
inconftans  qui  n’ont  jamais  rien  fait  en  nôtre  fa- 
veur , qui  nous  ont  été  contraires  , qui  nous  ont 
trompé  en  mille  rencontres  , en  un  mot  de  qui 
nous  avons  autant  de  fujec  de  nous  défier  , que 
nous  en  aurions  de  nous  appuïer  uniquement  en 
nôtre  bon  maître. 

Voila,  Chrétienne  Compagnie  , ce  qui  pouf- 
fe à bout  la  patience  du  Seigneur  ; voila  ce  qui 
l'oblige  non-feulcmét  à ne  pas  nous  afiflcr  en  nos 
deifeins , mais  encore  à les  traverfer  de  tout  fon 
pouvoir^  c’eft  pour  fe  venger  de  ce  mépris  fi  in- 
jufte  qu’il  nous  ôte  ces  appuis  humains  , qu’il 
arrache  ces  haïes  dont  nous  nous  croïons  bien 
défendus  , qu’il  coupe  par  le  pié  ces  arbres,  à 
l’ombre  defquels  nous  penfions  dormir  en  feure- 
té , en  un  mot  qu'il  tourne  contre  nous  tout  , 
même  nôtre  prudence  charnelle,  8c  nous  réduit 
au  point  d’appréender  toutes  les  chofes , où 
nous  avions  plus  de  confiance , félon  cette  paro- 
le du  Prophète.  QfflrHxifti  omnes  fepes  ejtts,  pojui- 
fti  firmamentum  ejus  formidinem.  PafTons  à la  fé- 
condé partie. 

Quand  Dieu  ne  feroit  pas  engagé  à fccourir 
ceux  qui  ont  mis  en  lui  leur  confiance.  Je  dis,  * 
Meilleurs , que  cette  confiance  l’y  engageroic 
fuffifamment  par  elle- même  , j’en  rapporterai 
deux  raifons  que  je  me  contenterai  de  toucher 
Brièvement.  La  première  c'eft  qu’on  ne  peut  fai- 
re plus  d'honneur  à Dieu  qu’en  attendant  de  lui 
v toutes 
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coûtes  chofes  ; la  fécondé  c’eft  que  Dieu  fe  d efi. 
honoreroit  infiniment , s'il  vous  fruftoit  de  cette 
attente. 

Pour  la  première  elle  eft  fi  nettement  expri- 
mée dans  l'Ecriture  par  la  bouche  du  Prophète, 
qu’on  ne  peut  pas  en  douter  , Invoca  rne  in  die , 
tribulationù , dit  le  Seigneur  , eruam  te , & hono- 
rificahis  me.  Appeliez- moi  à vôtre  fecours  au 
jour  de  vôtre  aftli&ion  , je  vous  délivrerai  & 
vous  me  ferez  honneur.  Mais  quel  honneur , 
Chrétienne  Compagnie  , le  plus- grand  , fi  je 
ne  me  trompe  , le  plus  délicat , le  plus- digne  de 
Dieu  qu’il  puiftè  recevoir  d'une  créature  ; c’eft  un 
honneur  qui  public  en  même-tems  toutes  fes 
perfections , & qui  les  met  dans  leur  plus-  grand 
jour.  Car  enfin  on  ne  fe  peut  confier  en  Dieu 
qu’on  ne  le  croie  trés-veritable  en  fes  paroles, 
trés-cclairé  pour  voir  nos  befoins,  trés-bon  pour 
vouloir  nous  fecourir  , trés-puilfant  pour  exécu- 
ter en  nôtre  faveur  ce  qui  parte  toutes  les  forces 
des  créatures , trés-fage  pour  le  faire  par  des 
voies  douces  & faciles,inconnuës  à toute  la  pru- 
dence humaine  , trés-fidele  pour  nous  aider 
promptement , constamment  , & fans  jamais  fe 
lafler  , trés-magnifique  pour  nous  accorder  tout 
ce  que  nous  lui  demandons  , enfin  trés-miferi- 
cordieux  pour  n’en  être  pas  empêché  par  tous 
nos  crimes.  le  fai  que  tout  Chrétien  doit  avoir 
fes  fentimens  , mais  il  s’en  faut  bien  que  tous  ne 
les  aient  auffi  avant  gravez  dans  le  cœur , un 
homme  plein  de  confiance  , croit  ccs  chofes  d’u- 
ne manière  effedive  , il  en  eft  fi  perfuadé  , qu’il 
hazarde  tout  fur  fa  créance  , ou  plutôt  qu’il  s’y 
Tome  I y,  G 
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appuie  entièrement  fans  qu’il  croïc  rien  -ha- 
zarder. 

Il  eft  bien  aifé  de  donner  au  Seigneur  dans 
une  prière  la  qualité  de  pere  , 6c  de  le  louer  de  fa 
libéralité  & de  fa  toute-puilfance  , on  le  fait  fou- 
vent  fans  favoir  ce  que  l’on  fait  -,  mais  vouloir 
bien  dépendre  en  tout  de  la  providence  paternel- 
le , attendre  fans  inquiétude  6c  dans  les  plus- 
preffanus  occafions  le  fecours  qu’il  nous  a pro- 
mis , faire  plus  4e  fond  lur  fa  parole  que  fur  tous 
les  moïens  humains»  fe  remettre  fur  lui  de  tous 
nos  foins,  dormir  , pour  ainli  dire , entre  fes  bras 
au  plus- fort  des  plus-horribles  tempêtes,  c’eft 
ce  qui  s’appelle  croire  tout-de-bon  qu’il  y a 
un  Dieu  , ôc  avoir  de  lui  une  idée  conforme  à la 
grandeur  infinie.  C’elr  pour  cela  que  comme 
dans  i ancien  Tçftamcnt  il  s’eft  glorifié  o'être  le 
Dieu  d’Abraham  , d’Ilaac  , 6c  de  Jacob  à caufe 
qu’il  n’avoit  point  eu  d'adorateurs  fi  fidèles  ni  fi 
fournis.  Aulli  eft- il  appelle  par  faint  Paul  le 
Dieu  de  l’efperance  De  ta  fpei , pour  nous  faire 
entendre  que  de  toutes  les  vertus  il  n’en  eft  aucu- 
ne qui  l’honore  davantage,  6c  qui  le  traitte  plus- 
veritablement  en  Dieu. 

Mais  quand  cette  vertu  feroit  moins  d’hon- 
neur à Dieü  , on  ne  peut  nier  qu'il  fe  deshonore- 
roit  lui- même  étrangement , s’il  ne  répondoit 
par  fes  bien-faits  aux  fentimens  qu’elle  nous  au- 
roit  infpiré  de  fa  libéralité.  Il  feroit  donc  dit 
que  la  confiance  d'une  créature  auroit  furpaffé  la 
générofité  du  Tout-puiffanc,  6c  qu’un  fortune 
auroit  trouvé  la  bonté  divine  moins  liberalle  en 
effet  qu’il  ne  l’auroit  concéûc  dans  fon  idée. 
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Je  vous  lailTe  à juger  quelle  tâche  ce  feroit  au 
nom  du  Très-haut , & s'il  y a quelque  apparen- 
ce qu’il  la  fouffre  c’eft  fur  ce  fondement  que  les 
Peres  ont  cnfcigné  que  nôtre  efperance  eft  la 
mcfure  des  grâces  que  nous  recevons  de  Dieu. 
Saint  Tômas  dit  qu'elle  eft  en  nous  le  principe 
de  l'impetration , comme  la  charité  l’eft  du  mé- 
rite j de  forte  que  comme  nous  méritons  à pro- 
portion de  l'amour  qui  nous  fait  agir,  nous  ob- 
tenons aufli  toujours  à proportion  de  la  con- 
fiance qui  nous  porte  à demander.  C’eft  encore 
pour  cette  même  raifon  que  faint  Grégoire  de 
Nazianzc  dit  que  du  moment  qu’on  a prié.  Dieu 
le  croit  engagé  par  gratitude  à donner  ce  qu'on 
lui  demande , ce  n’eft  plus  une  grâce  qu’il  accor- 
de , c’eft  un  bien- fait  qu’il  reconnoît.  Cum  à Dco 
beneficium petitur , beneficio  affici  Je  putat.  Com- 
ment donc  , Chrétiens  Auditeurs , Dieu  pour- 
roit-il  iailfer  tomber  en  confufion  un  homme, 
qui  l’honnore  fi  parfaitement  ? Comment  refu* 
feroit- il  de  nous  protéger  , s'il  eft  vrai  que  nous 
ne  pouvons  le  glorifier  davantage  qu’en  lui 
demandant  fa  protection. 

C’eft  un  mouvement  fi  naturel  & fi  raifônna- 
ble  en  même-tems , que  celui  qui  nous  engage  à 
aimer  & à fecourirceux  qui  recourent  à nous, 
qu’on  jugeroit  indigne  du  nom  d’hômequicôque 
en  uferoit  autrement.  Nous  lifons  dans  l’Hiftoi- 
re  greque  , qu’un  Sénateur  de  l’ Aréopage  aïant 
repoufl’é  brutalement  un  moineau  , qui  s’étoit 
jette  dans  fon  fein  , pour  fe  fauver  d’un  Vautour 
qui  le  pont  fui  voit  j cette  aétion  parût  fi  lâche  à 
ous  fes  collègues , qu'ils  le  chaficrent  de  leur 
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j compagnie , comme  s’il  l'euft  deshonorée  par  (a 
dureté.  Qu’auroient  fait  ces  luges , fi  au  lieu 
d’un  oifeau  il  euft  étéqueftion  ou  d’un  homme 
ou  d’une  femme  : Mais  que  feroit-ce  , fi  le  Sei- 
gneur en  ufoit  ainfi  à l'égar  de  fes  propres  en- 
fans  , de  fes  pauvres  créatures  , lorlque  pleines 
de  confiance  elles  vont  à lui  comme  à la  fource 
de  toute  bonté  i que  cela  feroit  indigne  de  fa 
grandeur  &c  de  fon  infinie  mifericorde  ; Non  a 
Meilleurs  , ne  craignez  point  qu’il  vous  rejette  y 
Quelque  péril  qui  vous  menace  , quelque  enncT 
mi  qui  vous  perfecute  , quelque  douleur  qui 
vous  preife , en  quelque  foiblcfiè  que  vous  vous 
trouviez  , appuïcz-vous  fur  votre  Dieu  , jettez- 
vous  hardiment  entre  fes  bras , il  ne  fe  reti- 
rera point  pour  vous  faire  donner  du  nez  en 
terre , Projice  te  in  eurn , non  fe  fubtrahet , ut 
endos. 

Pour  moi , mon  Dieu  , je  fuis  fi  perfuade'  que 
vous  veillez  fur  ceux  qui  efperent  en  vous , & 
qu’on  ne  peut  manquer  de  rien  quand  on  attend 
de  vous  toutes  chofes  , que  j’ai  refolu  de  vivre  à 
l’avenir  fans  aucun  fouci , & de  me  décharger 
fur  vous  de  toutes  mes  inquiétudes  , in  puce  in 
idipfum  dormiam  & requiefcam , quonium  tu  Domi- 
ne  JinguLiritcr  in  fpe  confit  ni  fi  me.  Les  hommes 
peuvent  me  dépouiller  & des  biens  Sc  de  l’hon- 
neur j les  maladies  peuvent  m’ôter  les  forces  & 
les  moiens  de  vous  fervir , je  puis  même  per- 
dre vôtre  grâce  par  le  péché  j mais  jamais  je  ne 
perdrai  mon  efperance , je  la  conferverai  juf- 
qu’au  dernier  moment  de  ma  vie,  & tous  les 
démons  de  l’enfer  feront  à ce  moment  de  vains 
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efforts  , pour  me  l’arracher , in  pace  in  idipfurn 
■ dormfam  & requiefaim.  Les  autres  peuvent  atten»  v 
» dre  leur  bon- heur  ou  de  leurs  richefies  ou  de  - 
leurs  talens  j les  autres  s’appuient  ou  fur  l’inno- 
cence de  leur  vie  , ou  fur  la  rigueur  de  leurs  pé- 
nitences , ou  fur  le  nombre  de  leurs  aumônes  , 
f ou  fur  la  ferveur  de  leurs  prières  , tu  Domine  fin - 
gulariter  in  fpe  conflituifii  me.  Pour  moi , Sei- 
gneur , toute  ma  confiance  c’cft  ma  confiance- 
même.  Cette  confiance  ne  trompa  jamais  perfon- 
ne  , tnillm  , millm  Jperavit  in  Domino  , C>"  confit - 
fus  efi.  le  fuis  donc  affeûré  que  je  ferai  éternel- 
lement heureux,  parce  que  j'efpcre  fermement 
de  l’être,  Sc  que  c’eft de  vous  ô mort  Dieu,  que 
je  l’efpere  , In  te  Domine  jperavi  non  confundar  in 
Aternurn  ; le  connois,  helas  ! je  ne  le  connois  que 
trop  que  je  fuis  fragile  & changeant!  le  fai  ce 
que  peuvent  les  tentations  contre  les  vertus  les 
mieux  affermies.  l’ai  vcû  tomber  les  affres  du 
ciel , & les  colomnes  du  firmament  * mais  tout 
cela  ne  peut  m’effraïcr  , tandis  que  j’efpercrai  , 
je  me  tiens  à couvert  de  tous  les  mal-heurs  , & 
je  fuis  affeûré  d’efperer  toûjours,parce  que  j’cfpe- 
re  encore  cette  invariable  efperance.  Enfin  je  fuis 
feûr  que  je  ne  puis  trop  efperer  en  vousj&  que  je 
ne  puis  avoir  moins  que  ce  que  j’aurai  efperé  de 
Vous.  Ainfi  j’efpere  que  vous  me  tiendrez  dans 
les  penchans  les  plus  rapides  ,que  vous  me  fou- 
tiendrez  contre  les  plus- furieux  affauts  , & que 
vous  ferez  triompher  ma  foibleffe  de  mes  plus- 
redoutables  ennemis  , j’efpere  que  vous  m’aime- 
rez  toujours  & que  je  vous  aimerai  aufli  fans 
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relâche , & pour  porter  tout-d’un-coup  mon 
i efperance  auffi-loin  qu’elle  peut  aller  , je  vous 
efpere  vous  - même  de  vous  - même  , ô mon 
Créateur  ! & pour  le  tems  & pour  l’éternité. 
Amen . ■> 
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SERMON  LX1X- 

DE  LA  PRIERE 

0 mulier  magna  eft  fides  tua , fiat  tibî 

ficut  vis.  > 

1 

O femme  vous  avez  une  grande  foi  , que 
ce  que  vous  demandez  fott  fait  comme 
vous  le  defirez.  S.  Math.  c.  1 5* 

JSfom  obtenons  peu  par  nos  prières , parte  que  nous 
demandons  trop  peu  , & que  le  peu  que  nous  de~ 
mandons  , nous  ne  le  demandons  pas  ajfe^j 

Oici  un  exemple  de  foi  , d'humi- 
lité , de  confiance  en  la  prière  , des 
plus-illuftres  qui  aient  jamais  été 
donnez  au  monde.  Une  femme  Ca- 
nanéene  dont  ia  fille  étoic  pofTedée  du  démon, 
quoi-qu’clle  ne  fbit  point  du  peuple  de  Dieu, 
qu’elle  n'ait  jamais  leû  les  livres  faints  , ni  en- 
tendu expliquer  les  Prophéties  , conçoit  une  fi 
haute  idée  du  pouvoir  & de  la  bonté  du  Sau- 
veur du  monde,  qu’elle  ofe  bien  cfperer  qu’il 
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i fera  un  miracle  en  fa  faveur  , &c  le  Sauveur  lui- 
même  s’efforce  en  vain  de  détruire  en  elle  cette 
efpérance.  Il  méprife  d'abor  fa  prière , & ne 
daigne  pas  lui  faire  un  mot  de  réponfe  j il  re- 
butte-même  les  Apôtres  qu’elle  avoit  contraint 
par  fes  importunitez  detre  fes  intercefleurs.  Il 
leur  déclare  que  fon  Pere  ne  l’a  envoïé  que  pour 
les  enfans  d’ifraël  , c’eft  comme  s’il  difoit,  qu’il 
n’a  point  de  pouvoir  à l’e'gar  de  cette  femme  , il 
la  refufe  elle  même  avec  outrage  il  lui  déclare 
que  ce  feroit  jetter  le  pain  aux  chiens  que  de  lui 
faire  quelque  grâce  , & qu’en  exauçant  fa  prière 
il  feroit  une  aélion  indigne  de  lui  , & de  toute 
^ perfonne  railonnable.  Non  eft  bonum  fumere  pa- 
nem  filiorum  & mittere  canibus.  Il  fcmble  qu’en 
voila  bien  affes  pour  defefperer  une  pauvre  créa- 
ture , & pour  l'obliger  à fe  retirer  toute  couver- 
te de  confuffion  , elle  perfifte  encore  toutefois 
dans  fa  demande  , elle  trouve  un  nouveau  fujet 
de  confiance  dans  ce  même  refus  , qui  paroît  fi 
précis  & fi  outrageux.  Vous  avez  raifon  , Sei- 
gneur , lui  dit- elle , le  pain  des  enfans  n’eft  pas 
pour  les  chiens  , mais  il  ne  laide  pas  d’en  tomber 
quelque  miette  fous  la  table  du  Maître,  dont 
ces  pauvres  animaux  profitent.  Etiam  Domine , 
nam  & catelli  cornedunt  de  rnicis , qua  cadunt  de 
rnenfia  àominorum  fuorum.  O femme,  s’écria  alors 
le  Fils  de  Dieu  , vous  avez  une  grande  foi  , allez 
on  ne  fauroit  rien  vousrefufer,  ouï  vôtre  fille  fe- 
ra guerie,  & dés  ce  moment  elle  eft  délivrée  du 
malin  efprit  qui  la  tourmentoit,  O muliermagn a 
eft  fides  tua  , fiat  tibi  fient  vis  , & fitnata  eft  filin 
tins  ex  ilia  hora. 
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Meilleurs  , je  ne  faurois  vous  dire  avec  quelle 
peine  je  fens  l’impuiflance  où  je  fuis  d'exprimer 
par  mes  paroles  ce  que  je  conçois  au  récit  de 
cette  hiftoire.  O prière  puirtante  & divine  prière! 
inépuifable  trefor  qui  renfermez  tous  les  tréfors 
ôc  du  ciel  & de  la  terre  ! admirable  infiniment 
accordé  à la  foiblelfc  des  hommes  , pour  operer 
toutes  les  merveilles  dont  le  Créateur  lui-même 
eft  capable  , que  ne  puis- je  dire  à mes  Auditeurs 
tout  ce  que  je  penfe  de  ton  efficace  , ou  du  moins 
que  ne  puis-je  leur  apprendre  à faire  ce  que  je 
vois  qu'il  faudroit  faire  , pour  l'emploïer  effica- 
cement. le  m’en  vais  tâcher  de  vous  l’enfeigner 
après  que  nous  aurons  imploré  le  fecours  d’en 
haut  par  l'entremife  de  nôtre  Avocate.  Av& 
Aiaria.  , 

Il  eft  étrange  que  Jesus-Christ  s’étant  fi 
fôuvent , & fi  fôlemnellement  engagé  à exaucer 
toutes  nos  prières  , la  plus- grand  part  des  Chré- 
tiens fe  plaignent  tous  les  jours  de  n'ètre  pas 
exaucez.  Car  enfin  on  n’en  peut  pas  rejetter  la 
caufe,  fur  la  nature  des  biens  que  nous  deman- 
dons , puis  qu’il  n’a  rien  réfervé  dans  fes  promef- 
fes  : Ornnia  quAcwique  orantes  petitis  , crédité , quia 
accipietis.  On  ne  doit  non  plus  l’attribuer  à l'in- 
dignité des  perfonnes  qui  demandent , puis  qu'il 
a promis  fans  exception  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes  : Omnis  qui  petit  accipit.  D’où  peut  donc 
venir  que  tant  de  prières  font  rejetrées  ? Ne  fc- 
roit-cc  point  peut-être  que  comme  la  plupart 
des  hommes  font  égallemcnt  infatiables  & im- 
patiens dans  leurs  defirs  , ils  font  des  demandes, 
ou  fi  exccfiives  ou  fi  prefiantes , qu’ils  rebuttent 
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Dieu  par  leur  indifcrecion  , ou  par  leur  importu- 
nité ? C’eft  tout  le  contraire  , Meflieurs  , je  crois 
que  l’unique  raifon  pourquoi  nous  obtenons  (i 
peu  de  Dieu  , c'eft  que  nous  ne  lui  demandons 
pas  allez.  C'cft  que  nous  fommes  & trop  bornez 
dans  nos  defirs  , & trop  languiffans  dans  nos 
prières,  nous  ne  fommes  ni  alfcz  hardis , ni  alïczi 
prcflàns,  tk  c’eft  pour  cela  même  que  nous  ne  re- 
cevons rien.  le  m’en  vais  vous  faire  voir.  Chré- 
tiens Auditeurs,  que  c’eft-là  effectivement  ce 
qui  tarit  à nôtre  égar  les'fources  de  la  libéralité 
de  Dieu.  Nous  obtenons  peu  parce  que  nous  de- 
mandons trop  peu  ce  fera  le  premier  PoinéL 
Parce  que  le  peu  que  nous  demandons  nous  ne  le 
demandons  pas  affez  ée  fera  le  fécond  PoinCt. 

le  ne  m'étonne  point  que  Dieu  ait  tant  d'égar 
aux  prières  des  hommes,lors  qu’elles  font  faittcs 
comme  il  faut , pour  les  rejetter  il  faudroit  qu’il 
euft  ou  moins  de  bonté  , ou  moins  de  puiffance 
que  ne  croient  ceux  qui  le  prient , veu  que  nous 
ne  nous  addreffons  à lui  dans  nos  befoins  , que 
parce  que  nous  fommes  perfuadez  que  Ion  pou- 
voir n’a  point  de  bornes  , & que  fa  libéralité  eft 
infinie  .•  De  forte  qu’il  faut  néceffairemenr  ou  que 
nous  foïons  trompez  dans  l’idée  trop  haute  que 
nous  nous  formons  de  fes  perfcCHons  divines,  ou 
qu’il  nous  donne  ce  que  nous  lui  demandons. 
Voila,  Meilleurs,  la  véritable  fource  de  l’efficace 
de  la  prière  , voila  pourquoi  elle  impofe  à Dieu 
une  efpece  de  nécefïïté  de  nous  accorder  toutes 
chofes.  Prier  Dieu  c’eft  faire  une  aCtion  de  re- 
ligion, par  laquelle  on  lui  rend  le  plus  grand 
honneur  qu’il  puiffe  recevoir  d’une  créature,c’eft 


î 
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rendre  à la  grandeur  & à la  bonté  de  Ton  être  le 
témoignage  le  plus- avantageux  que  nous  foïons 
capables  de  lui  donner.  C’eft  pour  cela  qu’elle  eft 
comparée  au  facrificc , & que  Saint  Clemenc 
d'Alexandrie  die  que  de  tous  les  facrifices  elle 
eft  le  plus-excellent  & le  plus-faint.  Detim  pre- 
ctbuf  honorar/ms3  & hoc  efl  optimum  & fantVjiirnum 
fdcrificium. 

Mais  comment  eft-ce  que  dans  ce  principe  qui 
établit  fi  fortement,  & qui  rend  même  néceffaire 
l'efficace  de  la  prière  en  ellc-mêmc,on  peut  trou- 
ver la  caule  de  l'inutilité  des  prières  que  nous 
faifons  ? Cela  eft  aifé  à comprendre  , Chrétiens 
Auditeurs  , c'eft  que  nos  prières  n’étant  que  pour 
de  petites  chofes  , pour  des  chofes  humaines  & 
temporelles  , elles  deshonnorent  Dieu,  au  lieu  de 
lui  faire  honneur.  Ce  font  des  facrifices  , il  eft 
vrai , mais  femblables  à ceux  de  Caïn  , qui  ne 
lui  offroit  que  le  rebut  de  fes  troupeaux  , & les 
plus-vils  d'entre  les  fruits  de  la  terre , & comme 
ces  offrandes  outrageoient  Dieus  parce  qu'elles 
ne  répondoient  pas  à l'excellence  de  fa  nature  ; 
auflî  a-t-il  fujet  de  s'offencer  de  nos  demandes, 
qui  donnent  une  idée  fi  baffe  de  fa  libéralité. 
Comme  les  grands  fe  font  tort  lors  qu'ils  font 
des  prefens  indignes  du  rang  qu’ils  tiennent , 
auflî  eft-ce  leur  manquer  de  refpedt , que  de  leur 
demander  des  chofes  qu’ils  ne  peuvent  donner 
avec  bien-feance.  C’eft  pour  cela  que  Saint  Iean 
de  Damas  dit  , que  prier  c'cft  demander  à Dieu 
des  chofes  convenables  à fa  grandeur.  Oratio  efl 
fetitio  decentium  à Deo.  Toute  autre  prière  ne 
mérite  pas  même  le  nom  de  prière  , & par- 


t 
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confequent  elle  eft  indigne  detre  exaucée* 

Ec  il  ne  faut  pas  que  nous  difions  que  nous  nÊ 
croïons  pas  demander  peu  de  chofe  à Dieu,quand 
nous'lui  demandons  de  grandes  richelTes  , une 
grande  fanté  , beaucoup  de  gloire  , le  gain  d’un 
procès  où  il  s'agit  de  tout  nôtre  bien  , le  fuccés 
d'une  affaire  d’où  dépend  nôtre  fortune  .-‘'Car 
nous  ne  pouvons  pas  ignorer  quel  rang  tiennent 
toutes  ces  chofes  dans  l’eftime  de  l e $ u s- 


Christ.  Nous  favons  le  mépris  qu’il  en  a 
toujours  fait , le  foin  qu’il  a pris  de  les  décrier*. 
Eft-ce  lui  témoigner  qu’on  eft  fort  perfuadé  de 
Ton  humeur  bien  faifance  & magnifique  J N’eft- 
ce  pasavi  contraire  fe  moquer  de  lui , & vouloir 
lui  faire  affront  de  n'avoir  recours  à fa  libéralité 


que  pour  des  chofes  qui  ne  lui  coûtent  rien,  dont 
il  ne  fait  nul  état , qu’il  donne  indiferamment  à 
tout  le  monde,  qu'il  verfe  à pleines  mains  fur  fes 
plus- grands  ennemis , fans  attendre  même  qu’ils 
les  demandent? 

Les  avares  qui  donnent  fi  mal- volontiers  au- 
ronc  peine  à comprendre  cette  doétrine  ; mais  fi 
nous  connoifiions  bien  nôtre  Dieu  , fi  nous  pou- 
vions découvrir  l'étendue  & les  généreux  fenti- 
mens  de  (on  grand  cœur  ; fi  nous  favions  com- 
bien il  a naturellement  de  plaide  à faire  du  bien, 
& combien  l’amour  qui  eft  prodigue  de  fa  natu- 
re , donne  encore  de  pente  à cette  inclination, 
nous/erions  bien-tôt  convaincus  que  rien  ne  lui 


déplaît  davantage  que  ces  prières  qui  n’ont  pour 
objet  que  des  niaiferies. 

Elles  le  choquent  d’autant  plus,  Chrétienne 
Compagnie  , qu’avec  des  frais  immenfçs , & ao 
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prix  de  Ton  propre  fan  g ii  nous  a préparé  des 
biens  infinis, dont  nous  ne  failons  point  de  cas.  Il 
a beau  nous  les  vanter  & les  étaller  à nos  yeux 
pour  réveiller  nos  defirs  , nous  n’en  fommes  nul- 
lement touchez  à la  veûë  de  ces  fréfors  de  gra- 
çes,&  de  dons  furnaturels,  que  nous  ne  daignons 
pas  même  regarder  , nous  témoignons  de  l’em- 
prelTement  pour  des  biens  fragiles  , pour  de  la 
boue  & de  la  fumée  -,  comme  fi  nous  avions  défi, 
fein  de  lui  faire  entendre  que  cette  fumée  , cette 
boue  valent  encore  mieux  que  ce  qu’il  nous  veut 
tant  faire  valoir.  Quel  feroit  vôtre  dépit , fi  après 
avoir  ordonné  un  magnifique  repas , après  vous 
être  épuilé  ppur  ramafl'er  de  tous  cotez  les  vian- 
des les  plus-exquifes , après  avoir  emploïé  les 
plus- habiles  cuifiniers  pour  les  apprêter  , & les 
avoir  fait  fervir  avec  le  plus  de  propreté  & de 
magnificence  qu’il  eft  poffibîc , la  perfonne  que 
yous  auriez  priée  , 11e  daignoit  pas  toucher  à ce 
regai,  qu’elle  demandai!  de  l’ail  ou  des  noix  pour 
manger  à la  veûë  de  vos  bifques  & de  vos  ra- 
goûts : Si  c’étoit  une  perfonne  d’une  condition 
inferieure  à la  vôtre  qui  vous  lift  un  fi  grand  af- 
front, feriez- vous  encore  allez  bon  pour  lui  faire 
donner  de  quoi  fatisfaire  fes  ridicules  appétits  î 
Pourriez-vous  vous  empêcher  de  la  châtrer  de 
vôtre  table  , comme  indigne  de  l’honneur  que 
vous  lui  auriez  voulu  faire  ? Mais  ne  faifons-nous 
pas  à.Dieu  le  même  affront , lors  que  méprifant 
les  précieufes  richeflès  qu’il  nous  a deftinées, 
qu’il  nous  offre  , qu’il  nous  prefie  de  rcçevoir  # 
nous  nous  attachons  à lui  demander  des  profpe- 
rfiez  temporelles,  & n’efb  ce  pas  avec  juftice 
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qu'il  nous  refufc  ce  que  nous  préferons  fi  inju- 
ftemcnt  à des  chofes  qui  lui  coûtent , & qu'il 
eitime  infiniment  davantage. 

\ Que  veut  donc  dire  , me  dira  peut-être  quel- 
cun  > cét  omnia  de  l'Evangile  , que  l'on  nous  fait 
tant  valoir  ? Ne  fignifie-t-il  pas  toutes  chofes  ? 
Omnia  quacumque  petit  is y crédité  , quia  accipietts. 
Soiez  feûrs  qucquoi-qw'il  vousplaife  demander, 
vous  le  recevrez  infailliblement.  Ce  mot , Chré- 
tienne Compagnie,  m’eit  plus- favorable  qtfil 
ne  paroît  d'abor.  Iesus-Christ  nous  promet 
toutes  chofes,  pour  nous  donner  la  liberté  de  de- 
mander les  plus- grandes  chofes  , pour  nous  por- 
ter à,  ne  donner  nulles  bornes  à nos  defirs.  Il  a 
beaucoup  promis  , afin  que  l’on  demandait  beau- 
coup , il  a tout  promis  par  la  crainte  qu'il  a eu 
qu'on  ne  fe  contentait  de  trop  peu.  Le  fens  le 
plus-ordinaire,  le  plus-naturel  de  ces  paroles, 
on  vont  accordera  toutes  chofes , n’eft  pas  on  vous 
donnera  jufqu'aux  plus-viles  , mais  on  ne  vous 
refufera  pas  les  plus-précieufes.  Un  grand  Prin- 
ce qui  dans  quelque  occafion  , pour  donner  des 
marques  de  fa  libéralité  roïalc  , fe  feroit  engage 
à un  fujet  de  ne  lui  rien  refufer  : Ce  Prince , dis- 
je  , ne  croiroit  pas  manquer  à fa  parole  en  le  re- 
buttant , fi  après  une  promette  fi  magnifique  , le 
fiijet  lui  demandoit  un  haillon  ou  un  peu  de 
pain.  Tout  de  même  par  la  promette  que  le  Sei- 
gneur nous  a faitte  de  tout  accorder  à nos'prié- 
res,  il  eit  tout  vifible  qu’il  a prétendu  faire  éclat- 
ter  fa  magnificence.  De  forte  que  nos  prières 
s'éloignant  de  cette  fin  , lorfqu’elles  font  faittes 
pour  des  chofes  de  néant  il  n'a  nul  engagement 
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à les  exaucer.  Il  falloir  donc  s’expliquer  davan- 
tage : Mais  qui  auroit  jamais  crû  que  cela  fuft 
néceilàire. 

A cette  reponfç  j en  ajoute  une  autre  qui  eft 
fans  répliqué  , & qui  fervira  en  même-  tems  de 
fécondé  preuve  à la  vérité  que  j'ai  avancée  , que 
nous  n'obtenons  rien  parce  que  nous  ne  deman- 
dons pas  allez. le  veux  que  Iesus*Chr  j sT  nous 
ait  promis  de  la  part  de  Ion  Pere  de  nous  accor- 
der toutes  choies,  & même  les  plus-petites  : On 
ne  peut  nier  qu’il  ne  nous  ait  preferit  un  ordre  à 
obfecver  dans  les  chofes  que  nous  demandons 
fans  quoi  nous  efperons  en  vain  de  rien  obtenir! 
Il  nous  a dit  en  Saint  Mathieu, cherchez  premiè- 
rement le  roïaume  de  Dieu  & fa  juftice  , & én- 
fuite  tout  le  refte  vous  fera  donné  comme  par 
furcroît.  Quaritc  primurn  regnum  Del , & hsc 
emnia  adiieiemur  vobis.  On  ne  vous  défend  pas 
de  foûaiter  des  richelfes  & toutes  les  chofes  né- 
celTaires  à l'entretien  & même  à la  douceur  de  la 
vie.,  mais  il  les  faut  foûaiter  dans  leur  rang,  & f 
vous  voulez  que  vos  defrrs  foient  infailliblement 
accomplis  à cét  égar  , commencez  toÛjours  par 
demander  de  plus-grandes  chofes  , afin  au’cxx 
vous  les  accordant , j'y  ajoûte  encore  les  plus- 
petites.  i ; * r 

Ce  fut  juftement  ce  qui  arriva  à Salomon  Le 
Seigneur  lui  aïant  donne  la  liberté  de  demander 
tout  ce  qu’il  voudroit , il  le  fupplia  de  lui  accor- 

der*  . ciont  avoir  befoin  , pour  s’aquit- 
ter  faintement  des  devoirs  de  la  Roïauté  , il  nc 
fît  nulle  mention  ni  des  trefors , ni  de  la  gloire 
du  monde.  Il  crût  que  Dieu  lui  faifant  un  offre  fi 
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avantageufe  , il  devoit  s’en  prévaloir  pour  obte- 
nir des  biens  plus-confidcrables  j c’eft- pourquoi 
il  reçeût  fans  délai  ce  qu’il  demandoit  ,6c  même 
ce  qu'il  ne  demandoit  pas.  £htia  poftulafti  ver- 
burn  hoc*,  & non  petifli  tibi  dies  multos  , nec  divi- 
tias , &c.  Ecce  feci  tibi  fecundum  fermones  tuos . le 
vous  accorde  volontiers  cette  fagelfe  , parce  que 
vous  me  l’avez  demandée  , mais  je  ne  lai  lit  rai 
pas  de  vous  combler  d’années , d’honneurs  , 6c 
ae  biens  , parce  que  vous  ne  m'avez  rien  deman- 
dé de  toutes  ces  chofes.  Sed  hac  quoque  cjua  non 
pojlulafii,  divitias  fcilicet  & gloriam. 

Si  c'eft  donc  là  l’ordre  que  Dieu  obferve  dans 
la  diftribution  de  fes  grâces  , nous  ne  devons  pas 
nous  étonner  que  jufqu’ici  nous  aïons  prié  inuti- 
lement. le  vous  avoue,  Meilleurs,  que  fouvent  je 
fuis  touché  de  compaffion  , quand  je  vois  l’cm- 
prefTemerit  de  certaines  bonnes  perfonnes  qui 
font  dire  des  Melfes  de  tous  cotez  , qui  diftri- 
buent  des  aumônes  , qui  vouent  des  pèlerinages 
6c  des  jeûnes  pour  le  fuccés  de  leurs  entreprifes 
temporelles.  Pauvres  gens  , dis-je  , en  moi- 
même  , je  crains  fort  que  ce  ne  foit  en  vain  que 
vous  priez , & que  vous  faittes  prier.  Il  falloir 
faire  dire  les  Meifes  , vouer  ces  jeûnes  , ces  pe-. 
lerinages  pour  obtenir  de  Dieu  un  parfait  aman- 
dement,  la  patiance,  le  mépris  du  monde  , le  dé- 
tachement des  créatures.  Apres  cela  vous  auriez 
peu  frire  des  prières  pour  le  retour  de  vôtre  fanté» 
6c  pour  le  fuccés  de  vos  affaires , Dieu  les  âuroic 
écoutées  avec  plaifir  , ou  plutôt  il  les  auroit  pré- 
venues , & fc  feroit  contenté  de  connoître  vos 
defirs  pour  les  accomplir. 


On 


, * 

De  la  Prier e.  i r 3 

On  demandera  peut-être  qu’elle  raifon  nôtre 
Dieu  peut  avoir  d’en  ufer  de  cette  manière.  Ou- 
rre  ce  que  j'ai  dit , qu’il  n’y  a que  les  biens  fur- 
naturels  qui  foient  dignes'de  fa  libéralité,  c’cft 
que  les  autres  biens  ne  font  pas  même  des  biens 
lorsqu’ils  font  fcparez  de  ceux  ci.  Toutes  les 
créatures  font  bonnes  en  elles- mêracs,mais  à nô- 
tre égar  elles  ne  font  ni  bonnes  ni  mauvaifes, 
qu’autant  qu’elles  nous  peuvent  ou  fervir  ou  nui- 
re à l’aquifition  de  nôtre  bon-heur  éternel.  Or 
elles  nous  font  inutiles  pour  cette  fin  , fi  la  grâce 
ne  les  y rapporte  , fi  la  vertu  , fi  la  piété  ne  les 
emploïe,ainfi  Dieu  ne  peut  les  accorder  qu’aprés 
avoir  donné  de  la  piété  & de  la  vertu  , parce  que 
fans  cela  tout  le  refte  ne  peut  être  bon  à rien. 

Je  dis  bien  davantage  , fans  cela  tout  le  refte 
peut  être  nuifible,  & il  l’eft  pour  l’ordinaire  ex- 
trêmement, & c’eft  pour  cela  qu’on  nous  le  re- 
fufe.  Nous  ne  lailîons  pas  de  gronder  , d’accufer 
le  ciel  de  dureté,de  peu  de  fidelité  enfes  promefi- 
fes.  Mais  nôtre  Dieu  eft  un  bon  Pere  qui  aime 
mieux  eftuïer  nos  plaintes  & nos  murmures,  que 
de  les  appailer  à nôtre  dommage.  Quand  nous  lui 
demanderons  du  pain  , il  ne  faut  pas  appréender 
qu’il  nous  trompe  en  nous  donnant  un  fcrpenc 
ou  un  caillou  > comme  il  le  dit  lui-même  dans 
l’Evangile , mais  fi  nous  fommes  allez  enfans 
pour  lui  demander  un  caillou  ou  un  ferpent , il 
aime-mieux  nous  voir  pleurer  que  d’avoir  pour 
nous  une  complaifance,  dont  il  n'ignore  pas  que 
nous  lui  faurions  quelque  jour  fort  mauvais 
gré. 

Ce  que  j’ai  dit  des  biens  , je  le  dis  encore  des 
Tome  IV.  H 
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piaux  dont  nous  fouaicons  d’être  délivrez.  le  ne 
fou  pire  point,  dira  quelcun  pour  une  grande  for- 
tune , je  me  contenterois  de  fortir  de  cette  extrê- 
me indigence  , où  mes  mal  heurs  m’ont  réduit, 
le  laillt  ra  gloire  Sc  la  haute  réputation  à ceux 
qui  en  font  le  plus-affamez  j je  voudrois  Ample- 
ment éviter  l’opprobre  où  me  jettent  les  calom- 
nies de  mes  ennemis.  Enfin  )e  me  paffe  des  plai- 
ffrs  , mais  je  (buffre  des  douleurs  que  je  ne  puis 
plus  fupporter  , il  y a long-tems  que  je  prie 
Dieu  détour  mon  cœur  qu’il  veuille  les  adoucir, 
mais  je  le  trouve  inexorable.  Chrétiens  Audi- 
teurs , je  n’en  fuis  nullement  furpris  , vous  avez 
des  maux  fecrets  bien-plus-confiderables  que 
ceux  dont  vous  vous  plaignez  , dcfquels  toute- 
fois vous  ne  demandez  pas  la  guerilon  , fi  pour 
l’obtenir  vous  aviez  fuit  la  moitié  des  prières  que 
vous  avez  faittes  pour  être  guéri  des  extérieurs, 
il  y a long  tems  que  Dieu  vous  auroit  ôté  les 
pns  & les  autres.  La  pauvreté  vous  iert  à tenir 
dans  l’humilité  vôtre  efprit  naturellement  or- 
gueilleux , l’attâche  extrême  que  vous  avez  pour 
le  monde  , vous  rend  néceflaires  ces  médifances 
qui  vous  affligent.  Les  maladies  vous  font  com- 
me un  antidote  contre  la  pente  que  vous  avez  au 
plaifir  , laquelle  vous  entraîneroit  dans  mille 
mal-heurs.  Ceneferoit  pas  vous  aimer  , ce  fe- 
ioit  vous  haïr  cruellement  que  de  vous  déchar- 
ger de  ces  croix  , avant  que  de  vous  avoir  donné 
les  vertus  que  vous  n’avez  pas,  fi  le  Seigneur 
vous  voïoit  quelque  empreficment  pour  ces  ver- 
tus , il  vous  les  accorderoit  avec  joie  , & je  fuis 
leur  qu'il  ne  fc  feroit  pas  prier  pour  le  refte. 
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Vous  voïez  donc.  Meilleurs,  que  faute  de  de- 
maniler  airez , nous  ne  recevons  rien  du  tout, 
parce  que  fi  Dieu  nous  accordoic  les  petites  cho- 
fes , il  fe  feroit  tort  , & il  nous  nuiroit  à nous- 
mêmes.  le  vous  prie  d’obferver  , Chrétiens  Au- 
diteurs , que  je  ne  dis  pas  qu’on  ne  puilTc  fans 
ofFencer  Dieu,  demander  des  profpcritez  tempo- 
relles, & detre  delivre  des  croix  fous  lefquelles 
on  gémit  ; je  fai  que  pour  rectifier  les  prières  que 
l'on  fait  pour  ces  fortes  de  chofes  , il  fuffit  de  les 
demander,  à condition  qu’elles  ne  foient  contrai- 
res ni  à la  gloire  de  Dieu  , ni  à nôtre  propre  fa- 
lut  ; mais  je  dis,  que  comme  il  eft  mal- ailé  qü’il 
foit  glorieux  à Dieu  de  vous  exaucer  , ou  utile  à 
vous  d’être  exaucé  , à moins  que  vous  n’afpiriez 
à de  plus-grands  dons  , tandis  que  vous  vous 
contenterez  de  fi  peu  de  chofe,vous  courez  grand 
bazar  de  ne  jamais  rien  obtenir. 

Voulez- vous  que  je  vous  enfeigne  une  maniè- 
re de  demander  le  bon- heur  même  temporels  la- 
quelle forcé  Dieu  à vous  exaucer.  Dictes- lui 
le  tout  vôtre  cœur  , mon  Dieu  , ou  donnez-moi 
:ant  de  richdTes  que  mon  cœur  en  foit  fatisfair, 
>u  infpirez  m’en  un  fi  grand  mépris  que  je  ne  les 
idîre  plus.  Ou  delivrez-moi  de  la  pauvreté  , ou 
endez-la  moi  fi  aimable,  que  je  la  préféré  à tous 
es  tréfors  de  la  terre  ; ou  faittes  celTcr  ces  dou- 
eurs,  ou  ce  qui  vous  feroit  encore  plus- glorieux, 
’aittes  qu’elles  fc  changent  en  plaifirs  pour  moi, 
k que  bicn-loin  de  m’affliger  & de  trouble*  la 
aix  démon  ame  elles  me  deviennent  une  fource 
e joïe  Ôc  de  confolation.  Vous  pouvez  me  dé- 
fiarger'  de  la  croix  , vous  pouvez  me  la  laiffer 
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fans  que  j’en  fois  chargé  le  moins  du  monde. 
Vous  pouvez  éteindre  le  feu  qui  me  brûle  , vous 
pouvez  fans  l’éteindre  faire  qu’au  lieu  de  me  biu- 
ler  il  me  rafraîchiflc,  comme  il  arriva  aux  jeunes 
Hébreux  dans  la  fournaife  de  Babilone.  le  vous 
demande  l’un  ou  l’autre,  il  ne  m’importe  de  quelle 
manière  je  fois  heureux,  fi  je  le  fuis  par  la  poflef- 
fîon  des  biens  d'ici-bas , je  vous  en  rendrai  d’im- 
mortelles actions  de  grâces  , ft  je  le  fuis  par  la 
privation  de  ces  mêmes  biens,  ce  fera  un  prodige 
qui  donnera  encore  plus-d  éclat  à votre  nom,  & 
pour  lequel  je  tâcherai  de  n’avoir  pas  moins  de 
rcconnoi  (Tance, 

, Voila  une  priére;  digne  d’ètre  offerte  à Dieu 
par  un  véritable  Chrétien.  Lors  que  vous  prierez 
de  la  forte,favez-vous  bien  ce  qui  vous  arrivera? 
Premièrement  vous  ferez  content  quoi-qu’il  vous 
arrive  , & que  défirent  autre  chofe  ceox  qui  font 
les  plus-alterez  de  biens  temporels  , fi  ce  n’cft 
d’être  contens  ? En  deuxième  lieu  , non-feule- 
ment yous  obtiendrez  infailliblement  l’une  des 
deux  chofes  que  vous  aurez  demandées , mais 
pour  l’ordinaire  vous  les  obtiendrez  toutes  deux. 
Dieu  vous  accordera  la  jouïfTance  des  richeffes, 
& afin  que  vous  les  poffediez  fans  attachement 
& fans  danger  , il  vous  en  infpirera  en  même- 
tems  le  mépris.  Il  finira  toutes  vos  douleurs  , 8c 
de  plus  il  vous  en  laiflcra  une  foif  ardente  , qui 
vous  donnera  tout  le  mérite  de  la  patience  fans 
fouffrir  : En  un  mot , il  vous  rendra  heureux  dés 
cette  vie,  & de-peur  que  vôtre  bon-heur  ne  vous 
corrompe  , il  vous  en  fera  connoître  & fentir  la 
yanitc.  Que  peut-on  defirer  au  monde  de  plus- 


Digitized  by  Google 


De  la  Prière.  , i/7 

vantageux  que  cela  2 Rien  fans  doute  j mais 
Drame  la  chofe  eft:  tout- à-fait  digne  d'être  de- 
iandée,fou  venez-  vous  qu’elle  mérite  bien  d’être 
emandée  avec  inftance.  Car  la  raifon  pourquoi 
n obtient  fi  peu  , ce  n’eft  pas  feulement  parce- 
u’on  demande  peu  ; c'elt  encore  parce  que  foit 
su  ou  beaucoup  ce  qu’on  demande,  on  ne  le  de- 
iande  pas  allez.  C’eft  la  fécondé  partie  de  ce 
ifeours. 

S’il  y a de  l’indcce'nce  à demander  à Dieu  de 
stits  biens  , il  n'y  en  a pas  moins  à lui  en  de* 
landerde  grands  avec  froideur  , fi  le  Seigneur  a 
jet  de  rejetter  nos  prières  lors  que  nous  défi* 
ms  des  chofcs  indignes  de  lui , il  a encore  plus 
ï raifon  , ce  me  femble  j de  nous  rebutter,  lors 
te  nous  le  prions  d’une  manière  indigne  des 
lofes  que  nous  defirons*  Saint  Iean  Crilbftômc 
plaignoitque  de  fon  tems  on  prioit  Dieu,com« 
e fi  on  n’avoit  rien  attendu  de  fa  libéralité  ; je 
: fai  s’il  n’y  auroit  pas  lieu  de  nous  faire  au  jour* 
hui  le  même  répioche,  mais  fi  celacft  certaine* 
ent , nous  aurions  tort  de  reprocher  à Dieu  fort 
fenfibilité  à des  prières  qui  fe  font  avec  fi  peu 
fcntiment.Pour  fléchir  le  cœur  de  nôtre  Dieu, 
faut  le  prier  avec  ardeur  , il  faut  le  prier  aved 
mftance. 

le  dis , en  premier  lieu  , qu’il  faut  prier  avec 
deur,  pour  faire  connoître  qu’on  defire  avec  ar- 
:ur  ce  qu’on  demande.  Ce  defir  eft  un  grand 
lotifpour  porter  Dieu  à nous  fatisfaire,  Jn  *u~ 
b tu  Del , dit  Saint  Auguftin  , vehtmens  defide- 
um  efl  magmu  clamor.  Un  defir  violent  eft  urt 
iand  cris  aux  oreilles  du  Seigneur.  Et  la  raifort 
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de  ceci , c’eft  que  quand  on  defire  beaucoup  , on 
fe  tient  bien  plus-obligé  à celui  qui  donne  cc 
qu’on  defire.  C’efl:  pourquoi  notre  Dieu  qui  ne 
veut  pas  perdre  Tes  biens-faits  , & qui  ne  les  ré- 
pand fur  les  hommes  , que  dans  la*  veûë  qu'on 
paiera  fa  libéralité  de  beaucoup  de  gratitude  : 
Dieu , dis-je  , a coutume  de  mefurer  la  grandeur 
de  fes  prefens  fur  celle  de  nos  foûaits  , qu'il  fait 
devoir  être  la  mefure  de  notre  reconneifiance. 

Aufli  l’éloquent  Saint  jean  Crifoftôme  a re- 
marqué après  David,que  Dieu  exauce  volontiers 
les  pauvres.  Dejidermm  pauperurn  exaudivit  Do- 
minus  , qu’il  exauce  volontiers  les  affligez  , ad 
Dominnm  cum  tribnlarer  clamavi,  & exaudivit  me. 
Parce  que  la  néceflité  extrême  qui  preffle  ces  for- 
tes de  gens,&  l’impatianceoù  ils  font  d’être  fou- 
lagez  les  oblige  de  faire  à Dieu  de  très- ferventes 
fupplications  ; leurs  prières  , dit  ce  Saint  Pcre, 
font  fcmblables  à ces  eaux  , qui  pour  être  extrê- 
mement gênées  & preflées  dans  les  canaux  otk 
elles  coulent , en  fortent  avec  impetuofité,  & fe 
lancent  en  haut  avec  une  violence  extrême.  Hé- 
las ! Meilleurs  , fi  nous  demandions  nôtre  propre 
converfion  , la  vi&oire  de  nos  pallions  , de  nos 
tentations  , de  nos  mauvaifes  habitudes  , le  déta- 
chement de  toutes  les  chofes  de  la  terre  , fou 
amour  , fa  paix  , fon  Paradis  , du  moins  avec  au- 
tant d'ardeur  que  nous  lui  demandons  le  beau 
tems  , quand  nous  avons  une  journée  de  chemin 
à faire  , avec  la  même  ardeur  qu’une  pauvre  fille 
lui  demande  la  grâce  de  retrouver  un  meuble 
qu’elle  a perdu  , nous  difpoferions  à nôtre  gré  de 
tous  les  tréforsde  Dieu , nous  vaincrions  nos  vi- 
■ - / 
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ces  fans  avoir  prefque  la  peine  de  les  combattre  j 
tout  l'enfer  fuïroit  devant  noos,  le  paradis  nous 
feroit  ouvert , & toutes  Tes  délices  defeendroient 
par  avance  dans  nôtre  cœur.  Mais  à l'égar  de  ccs 
grâces  furnaturelles,  au  lieu  de  cette  ferveur  dont 
je  parle,  peut-être  helas  ! fommes-nous  dans  la 
difpolition  où  Saint  Auguftin  confelTê  qu’il  fe 
trouvoit  lors  qu'il  demandoit  la  continence.  T - 
mebum  ne  me  cito  exaudires,  & cita  fanares  a morbo 
concupifcentiét. 

le  craignois  d’être  trop  tôt  exaucé  , d’étre  trop 
tôt  guéri  de  ma  paillon,  j’aimois-mieux  la  fatis- 
faire  que  l’étouffer.  Si  cela  n’eftpas*  du  moins 
fommes-nous  fort  froids  * fort  peu  attentifs  aux 
prières  que  nous  faifons  pour  les  obtenir  : On  a 
dans  fon  livre  des  oraifons  pour  demander  la  pa- 
tiancc,  l’humilité,  la  contrition  de  fes  fautes,  on 
les  lit  fans  fonger  à ce  qu’on  lit , le  cœur  n'y  a 
nulle  part , 5c  l'efprit  eft  en  meme  tems  occupé 
de  toute  autre  chofc,  Comment  voulez-vous  que 
Dieu  vous  écoute  , dit  Saint  Ciprien  , fi  vous  11e 
vous  écoutez  pas  vous -meme  ? le  fai  que  quel- 
ques uns  s’exeufent  fur  leur  ignorance  , fur  ce 
qu’ils  ne  fayent  pas  ptier  ; mais, fi  je  ne  me  trom» 
pe,c’eft  une  méchante  éxeufe  que  cclle-la.  Quand 
on  defire  bien  ce  qu’on  demandi  , on  eft  naturel- 
lement éloquent  à le  demander.  Les  Saints  Pe- 
res  nous  renvoient  aux  pauvres  pour  être  inftruits 
fur  ce  fu jet.  Mais  il  n’y  a pas  jufqu’aux  plus  pe- 
tits enfans  qui  en  cela  ne  pui fient  être  nos  maî- 
tres , à peine  favent-ils  parler  qu'ils  favent  im- 
portuner & fléchir  leurs  rneres  par  leurs  prières* 
fi  nous  nous  addreffions  à Dieu  avec  la  même 
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(implicite  , la  même  confiance  , & fur  tout  avec 
le  même  empreflement  que  ccs  petits  innocens 
font  paroître  , il  eft  certain  que  jamais  nous  ne 
ferions  refufez. 

Mais  voulez-vous  , Chrétiens  Auditeurs  , que 
toutes  vos  prières  foient  infailliblement  effica- 
ces, voulez- vous  forcer  Dieu  à vous  accorder 
tous  vos  defîrs  , ne  vous  lalfez  jamais  de  prier. 
Ceux  qui  fe  relâchent  apres  avoir  prié  quelque 
tems  , manquent  ou  d’humilité  ou  de  confiance, 
& ainfi  ils  ne  méritent  pas  qu’on  les  exauce.  Ne 
fêtai  a Deo  imperiofe  , dit  un  ancien  Ptre  , quod 
fiatim  velis  impetrare.  il  feVnble  que  vous  pré- 
tendiez qu’on  obéïfle  fur  l’heure  à vôtre  prière, 
comme  h c’étoic  un  commandement  i ne  favez- 
vous  pas  que  Dieu  réfilte  aux  fuperbes  , & qu’il 
n’a  de  complaifance  que  pour  les  humbles.  Quoi 
vôtre  orgueil  ne  fauroit-il  fouftrir  qu’on  vous 
farte  revenir  plus  d’une  fois  pour  la  même  chofeî 
le  dis  en  fécond  lieu  , que  c’eft  avoir  bien  peu  de 
confiance  en  la  bonté  du  Seigneur,  que  d’en 
- defefperer  fî-tôt , que  de  prendre  les  moindres 
d lais  pour  des  refus  abfolns. 

Ecoutez,  Ames  Chrétiennes,  un  fentiment  que 
je  voudrois  pouvoir  graver  dans  le  plus- profond 
de  vos  cœurs.  Quand  on  a un  peu  conceu  com- 
bien Dieu  eft  bon,  on  ne  fe  croit  jamais  entière- 
ment rebutté  i on  ne  fauroit  croire  qu’il  veuille 
nous  ôter  toute  efperance.  Pour  rnoi  je  conferte, 
que  plus  je  vois  que  Dieu  me  fait  demander  une 
même  chofe , & plus  je  fens  croître  en  moi  l’ef. 
pi  rance  de  l’obtenir  , je  ne  crois  jamais  que  ma 
prière  eft  rejettée,  que  quand  je  m'apperçois  que 
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j’ai  cefle  de  prier.  Lors  qu’aprés  une  année  de 
follicitations  je  me  trouve  autant  de  ferveur  à 
demander  que  j’en  avois  au  commencement , je 
ne  doute  plus  de  l’accomplilfement  de  mes  de- 
firs  , 5c  bien-loin  de  perdre  cœur  pour  tant  de 
remifes  > je  crois  avoir  lieu  de  me  réjouir  ; parce 
que  je  fuis  perfuadé  que  je  ferai  d’autant  plus- 
pleinement  fatisfait,  qu'on  m’aura  lailTé  prier 
plus  - long  - tems.  Si  mes  premières  inftances 
avoient  été  entièrement  inutiles , je  ne  ferois  pas 
revenu  fi  fouvent  pour  la  même  chofe  , c’eft  bon 
ligne  qu’on  fouffre  mon  affiduité,je  fuisfeûr  d’en 
être  paié  libéralement. 

En  effet , Meilleurs  , on  n’accorda  la  conver- 
lîon  d’Auguftin  à faintc  Monique  qu’aprés  dix- 
fept  années  de  larmes  ; mais  aulli  ce  fut  une  con- 
verlîon  entière,  & incomparablement  plus-par- 
faite qu’elle  ne  l’avoit  demandée.  Tous  les  delîrs 
le  terminoient  à voir  l’incontinence  de  ce  jeune 
homme  réduite  dans  les  bornes  du  Mariage  , & 
elle  eût  le  plaifir  de  lui  voir  embrafier  les  confeils 
les  plus  - relevez  de  la  chafteté  evangelique  j 
elle  avoit  feulement  foûaité  qu’il  full  batife , &c 
elle  le  vit  Evêque  d’Hyponne.  Enfin  elle  ne  de- 
mandoit  à Dieu  que  de  le  voir  fortir  de  l’hérefie 
& Dieu  en  fie  la  colomne  de  fon  Eglife  5c  le 
fléau  de  tous  les  Hérétiques  de  fon  tems.  Si 
après  un  ou  deux  ans  de  prières  cette  bonne  Mè- 
re fc  fuit  rebutée  ; fi  après  dix  ou  douze  années 
voiant  que  les  chofes  deycnoient  pires  tous  les 
jours  , que  ce  mal  heureux  fils  s’engageoit  enco- 
re en  de  nouvelles  erreurs  , que  fes  débauches 
aumentoient  au  lieu  de  diminuer,  qu’à  l’impure- 
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té  il  avoit  encore  ajouté  l’avarice, & l’ambition  i 
fi  dis- je,  clic  euft  enfin  tout  abandonne  par  defefi- 
poir  , quelle  auroit  été  Ion  illufion  , quel  tort 
n’auroit-  elle  pas  fait  à (on  fils  , de  quelle  confo- 
lation  ne  fe  feroit-elle  pas  privée  elle-même  , de 
quel  tréfor  n'auroit-elle  pas  fruftré  & fon  fic- 
elé & tous  les  fiécles  avenir? 

le  finis , & en  Unifiant  je  m’addrefie  à ces  per- 
fonnes  que  je  vois  courbées  aux  piés  des  Autels, 
pour  impetrer  de  Dieu  ces  précieufes  grâces  que 
Dieu  prend  tant  de  plaifir  qu’on  lui  demande* 
Pauvre  ame  , à qui  Dieu  a fait  connoître  la  va- 
nité des  chofes  mondaines , qui  gemifiez  fous  le 
joug  de  vos  pallions  & qui  foüpirez  pour  en  être 
délivrée  ! Ames  ferventes  qui  êtes  toutes  enflam- 
mées du  defir  d’aimer  Dieu  , & de  le  fervir  com- 
me les  Saints  l’ont  fervi  : Et  vous  qui  follicitez 
pour  la  converfion  de  cc  mari , de  cette  femme, 
de  ces  enfans , de  cette  perfonne  qui  vous  eft  fi 
cherc , au  nom  de  Dieu  ne  vous  laflez  point  de 
demander,  forez  confiant,  foiez  infatigable  dans 
vos  follicitations.  Si  l’on  vous  refufe  aujour- 
d'hui , demain  vom  obtiendrez  toutes  chofes  , fi 
vous  n’emportez  rien  cette  année  , l’année  pro- 
chaine vous  fera  plus-favorable.  Et  ne  penfez 
pas  que  cependant  vôtre  peine  foit  une  peine 
perdue  , on  vous  tient  compte  de  rôtis  vos  foû- 
pirs , vous  recevrez  à proportion  du  tems  que 
vous  aurez  emploie  à demander  , on  vous  amaf- 
fe  un  tréfor  qui  comblera  tout:d’ un-coup  , qui 
furpafièra  tous  vos  délits. 

le  veux  bien  vous  découvrir  tout  le  fecret , le 
refus  que  vous  recevez  préfentement  n’cft  qu’une 
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feinte  dont  Dieu  fe  ferr , pour  enflammer  davan- 
tage vôtre  ferveur.  Voïcz  comme  il  en  ufe  envers 
nôtre  Cananéene  , comme  il  refufe  de  la  voit,  & 
de  l’entendre  , comme  il  la  traitte  d’étrangère,  & 
même  de  chienne.  Ne  diriez-vous  pas  que  c’eft 
tout  de  bon  qu’il  eft  irrité  contre  elle  , & que  fon 
importunité  l'a  mis  en  mauvaife  humeur  ? Ce- 
pendant il  l’admire  en  foi- meme  , il  eft  charmé 
de  fa  confiance  , & de  fon  humilité,  & c'eft  pour 
cela  qu’il  la  rebutte.  O dijfmtilatrix  clementia , 
s’écrie  admirablement  l’Abbé  Guerric  dans  un 
femblable  fujet,  qiu  durit icm  te  fimulas , quanta 
pietate  p lignai  adverfus  eos  pro  qitibus  pugnas  ! 
G artificieufe  clemence  qui  prenez  le  mafque  de 
la  cruauté,  avec  quelle  bonté  rejectez-vous  ceux 
que  vous  avez  envie  d’exaucer.  Gardez-vous 
bien , Chrétienne  Compagnie  , de  vous  y laiflèr 
furprendre , au  contraire  prelfez  d’autant  plus 
qu’on  femblera  vous  rebuter  davantage. 

Faittes  comme  cette  bonne  femme , ftrvez- 
vous  contre  Dieu-même  des  raifons  qu’il  peut 
avoir  de  vous  refufer.  Il  eft  vrai , je  ne  fuis 
qu’une  chienne  , je  ne  mérite  pas  la  grâce  que  je 
demande,  mais  auflï  n’eft-ce  pas  à mes  mérites 
que  je  prétens  qu’on  l’accorde , c’eft  aux  mérites 
de  mon  très- aimable  Rédempteur.  Prenez  garde. 
Seigneur , que  vous  n’aïcz  plus  d’égar  à mon 
indignité  qu’à  vôtre  promelTe  , & qu’en  voulant 
me  faire  juftice  vous  ne  vous  faffiez  tort  à vous- 
même.  Si  feftois  plus- digne  de  vos  bien- faits,  il 
vous  feroit  moins  glorieux  de  m’en  faire  part. 
U n'eft  pas  juftede  favorifer  un  ingrat,  eh  Sei- 
gneur ! ce  n’eft  pas  vôtre  juftice  , c’eft  vôtre  rai- 
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fericorde  que  j’implore.  Conftanter  âge  felix  ani- 
ma cjHA  curn  Deo  luit  art  cœpijH  j arnat  uticjue  vim 
abs  te  pati , defidcrat  a te  fuperari.  Courage  heu- 
r.eufe  ame  qui  avez  fi  bien  commencé  à lutter 
avec  vôtre  Dieu , ne  lui  donnez  point  de  relâche* 
il  ne  demande  pas  mieux  que  d'être  vaincu.  Si- 
gnalez-vous par  vôtre  importunité,  rendez-vous 
un  miracle  de  confiance  j forcez  Dieu  à quitter 
le  déguifement , & à vous  dire  avec  admiration  : 
Magna  efi  fides  tua  , fiat  tibi  fient  'Vis.  O homme 
certainement  vôtre  foi  efi  grande , je  confefie 
que  je  ne  puis  plus  vous  réfifter  , allez  vous  au- 
rez tout  ce  que  vous  defirez  , & pour  cette  vie* 
& pour  l’autre.  Amen. 
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SERMON  LXX. 
DE  L AUMÔNE. 

Cum  jejunatfec  quadraginta  diebus  Sc 
quadraginta  nodibus,  poftea  efuriit. 

Iesus  eut  faim  après  avoir  jeune  quarante 
tours  & quarante  nuits . S.  Math.  c.4. 

Dieu  a qui  tous  les  biens  appartiennent , commande 
de  donner  l'aumone  , il  promet  aujfi  de  la 
rendre.  > 


■rouuB»  . . S,ud<lae  bon  cll,e  foit  le 

îl’mmjj  Jeune  e«  lui- meme , ce  n’tft  pas  néan. 

m moins  pour  le  jeûne  feul  que  PEglife 

?fiî  nous  commande  de  jeûner.  Parmi  les 

motifs  qu  elle  a eus  eninfticuanc  le  Carême,  elle 
a.  prétendu  , difent  les  Peres  , que  les  Chrétiens 
retranchaient  quelque  chofe  de  leur  manger  or- 
dinaire , afin  d’épargner  par  l’abftinence  de  quoi 
aflïller  les  pauvres  dans  leurs  befoins  , Vt  detur 
pauperi  , qnod  fubtrahitur  v eut  ri , c’eft  pour  cela 
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que  quelques  Do&curs  affeûrent  que  les  œuvres 
de  mifericorde  corporelle  , ne  font  pas  d'une 
moindre  obligation  en_ce  faint  tems  , pour  tous 
ceux  qui  ont  du  bien,  que  les  allions  de  péniten- 
ce pour  ceux  qui  ont  des  forces  8c  de  la  fanté  ; 
8c  que  c’cft  en  vain  qu’on  tâche  d’affoiblir  le 
corps  par  la  fouftraélion  des  viandes,  fi  les  mem- 
bres de  Iesus-Curi  s r ne  font  nourris  en  mé- 
me-tems  8c  fecourus  par  nos  aumônes.  le  ne  fai, 
Meilleurs  , fi  ce  ne  feroit  point  pour  cette  raifon 
que  dans  l’Evangile  de  ce  jour  , il  eft  dit  que 
Jgsus  eut  faim  après  avoir  jeûné  quarante  jours 
8c  quarante  nuits,  comme  pour  nous  avertir  qu’il 
faut  imiter  fon  jeûne  8c  fc  reilouvenir  en  même 
tems  de  la  néceffité  où  il  eft  > c’eft- à-dire,  qu’il 
faut  jeûner  8c  donner  l’aumône , qu’il  ne  faut 
fouffrir  la  faim  à £on  exemple  , que  pour  devenir 
plus-fenfible  à celle  qu’il  fouffre  dans  les  pau- 
vres, 8c  pour  être  plus  en  état  de  la  foûlager. 

Quoi-qu’il  en  foie , j’ai  deflein  de  vous  entrete- 
nir aujourd’hui  de  l'aumône,  de  cette  grande  ver- 
tu donc  l’excellence  8c  la  néceffité  a été  fi  fou- 
vent  préchéc  par  les  Saints  Peres,qu’à  voir  com- 
me ils  en  parlent  à-tout-  propos  , on  diroit  que 
la  Morale  Chrétienne  fe  réduit  à ce  feul  poinéfc, 
8c  que  le  Paradis  ne  peut  être  ouvert  que  par 
l’aumône,  ni  fermé  qu’à  ceux  qui  ne  l’auront  pas 
pratiquée.  Comme  j'ai  un  grand  defir  que  nous 
paffions  faintement  ce  tems  fi  favorable  à la 
pieté  , je  me  hâte , Meilleurs  , de  vous  expliquer 
toutes  les  obligations  qu'il  impofeaux  véritables 
fidelles.  le  prie  le  Saint  Efptit  qu’il  veuille  bien 
féconder  mes  intentions  > & qu’au  même- tems 
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que  je  parlerai , il  vous  donne  non-feulement 
l’intelligence  de  mes  paroles  , mais  encore  le  de- 
(îr  de  les  accomplir.  Demandons- lui  tousenfem- 
ble  cette  grâce  par  l'interceflion  de  Marie. 

Ave  Maria. 

Après  avoir  long-tcms  cherché  la  principale 
caufe  du  peu  d’amour  que  quelques  Chrétiens 
ont  pour  l’aumône  , j'ai  crû  l'avoir  trouvée  dans 
une  erreur  adez  commune  où  l’on  ell  à l’égar  de 
cette  œuvre  fainte.  On  fe  perfuade  que  c’tft  une 
pure  libéralité  , qui  fe  fait  à des  gens  à qui  l’on 
ne  doit  rien,  & de  qui  l’on  n’tfpcre  rien  , & dans 
cette  penfée  les  tiédes  la  négligent , & les  avares 
en  ont  même  de  l’horreur.  Mais  non.  Meilleurs» 
l'aumône  n’eft  pas  une  pure  libéralité.  La  libéra- 
lité s'exerce,  dit  un  ancien  Philofophe  cité  par 
Saint  Tômas,  quand  on  donne  fon  bien  , ôc 
qu'on  le  donne  fans  intereft  ; quand  on  donne 
fans  obligation  de  donner  & fans  efperance  de 
recevoir.  Or  ces  deux  conditions  ne  fe  trouvent 
nullement  dans  l’aumône.  Elle  n'eft  ni  tour-à- 
fait  libre , ni  tout- à-fait  des-interelïce  , il  y a un 
commandement  exprès  de  la  faire  , il  y a des 
magnifiques  promefles  en  faveur  de  ceux  qui 
l’auront  faitre.  Si  vous  avez  égar  au  commande- 
ment, donner  l’aumône  , c’eft  reftituër  un  bien 
qui  n'eft  pas  à vous  , ù vous  enviiagez  les  pro- 
nielTes  3 faire  l'aumône,  c’eft  mettre  vôtre  argent 
à ufure.  Il  me  femble  que  c'eft-là  dequoi  reveil- 
ler les  plus-lâches  & les  plus-interellèz.  Vous 
avez  crû  jufqu’ici , que  ce  qu’on  donnoit  aux 
pauvres  étoit  un  pur  don  que  vous  pouviez  retenir 
fa  ns  bklfer  vôtre  coniïence,  qiie  vons  ne  pouviez 
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faite  fans  diminuée  vôtre  tréfor.  C’eft.une  illu- 
lion  dont  je  veux  aujourd’hui  vous  détromper. 
Non  , Chrétiens  Auditeurs  , vous  n’étes  jamais 
moins  liberal  que  lorfque  vous  faittes  l’aumô- 
ne. En  voici  deux  raifons  qui  feront  le  partage 
de  ce  difeours.  La  première  parce  que  le  Sei- 
gneur à qui  tous  les  biens  apartiennent , vous 
commande  de  la  donner  : La  fécondé  parce  que 
le  Seigneur  qui  poffede  tous  les  biens,  vous  pro- 
met de  vous  la  rendre.  Voila  tout  le  fujet  de  nô- 
tre entretien. 

Entre  toutes  les  obligations  que  nous  impofe 
le  Chriftianifme  , je  n'en  trouve  guéres  de  mieux 
établie  que  celle  de  faire  l’aumônc,elle  eft  fondée 
fur  trois  differentes  loix , dont  chacune  pourroit 
fuffire  pour  nous  rendre  ce  devoir  indifpenfable, 
fur  la  loi  de  la  juftice  fur  la  loi  de  la  charité  , & 
fur  une  loi  fpeciale  , la  plus -claire,  la  plus- forte 
qui  ait  jamais  été  faitte  par  le  fouverain  legi da- 
teur^ Ouï  , Meilleurs  , la  loi  de  la  juftice  cette 
loi  que  la  nature  a gravée  dans  le  cœur  de  tous 
les  hommes  , cette  loi  que  les  nations  les  plus- 
batbares  ont  connue  &c  reverée , cette  loi  qui 
nous  oblige  de  rendre  à chacun  ce  qui  eft  à lui, 
cette  loi , dis-jè  , vous  oblige  de  faire  l’aumône. 
On  ne  doute  pas  que  vous  ne  polfediez  vos  biens 

Far  de  juftes  titres  , mais  je  dis  avec  le  maître  de 
école , qu’il  y a de  l’in  juftice  dans  l’emploi  que 
vous  en  faittes  , fi  vous  les  confumez  tous  à vô- 
tre ufage , je  dis  que  vous  retenez  injuftement  ce 
que  vous  pourriez  donner  aux  pauvres  , fans  rien 
retrancher  de  vos  befoins.  Ecoutez  , s’il  vous 
plaît,  les  raifons  que  j'ai  d’avancer  cette  propofi- 
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tion.  On  peut  dire  qu'elle  eft  aufli  vraïe  qu’il  eft 
vrai  qu’il  y a un  Dieu.  Car  fuppofé  qu’il  y a un 
Dieu  lequel  a crée  tous  les  hommes  , il  faut  né- 
ceflâirement  qu’il  les  ait  tous  pourveûs  des  cho- 
fes  néceftaires  à leur  entretien  , puifque  celui  qui 
donne  la  vie  eft  obligé  de  donner  les  moïens  de 
la  conferver.  Cependant  tous  les  biens  font  di- 
ftribuez  , & il  y a mille  gens  qui  ne  poffedent 
rien  fur  la  terre,  il  faut  donc  ou  que  la  Providen- 
ce foit  defeétueufe,  ou  que  le  partage  des  pauvres 
foie  entre  les  mains  des  riches.  Il  faut  ou  que 
Dieu  ait  négligé  le  foin  de  ceux  qui  manquent 
de  tout , ou  qu’il  s'en  foit  déchargé  fur  ceux  qui 
polie  dent  tout  avec  abondance,  c’cft-à-dire  en  un 
mot,  qu’il  faut  ou  qu’il  n’y  ait  point  de  Dieu  , ou 
qu’une  partie  de  vos  richeflfes,  Mcflieurs  , appar- 
tiennent à ceux  qui  n'ont  pas  de  bien. 

En  effet , fi  vous  croïez  avoir  rcçeu  du  Sei- 
gneur tout  le  bien  que  vous  polîedez  , pourquoi 
penfez-vous  qu’il  ait  été  fi  liberal  en  vôtre  en- 
droit, tandis  que  vos  freres  n’ont  eu  pour  partage 
que  l’indigence  ? ]e  voudrois  bien  que  vous  me 
diffiez  un  peu  vôtre  penfée  fur  cette  conduite. 
Tout  de  bon,  croïez* vous  qu’en  vous  comblant 
de  richelTes  , cette  fagelfe  infinie  n’ait  prétendu 
autre  chofe  fi  ce  n’eft  de  vous  enrichir  ? Croïez- 
vous  que  ce  bon  Pcre  n’ait  Iaifle  tant  d’enfans 
fans  héritage  , qu’afin  que  vous  euflïez  plus  de 
biens  à difïiper  , plus  de  moïens  & de  l’offenccr 
& de  vous  pprdre.  C’eft  la  Providence  qui  jette  à 
pleines  maius  l’or  & l’argent  dans  cette  maifon* 
cette  divine  Providence  n’auroit  point  d’autre 
but  en  cela  que  de  fournir  de  l’aliment  au  iuxô 
Tome  IPI  < . I 
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& à la  volupté  ? Ne  feroit-ce  pas-là  une  veut? 
bien  digne  de  nôcre  Dieu  ? Pourquoi  donc  ra- 
mafle-t-il  ainfi  les  biens  en  de  certaines  familles, 
fi  ce  n’eft  afin  qu’ils  foicnt  diftribuez  à propos  à 
toutes  les  autres  , defquelles  fa  providence  eft 
comme  chargée  ? Cet  homme  eft  extrêmement 
riche.  Dieu  lui  a donné  beaucoup  debiens  , Sc 
très- peu  ou  même  point  du  tout-d’enfans.  Il  eft 
tout  vifible  que  c’eft  afin  qu’il  foit  le  Pere  des 
pauvres.  C’eft  ainfi  que  dés  le  commencement 
du  monde  il  rafiembla  toutes  les  eaux  dans  la 
mer , non  pas  fimplement  pour  combler  ces  pio- 
fons  abîmes,  ou  pour  donner  aux  monftres  qu’el- 
lenourritun  empire  plus-étendu  j mais  afin  que 
de  là  comme  d’un  grand  refervoir  , ces  mêmes 
eaux  le  répandiflent  fur  toute  la  terre  avec  plus 
de  réglé  & d’utilité.  C'eft  ainfi  qu’il  réunît  la 
lumière  en  un  feul  corps  qu’il  mit  au  ciel , non 
pas  pour  laifter  dans  les  ténèbres  tout  ce  monde 
inferieur,  mais  afin  qu’il  fuft  éclairé  félon  fes  be- 
foins  , & qu’il  euft  fujtt  de  louer  l’auteur  d’une 
créature  fi  parfaittc&  fibienfaifante. 

Que  fuit-il  donc  de  tout  ce  raifonnement , il 
fuit  que  fi  vous  ne  faittes  pas  l’aumône  , vous 
ufez  de  vos  biens  contre  l’intention  de  Dieu  qui 
en  eft  le  maître  abfolu  , contre  le  droit  des  pau- 
vres aufquels  appartient  l’ufage  d’une  partie  de 
ces  mêmes  biens  , & par-confequent  contre  tou- 
tes les  loix  de  la  juftice , qui  nous  défend  de  dif- 
pofer  des  chofes  qui  ne  font  pas  à nous,  fi  ce  n’eft 
en  faveur  ou  fuivant  les  ordres  de  leur  légitimé 
Maître.  Ce  {ènïimcnt  eft  lefentimentdetousles 
de  tous  les  Pères  , & je  ne  crois  pas 
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qu'il  y ait  rien  furquoi  ils  fe  foient  fi  fou  vent, 
ni  fi  nettement  expliquez.  Ne  donner  pas  aux 
pauvres  les  chofes  fuperflucs,  dit  Saint  Auguftin, 
c'eft  tout  vifiblement  retenir  le  bien  d’autrui , res 
aliéna  pojjldentur , cum  furperfiua  pojfidentur  3 c’eft 
furie  Pfeaume  147.  Ouï,  dit  Saint  Bafile,  vous 
commettez  autant  de  larcins  que  vous  pouvez 
affifter  de  pauvres  & que  vous  ne  le  faites  pas. 
Savez-vous  bien  de  quel  crime  vous  vous  rendez 
coupable  , lors  que  vous  refufez  à un  pauvre  la 
nourriture  ne'celfaire,  du  meme  crime  , dit  Saint 
Avnbroife , que  fi  vous  lui  arrachiez  des  mains  le 
peu  de  pain  qu’il  a pour  fa  vie.  JSfecjue  enim , ce 
font  les  paroles  de  ce  Pcre,  neque  enim pluf  ejl  cri - 
minis  habent  't  tollçre,  cjnarn  cum  pojjis  & abundes  in - 
digentibus  dene^are.  Tous  les  autres  Peres  difent 
la  même  chofe  avec  tant  de  conformité,  qu’il 
n’y  a que  trés-peu  de  différence  même  dans  leurs 
expreffions.  " s 

Doit-on  s’étonner  après  cela,  que  I e s u s- 
C h R 1 s t condanne  au  feu  éternel  quiconque 
ne  donne  pas  à manger  à ceux  qui  ont  faim  , fi 
ce  que  j’ai  dit , fi  ce  que  tous  les  Pères  on  dit  eft 
véritable  , il  n’y  a point  trop  de  rigueur  à ce  ju- 
gement. Avez-vous  jamais  trouvé  fort  étrange 
qu’on  ferme  la  porte  du  ciel  à ces  mal-heureux 
qui  ne  vivent  que  de  larcins  , à ces  maîtres  cruels 
qui  fruftrent  leurs  domeftiques  de  leurs  fâlaircs, 
à ces  mauvais  juges  qui  par  d’injuftes  arrefts  ren- 
verfent  les  familles  les  plus-floriflantes  , à ces 
voleurs  publics  , à ces  harpies  infatiables  qui 
s’engrailfent  des  larmes  des  veuves  Sc  des  orphe- 
lins , qui  affament  des  proviuces  entières  , pour 
> I ij 
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avoir  des  tables  plus-délicates  & plus-fplendi- 
des  ? Ne  jugez- vous  pas  que  toutes  ces  perfonnes 
font  bien  dignes  des  mêmes  flammes  où  le  mau- 
vais riche  eft  enfeveli  ? Or  ce  jugement  condan- 
ne  tous  ceux  qui  refufent  l'aumône  aux  pauvres. 
Enlever  le  bien  à ceux  qui  en  ont , & ne  faire 
nulle  part  du  fien  à ceux  qui  en  manquent } c'efl; 
tout  une  même  chofe  , oui  , je  le  répété  , c’eft  la 
même  chofe  -,  Neqne  enim  plus  efl  crirninis  habenti 
tollere  quant  cum  poJfis,&  abundes , indigentibus  de- 
negare  : fi  nolueris  dare  ; ce  font  les  paroles  de 
Saint  Auguftin  , noveris  te  res  aliénas  auferre  , & 
injujlè  retwere. 

Mais  pourquoi  donc  le  Seigneur  ne  partage- 
t-il  paségaîement  tous  les  hommes,  au  lieu  de  fe 
remettre  du  foin  des  uns  fur  la  bonne-  foi  des  au- 
tres , Saint  Bafilc  & Saint  Ambroife  difent , que 
ç'cft  afin  que  tout  le  monde  ait  le  moïen  de  ga-r 
gner  Le  ciel , les  riches  par  la  pratique  de  la  char 
rite  & les  pauvres  par  l'exercice  de  la  patience. 
On  peut  dire  qu'il  l’a  fait  encore  pour  nous  lier 
plus-  étroittement  les  uns  aux  autres  , les  riches 
étant  obligez  de  confiderer  les  pauvres  comme 
leurs  propres  enfans  qu'ils  doivent  nourrir,  & les 
pauvres  ne  pouvant  pas  ne  point  aimer  les  riches 
comme  leurs  peres  , puis  qu’effeclivement  ils  en 
font  l'office  à leur  égar.  On  peut  ajouter  que 
par  cette  voie  Dieu  fe  rend  plus-aimable  & plus- 
admirable  aux  hommes  qu'il  n’auroit  fait  par 
une  autre  voie  : Car  s’il  nous  avoit  tous  égale- 
ment partagez  , nul  ne  fe  croiroit  obligé  à une 
fort  grande  reconnoilfance  j nous  nous  perfua- 
•dons  difficilement  qu’on  nous  fait  une  grâce. 
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quand  on  ne  nous  donne  que  ce  qu’on  accorde  à 
tout  le  monde  , au  lieu  que  par  cette  diftinétion* 
les  riches  s’aperçoivent  aifément  des  obligations 
particulières  qu'ils  ont  à la  libéralité  de  Dieu, 


tandis  que  les  pauvres  ont  occafion  de  fe  louer 
de  fa  bonté  paternelle,  qui  ne  les  abandonne  pas 
dans  leur  plus-  grande  néceflîté  , & d'admirer  fa 
fageftè  qui  leur  fournit  fouvent  par  des  reflotir- 
ces  inefperées  , tout  ce  dont  ils  ont  befoin  pour 
leur  fubfiftence. 


Il  eft  donc  vrai  que  nous  devons  l’aumône  par 
jtiftice  , j’ajoute  que  nous  la  devons  par  charité, 
8c  cette  obligation  n’eft  pas  moins  étroitte  que 
la  première;  Comme  le  commandement  de  la 
charité  chrétienne  , eft  un  commandement  pofi- 
tif,  il  eft  tout  vi fîbie  qu’il  nous  oblige  à quelque 
chofe  de  pofitif  envers  nos  freres  , peut-il  nous 
obliger  à moins  qu’à  ne  les  pas  lailfer  périr  de 
mifere  ? Le  comble  de  cette  vertu,ditic  Sauveur* 
c’cft  de  donner  fa  vie  pour  ceux  qu’on  aime,mais 
le  moins  qi/on  puifle  faire  , c'eft  alîeûrement  de 
leur  donner  du  pain  pour  vivre  , pour  les  empê- 
cher de  mourir; 


Prenons  , s’il  vous  plaît  > les  termes  de  nôtre 
loi  , 8c  voïons  fi  l’on  peut  fans  la  violer,  fe  dif- 
penfer  de  faire  l’aumône.  Dtliges proxirnurn  tnwn 
fient  te  ipfur/ji  Vous  aimerez  vôtre  prochain  , 8c 
vous  l’aimerez  comme  vous-même.  Quand  il 
auroit  dit  Amplement  , vous  l’aimerez  , il  n’en 
falloir  pas' davantage  j on  fait  que  l’amour  eft 
extrêmement  liberal  , qu’il  eft  prodigue  , qu’il 
donne  jufqu’à  enrichir  la  perfonne  aimée,  jufqu’à 
s’appauvrir  foi-même , on  ne  vous  demande  que 
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le  fuperflu,  mais  fi  l'on  aimoit  véritablement,  on 
ne  fe  contenteroit  pas  de  cela, on  fe  retrancheroït 
les  chofes  mêmes  les  plus-nécelfaires.  C’eft  ainlï 
que  les  Saints  en  ont  ufé,ils  ont  jeûné  pour  nour- 
rir les  pauvres  , ils  fe  font  dépouillez  pour  les 
vêtir  , ils  leur  ont  cédé  leurs  propres  lits,  & ont 
dormi  cependant  fur  la  terre  nue  , ils  ont  tout 
vendu  pour  donner  tout  i mais  Jesus-Chr  1 s t 
ajoute , comme  vous-même,  fient  te  ipfmn  ; com- 
ment peut-, on  obfetver  ce  commandement  fans 
faire  l’aumône  ? Comment  me  perfiiaderez-vous. 
Chrétiens  Auditeurs , que  vous  aimez  vôtre  fre- 
re  comme  vous-même , fi  vous  fouffrez  qu’il  foit 
nu  dans  le  plus- grand  froid  , tandis  que  vous 
êtes  fi  mollement  & fi  richement  vêtu  ? Que  de 
viandes  , que  de  ragoûts  pour  le  plaifir  de  cette 
bouche  , pendant  que  tant  de  pauvres  n’auront 
peut- être  au  jourd'hui  d’autre  nourriture  que  leurs 
larmes.  Et  nous  oferions  afieurer  que  nous  les 
aimons  comme  nous-mêmes  ? Ne  pourroit-on 
pas  dire  au  contraire,  que  nous  les  haï  fions  mor- 
tellement , puis  que  félon  Saint  Ambroife  , c'eft 
en  effet  leur  donner  la  mort , que  de  leur  refufer 
la  nourriture,  Sinon paverûyoccidifli. 

Mais  venons  à la  loi  particulière,  parlez-nous 
clairement,  me  direz  vous,  eft-on  obligé  de  fai- 
re l’aumône  fous  peine  de  pcché  mortel  î Mais 
dittes-moi , s’il  vous  plaît , vous  même  , fi  l'on 
peut  être  danné  pour  une  faute  qui  ne  feroit  que 
venielie  j on  fera  danné  pour  n’avoir  pas  fait 
i’aumône  ; bien  davantage,  on  ne  fera  danné  que 

Î>our  cela.  Parmi  les  réprouvez  qui  feront  mis  à 
a gauche , il  n'y  en  aura  pas  un  feul  qui  n’ait  pe- 
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thé  contre  ce  précepte,  puis  que  ces  paroles  leurs 
feront  addrelfées  à tous  ; j’ai  eû  faim  ôc  vous  ne 
m’aVez  pas  donné  à manger  j au  contraire  dans 
la  troupe  des  bons  , il  y aura  des  pécheurs  de 
toutes  fortes  , mais  il  n’y  aura  perfonne  qui  n’ait 
été  charitable  envers  les  pauvres  \ autrement  > 
comment  eft-ce  que  Jésus-Christ  leur  pour- 
roit  donner  à tous  cét  éloge,  j’ai  eû  faim  & vous 
m'avez  donné  à manger?  Croïez-vousi dit  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  , que  l’aumône foit  de  dé- 
votion feulement , & non  de  néceffité,  de  confeil 
6c.  non  de  précepte  ; je  defirerois  que  cela  fuit, 
6c  je  ferois  tout  difpofé  à le  croire  comme  vous* 
niais  je  fuis  effraie  par  cette  féparation  des  boucs 
6c  par  le  réproche  que  leur  fait  J i sus-  C ü r i s t j 
non  d’avoir  commis  des  vols,  des  facriléges,  des 
adultérés,  mais  de  ne  l’avoir  pas  affilié  lui-même 
en  la  perfonne  des  pauvres.  Efurivi  enim  & non 
dedifiis  mihi  rnanducare  , Jîtivi  & non  dcdiftis  mihi 
bibere.  Pourtoit-il  commander  l’aumône  plus- 
expreftement , qu’en  nous  faifaht  entendre  que 
nous  ferons  punis  fi  nous  l’avons  négligée  ? Pou- 
voit-il  la  commander  plus- fortement  qu’en  le 
fai  finit  fur  la  plus- grande  de  toutes  les  peines, 
qui  eft  le  feu  éternel  ? Il  ne  s’eft  pas  contenté  de 
dire  en  général,  qu’il  prétendoit  que  les  pauvres 
fuirent  affiliez,  il  eft  defeendu  jufqu  au  détail  des 
chofes  qui  leur  peuvent  être  néceftaires  , & pour 
nous  ôter  toute  efpcrance  d’impunité  , il  a con- 
çeû  la  loi  en  forme  d’arrêt,  pour  nous  faite  com- 
prendre qu’y  contrevenir  &:  être  déjà  condanné* 
c'étoit  une  même  chofe. 

Il  eft:  étrange,  Chrétiens  Auditeurs  ,que  non* 

I iiij 
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obftant  tout  cela  , il  y a des  gens  qui  croient 
pouvoir  fe  difpenfer  de  faire  l'aumône  ; Dieu 
n'exige  de  nous  que  le  fuperflu  , nous  n’en  avons 
point,  difent-ils, chacun  a allez  befoin  de  ce  qu’il 
a , &on  cft  bien- heureux  , quand  on  ttpuve  au 
bout  de  l’année,  qu’on  n’a  mangé  que  le  fruit  de 
(on  travail , ou  le  revenu  de  fcs  biens.  Mais  en 
bonne-foi , croïons-nous  que  ce  raifonnement 
nous  doive  fauver  de  la  colere  avenir  ? Le  Sei- 
gneur aura  donc  parlé  , il  aura  menacé  eh  vain, 
un  fophifme  nous  mettra  au  deflus  de  fes  loix  & 
{lefes  menaces.  Vous  ne  trouvez  rien  defupcrfiu 
au  bout  de  l’année  ; mais  durant  le  cours  de  l’an- 
née,combien  de  dépenfes  fuperflu  es  ? Vous  com- 
tez  donc  parmi  les  chofes  néce  liai  res  à vôtre  en- 
tretien , tout  ce  que  le  jeu , tout  ce  que  la  vanité, 
tout  ce  que  la  débauche  même  a confumé  ? Eft- 
il  polïible  que  fans  vous  incommoder  , vous  ne 
puiffiez  donner  à Dieu  ce  que  vous  emploïez 
peut-être  à offencer  Dieu  ? Non,  Mtfiîeurs,  je  ne 
penfe  pas  que  de  tous  ceux  qui  croïent  n'avoir 
précifement  que  ce  qui  leur  eft  néccflaire,  il  y en 
ait  un  feul  qui  ne  peut  encore  épargner  quelque 
chofe  pour  faire  l’aumône.  Examinez  bien , MeD 
heurs,  & vôtre  logement,  & vos  meubles,  & vô- 
tre table,&  vos  habits,  & vos  coffres  : Si  je  con- 
fultois  là  dclfus  ceux  qui  vous  connoilïcnE , vos 
voifins  , vos  amis,  vos  païens  , vos  femmes  ; & 
vous  femmes , vos  maris , peut-être  qu’ils  me  di- 
roient  qu’il  y a de  l’excez  en  tout  cela  , qu’on 
pourroic  ôter  bien  des  chofes  * fans  rien  retran- 
cher à la  ncccfïlté,  & fans  choquer  la  bienféance; 
mais  je  ne  veux  confukcr  que  vous-même  j exa- 
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minez,  s’il  vous  plaît,  vous-même  toutes  ces 
chofes , & fouvenez-vous  qu’elles  feront  exami- 
nées encore  une  fois  au  jugement  d’une  manière 
fort  févere , fouvenez-vous  qu’on  y examinera 
tout  l’emploi  que  vous  aurez  fait  du  bien  que 
vous  aurez  reçeû  de  Dieu  , & que  ce  fera  Dieu 
lui-même,  qui  jugera  fi  vous  n’aurcz  point  em- 
ploie' tual-à-propos  ce  qui  devoir  être  pour  lui. 

Àlais  pourquoi  fc  faire  prefler  pour  une  a&ion 
de  juftice,  & qui  doit  être  fi  libéralement  récom- 
pensée ? On  ne  nous  demande  rien  du  nôtre. 
Chrétienne  Compagnie,  je  viens  de  vous  le  faire 
voir,  & néanmoins  on  nous  promet  de  nous  ren- 
dre avec  ufure  tout  ce  que  nous  aurons  donné. 

C’eft  la  fécondé  Partie. 

Quand  l'aumône  ne  nous  rapporteroit  point 
d’autre  fruit , que  le  plaifir  qu'il  y a à faire  du 
bien  , il  me  femble  que  cela  feul  devroit  fuffire  < * 

pour  nous  faire  aimer  cette  vertu.  On  comte 
parmi  les  miracles  delà  Providence,  certaines  li- 
béralitez  que  des  gens-de-bien  ont  été  infpirez 
de  faire  à des  perfonnes  , qui  fans  fe  fccours  im- 
préveû  alloient  périr  infailliblement  : Cette  me- 
xe  fongeoit  à proftituër  fes  filles , pour  vivre  au 
dépens  de  fa  confience  & de  leur  honneur,  lors 
qu’il  lui  eft  venu  tout-à-propos  une  petite  fom- 
me  d’argent  qui  l'a  détournée  de  ce  deteftable 
dc(Tein,&  qui  a fauve  ces  pauvres  viétiroes.Dans 
le  méme-tems  que  cét  homme  s’alloit  abandon- 
ner à fon  defefpoir  , qu’il  cherchoit  un  cordeau 
pour  mettre  fin  à fes  jours  , on  lui  a préfenté 
heureufément  ce  qui  lui  étoit  nccefiiirc  dans  une 
fii  grande  extrémité , fans  qu'on  feue  pourtant 
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qu'il  fuft  déterminé  à fe  perdre.  Quelle  merveille 
de  la  mifericordc  de  Dieu  ? Quel  effet  de  fa  bon- 
té vraiment  paternelle  ? Mais  combien  de  mer^ 
veilles  de  cette  nature  ne  feroit  pas  une  perfonne 
riche  & charitable,  qui  dans  le  tems  le  plus-mau- 
vais , & fans  attendre  d'être  priée,  envoïeroit 
tantôt  du  bled  , tantôt  du  charbon  , aujourd'hui 
un  lit , une  autrefois  une  robe  , une  autrefois  de 
l’argent  à des  mal- heureux  dont  la  néceffité  lui 
feroit  connue.  Le  beau  zele  , Meilleurs  , & qu'il 
feroit  fructueux  de  s’informer  avec  foin  des  pau- 
vres qui  aiment-mieux  fouffrir  que  publier  leur 
indigence,  de  les  vifiter,  de  les  encourager  à fup- 
porter  patiemment  leur  affliélion , à craindre 
Dieu,  à efperer  en  lui,  au  même-tems  qu’on  leur 
donneroit  une  preuve  effective  du  foin  qu’il  a 
d’eux,  par  l’aumône  qu'on  leur  feroit.  Mais  quel 
plaifîr  d'entrer  dans  une  maifon  comme  un  an- 
ge de  paix,&  de  la  laiffer  dans  l’allegreife  & dans 
les  actions  de  grâces  , après  l’avoir  trouvé  plon- 
gée dans  le  dueïl  & dans  la  dcfolation  ! Quel 
plaiiir  d’aller  ainiî  feraant  la  joie  dans  les  cœurs, 
répandant  par  tout  le  calme  & la  ferénité  , chan- 
geant le  fort  des  hommes  , faifant  des  heureux, 
& opérant  des  miracles  ! Eft-il  pofïlble  qu'il  y 
ait  des  perfonnes  qui  jument. mieux  voir  leurs 
coffres  remplis  de  terfe  & de  boue  , remplis  de 
vieux  métail  enrouillé , de  vieilles  pièces  mal  fa- 
briquées , que  d'être  les  peres  des  pauvres  , les 
miniftres  de  la  Providence,  que  d’être  comme  les 
dieux  vifîbles  du  monde, aimez, bénits  ,8c  pres- 
que adorez  des  hommes. 

Cependant,  Meflieurs,ce  n’cft-là  que  le  moin- 
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dre  fruit  qu’on  peut  retirer  de  l’aumône.  Le  par- 
1 don  des  pechez  l’accompagne  infailliblement  » 
elle  eft  comme  un  doux  Purgatoire  qui  purifie 
Pâme,  qui  la  nettoie  de  toutes  fcs  tâches,  & c'eft 
pour  cela  que  dans  l’Ecriture  elle  eft  comparée 
au  feu  où  les  métaux  font  affinez.  Saint  Paul 
appelle  l’aumône  un  facrifice  d’expiation  , Saint 
Auguftin  un  fécond  Bàtême  , & Saint  Ambroi- 
fe  trouve  qu’elle  a même  quelque  avantage  fur  ce 
Sacrement.  Enfin  donnez  l’aumône , dit  Iesus- 
Christ  , & tous  vos  crimes  vous  font  remis  : 
Date  elemofinam  & ecce  omnici  manda,  [tint  vobis. 
On  peut  dire  , Meilleurs  , que  c’eft  ici  l’unique 
relfource  de  la  plupart  des  riches  du  monde. 
Leur  état  les  expofeà  de  grandes  tentations,  à de 
grandes  cheûtes,  & d'ailleurs  ils  fouffrent  peu,ils 
ont  naturellement  beaucoup  d’averfion  pour  la 
penitence  j c’eft- à-dire  , que  les  principales  voies 
du  falut  leur  font  en  quelque  forte  fermées  , il  ne 
leur  refte  que  l’aumône,  s'ils  la  négligent , je  ne 
vois  pas  par  où  c’eft  qu’ils  efperent  de  fe  fauver. 
Mais  aufîi  faut- il  avouer  que  le  moïen  eft  facile, 
& qu’ils  fout  bien  mal-heureux  s’ils  fe  dannenc 
éternellement  , aïant  la  clef  du  ciel  entre  les 
mains  , & fe  le  pouvant  ouvrir  auflï  aifément, 
qu’il  leur  eft  aifé  d'ouvrir  leur  bourfe.  On  de- 
mande le  fujet  qu’ils  ont  de  remercier  Dieu  des 
biens  qu’il  leur  a donnez  , s’ils  n’en  font  que  les 
économes  ; le  voila  , Chrétiens  Auditeurs  , c’eft 
qu’ils  ont  de  quoi  fe  rachetter  de  l’enfer  , d«  quoi 
achetter  le  Paradis  -,  c’eft  qu’on  leur  donne  pour 
leur  argent  ce  qui  coûte  aux  autres  du  fang  & 
des  larmes,  ce  que  les  pauvres  ne  fauroient  aque- 
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tir  qu’à  force  de  Tueurs  & d£  fouffrances. 

Mais  l'avarice  nefc  défaifit  point  de  Tes  tréforà 
pour  des  richelTes  fpirituellcs  & invifibles  > il  lui 
faut  de  l’or  pour  de  l’or , Si  encore  veut-elle  être 
afleûrée  qu’on  lui  rendra  avec  ufure  ce  qu’elle 
donne  avec  tant  de  peine.  Eh  bien  , Meilleurs^ 
Dieu  s’engage  à nous  fatisfaire  , il  nous  promet 
via  multiplication  de  ces  memes  biens,  dont  nous 
lui  aurons  fait  part  en  la  perfonne  des  pauvres* 
Voïez  je  vous  prie  ce  qui  arriva  au  defert , lors 
qu’avec  cinq  pains  Iesus-  Christ  donna  à 
manger  à tout  le  peuple  qui  le  fuivoit  pour  l’en- 
tendre. Ces  cinq  pains  croient  toute  la  provision 
des  Apôtres  , ils  ne  laiflcnt  pas  de  les  partager 
avec  joie  , & de  les  diftribucr  à ce  bon  peuple, 
perdirent-ils  quelque  chofe  à donner  ainfi  ce 
qu’ils  avoient  pour  leur  fubfiftcnce?  Aucontraire 
cinq  mille  perfonnes  furent  raflafiées  de  ces 
pains , & il  en  -refta  pour  eux  douze  corbeilles  ; 
Crevit  eis  cibm  dum  impenditur  vittw  , dit  Saint 
Auguftin  , leur  provifion  fxit  alimentée  de  beau- 
coup par  leur  libéralité.  Voila  une  figure  de  ce 
qui  arrive  à toutes  les  perfonnes  charitables.  On 
a veû  des  maifons  ruinées  par  le  jeu  $ le  luxe  8c 
la  débauche  cenverfent  tous  les  jours  8c  à nos 
yeux  les  fortunes  les  mieux  établies  , on  tombe 
(ouvent  dans  la  pauvreté  par  les  mêmes  voïes, 
que  la  prudence  humaine  avoit  jugé  les  plus-pro- 
pres pour  s’enrichir  mais  l’aumône  n’a  jamais 
appauvri  perfonne.  Donnez-moi  unfeul  homme 
qui  fe  plaigne  d’y  avoir  été  trompé  , faittes-moi 
voir  des  enfans  que  les  aumônes  de  leurs  peres 
aïent  laide  dans  l’indigence , comme  on  en  voi^ 
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qui  fe  font  ruïnez  dans  les  partis , dans  les  em- 
plois , dans  les  charges  , dans  le  commerce  ? Au 
contraire  combien  de  prodiges  pour  remplacer 
& pour  multiplier  ce  que  la  charité  avoit  répan- 
du ? On  demande  des  miracles  ; j’ofe  dire  qu’il 
s’en  fait  prefque  tous  les  jours  en  faveur  de  l’au- 
mône , & qu’il  eft  peu  de  perfonnes  qui  aïent 
beaucoup  aimé  cette  vertu  & qui  l’aient  prati- 
quée avec  confiance , à qui  il  ne  foit  arrivé  quel- 
que choie  qui  paroît  furnaturel  en  cette  matière. 

Ce  n'elt  pas  que  Dieu  fc  ferve  toujours  des 
voïes  extraordinaires  , pour  nous  rendre  ce  qu’il 
a reçeû  de  nous  : Il  le  fait  le  plus-fouvent  par 
des  moïens  naturels , que  fa  fagelfe  difpofe  d’une 
manière  également  douce  & efficace.  Vous 
avez  cent  fois  admiré  ces  grandes  rivières  , qui 
de  toutes  les  parties  du  monde  vont  fe  jetrerdans 
l’océan.  Ces  rivières  ne  font  dans  leur  fourcc  que 
des  petits  filets  d’eau  , qui  par  des  canaux  fecrcts 
font  fortisdu  même  océan  , & qui  y retournent 
avec  cette  pompe  & cette  aumentation  que  vous 
voïez.  C’eft  ainfi  que  Dieu  renvoie  au  centuple,  ' 
&c  par  des  voïes  découvertes  &c  éfclattantes  , ce 
que  la  charité  a fait  couler  fecrettement  dans  les 
mains  des  pauvres.  Cét  héritage  , le  gain  de  cc 
procès,  le  fuccez  de  ce  trafic  , ce  mariage  avanta- 
geux , c'eft  la  récompcnfe  des  aumônes  de  cette 
vertueufe  femme.  C’eft  le  revenu  de  cét  argent 
qu’elle  diftribuê,  ou  qu’elle  fait  dîftribuër  à des 
perfonnes  qui  n'ont  rien , & qui  pour  comble  de 
mal-heur  font  d’une  naiflance  qui  ne  leur  permet 
pas  de  découvrir  letirs  befoins  à tout  le  monde. 
v On  dit  qu’on  donne  peu  aujourd’hui,parceque 
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le  tems  eft  mauvais , & moi  je  dis  que  le  temr 
n’cft  fi  mauvais  que  parce  qu’on  donne  peu. 
L’aumône  eft  unefemence,  dit  Saint  Ciprien  , & 
il  n’y  a pas  moins  de  folie  à retrancher  la  charité 
dans  les  mauvais  tems , qu’il  y en  auroit  à n’en- 
femencer  pas  fon  champ  , lors  que  la  récolté  à 
été  petite  ; le  tems  pouvoit-il  être  plus  mauvais 
qu’il  étoit  dans  la  Judée  , lors  qu’Elie  avoir  fer- 
mé le  ciel , comme  parle  l’Ecriture  , & qu’une 
longue  & horrible  fechcrelle  avoit  affamé  tout  { 
le  pais  ? Le  Prophète  manquant  lui- même  de 
toutes  chofes  , s’addrefle  à une  pauvre  veuve  8c 
lui  demande  à manger.  Cette  bonne  femme  n’a- 
voit  plus  qu’une  poignée  de  farine  8c  un  peu 
d’huile  , dont  elle  fe  difpofoit  à faire  un  gâteau 
pour  elle  & pour  fon  enfant , après  quoi  il  lui 
falloir  fonger  à mourir;  cependant  elle  ne  rebut- 
te point  l’homme  de  Dieu,  quand  elle  auroit  cû 
une  fort  grande  provifion,  ç'auroit  été  beaucoup 
que  de  partager  avec  lui  , mais  elle  n’a  que  très- 
peu  de  choie , 8c  pourtant  elle  donne  tout  ce 
qu'elle  a : Non  de  abundantiportio  , dit  Saint  Ci- 
] pticn,fcd  de  rnodico  totwn.  Qu’arriva- t-il  ? dez  ce 
jour-là  la  farine  & l’huile  ne  manquèrent  point 
en  fa  mai  fon  , Dieu  lui  en  fourni  (Tant  par  un  mi- 
racle continuél-Si  dans  cette  extrémité  elle  avoit 
fuivi  nos  régies.  Chrétiens  Auditeurs,  elleferoit 
morte  de  faim  en  moins  de  trois  jours.  Elle  fit 
l’aumône  même  au  tems  de  la  plus- cruelle  fa- 
mine, 8c  le  tems  de  la  famine  devint  pour  elle  un 
tems  d’abondance. 

Mais  j’ai  beaucoup  d’enfans  me  direz-vous  ; 
c’eft  pour  cela  meme  qu’il  faut  faire  beaucoup 
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çPaumônes  : le  nombre  de  vos  en  fan  s vous  a-t-il 
empêche  jufqu’ici  de  donner  vôtre  argent  à in- 
tereft  ? D’ailleurs  il  faut  bien  longer  a vos  en- 
fans  , mais  auffi  ne  devez  vous  pas  vous  oublier. 
Vouscraignez  qu’ils  ne  manquent  de  quelque 
• chofe  après  vôtre  mort,  & n’appréendtz-vous 
point  de  ne  rien  trouver  pour  vous- même  en 
rature  vie.  Quand  vous  les  logez  ces  enfans, 
vous  leur  donnez  une  partie  de  vôtre  bien  , mais 
vous  avez  la  prudence  de  retenir  de  quoi  fubfi- 
fter  en  vos  derniers  jours  , & vous  feriez  fi  im- 
prudent que  de  ne  vous  rien  rêferver  pour  l'éter- 
nité ? Confiderez  vôtre  ame  comiYie  l’un  d’eux, 
dit  Saint  Jérôme,  & ne  la  fruftrez  pas  de  la  part 
qu’elle  doit  avoir  à vôtre  héritage,  vous  avez  lix, 
dix  , douze  enfans , fi  vous  en  aviez  encore  un, 
vous  trouveriez  de  quoi  le  nourrir,  deuffiez-vous 
épargner  fur  vôtre  bouche  ce  qui  lui  feroit  nc- 
celfaire  ; imaginez-vous  que  Iesus*Christ 
eft  ce  treifiéme  que  vous  n’avez  pas  , & donnez- 
lui  fa  portion  comme  aux  autres  , peut-être 
vous  en  cft-il  déjà  mort  quelcun  , faittes  des  au- 
mônes de  ce  que  celui-la  vous  dépenferoit , s’il 
vivoit  encore.  Enfin  fi  vous  avez  envie  de  leur 
laifler  à chacun  un  excellent  patrimoine , infpi- 
rez-leur  par  vôtre  exemple  beaucoup  de  tendref- 
fe  pour  les  pauvres  , c’eft  un  fond  qui  ne  peut 
manquer  que  celui-là  , & ils  font  alTez  riches 
s’ils  le  peuvent  hériter  devons. 

V oila  , Chrétienne  Compagnie , tout  ce  que 
j’avois  à vous  dire  fur  ce  fujet  de  l’aumône.  Pau- 
vres gens,  je  ne  fai  fi  cela  fuffira  pour  porter  vos 
freres  à vous  affilier  , mais  il  doit  fuffire  , ce  me 
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144  Sermon  fotx ante,  dixième  , 
femble,  pour  vous  perfuader  à vous-mêmes  , que 
Dieu  ne  vous  a pas  oubliez  , & que  vous  lui  êtes 
plus- chers  qu’on  ne  penfe  , fi  vous  manquez  des 
chofes  nécelfaires  à la  vie,  plaignez- vous  de  l’in- 
jufticc  & de  la  dureté  des  riches  , mais  certaine- 
ment vous  n’avez  pas  raifon  de  murmurer  contre 
la  providence  de  vôtre  Pere  celefte.  Car  que  n’a- 
t-il  point  Fait  pour  vous  procurer  tous  vos  be- 
foins  i II  ne  s’eft  pas  contenté  de  commander  à 
un  homme  de  vous  affifter  , il  l’a  ordonné  à tous 
les  hommes , & pour  les  engager  par  leurs  pro- 

Îires  interefts  à prendre  quelque  foin  de  vous  , il 
eur  fait  efperer  de  grands  tri.  fors  & en  cette  vie 
& en  l’autre.  Ce  n’cft  rien  qu’un  verre  d’eau, 
cependant  fi  c’eft  pour  vous  defaltercr  dans  vôtre 
foif,  il  y a une  récompenfe  & une  récompenfe 
éternelle  pour  celui  qui  vous  le  préfentera.  Il 
n’y  a point  de  paradis  que  pour  ceux  qui  vous 
font  l’aumône  , point  d’enfer  que  pour  ceux  qui 
vous  la  refufent. 

Quelques  pechez  qu'on  ait  commis  contre  lui,  . 
il  ne  fe  plaint  de  rien  pourveû  que  vous  foïcz 
fatisfaits.  Il  fait  encore  plus  , il  fe  met  en  cha- 
cun de  vous , il  fe  préfente  lui-même  en  vos  per- 
fonnes',  afin  qu’oft  ait  honte  de  vous  faire  un  re- 
fus qui  rétomberoit  fur  lui,  afin  qu’on  vous  rende 
autant  d’honneur  qu’il  en  mérite  lui-même.  En- 
fin il  met  tout  en  ufage,pour  porter  tout  le  mon- 
de à vous  faire  beaucoup  de  bien  ; il  s’abbaific,  il 
prie  , il  promet , il  commande , il  tonne  , il  fou- 
droïe  , il  donne  avec  profufion  à fes  économes, 
afin  qu’ils  vous  pourvoient  avec  abondance.  Que 
fi  non-obftant  tout  cela , ils  vous  lailTent  dans  la 
' difette. 


De  t Aumône.  145 

difette  > s’ils  détournent  à leur  ufage , cc  qui  ne 
leur  a été  donné  que  pour  vous  , aïez  un  peu  de 
patience , il  vous  fera  juftice,  & vous  vous  la  fe- 
rez vous-même  quelque  jour  , puifque  vous  de- 
vez être  leurs  luges. 

Premièrement  il  caflera  ces  officiers  infidelles, 
un  procès , une  banqueroute,  ou  quclqu’autre  ac- 
cident à quoi  l’on  ne  s’attend  point,reduira  bien- 
tôt à la  plus-extrême  pauvreté  cette  puifiànte 
maifon  , ou  l’on  fait  fi  peu  de  cas  des  pauvres, 
mais  la  grande  punition  s’en  fera  au  jour  des  ven- 
geances. Ce  jour  épouvantable  n’aura  rien  de 
terrible  que  pour  eux  , ce  fera  contre  eux  feuls 
qu’il  fera  éclatter  ce  tonnerre  dont  il  les  a déjà 
comme  frappez  dans  l’Evangile.  Difcedite  a me 
maleditii  in  ignem  aternum  : Retirez-vous  de  moi 
maudits , qu'attendez- vous  pour  aller  au  fupplice 
que  vous  avez  mérité  ? Ne  vous  fouvient-il  plus 
des  rebuts  que  vous  m’avez  faits  fouffrir  en  tant 
de  rencontres  ? Oferiezr-vous  bien  me  demander 
le  paradis  après  m’avoir  refufé  du  pain  & de 
l’eau  î A vôtre  Dieu  , ingrats  ! refuftr  ce  pain 
qu’il  avoit  crée  , & que  vous  teniez  de  lui  ! Me 
refufer  de  l’eau  à moi  qui  vous  avois  donné  tout 
mon  fang  ! Difcedite  à me  : Eloignez-vous  de 
moi  monftre  de  cruauté  & d’ingratitude,  & qu’à 
l’avenir  il  y ait  autant  de  diftance  entre  vous  Sc 
vôtre  Sauveur , quil  y en  a eû  entre  vôtre  dureté 
&ma  tendreffe , entre  vos  entrailles  de  bronze  & 
ma  mifericorde  infinie.  *.  ' 

Et  ne  dictes  point  que  c’eft  un  miferable , un 
fainéant,  un  importun  que  vous  avez  rebutté  > 
mihi  fecijlis, c'cft  moi-même  que  vous  avez  traitté 
Tome  IT.  K 


146  Sermon  foixante- dixiéme , 
de  la  forte  , vous  ne  l’avez  pas  crû,  c’eft  qu’il  ne 
vous  a pas  plu  de  le  croire;  je  vous  l’avois  dit  af- 
fez  claireniét}&  vous  avez  bié  crû  fur  ma  parole 
que  c’éroit  moi  qu’on  adoroit  fous  les  efpcces  du 
pain , quoi-que  la  chofe  ne  fuft  pas  moins  incro- 
iable  ; mais  c'eft  que  cet  article  ne  vous  devoir 
coûter  que  des  révérences  , & que  l’autre  vous 
engageoit  à debourfer  quelques  fols  ou  quelques 
écris  ; allez  maudits  idolâtres  , allez  brûler  éter- 
nellement ; nous  verrons  fi  votre  or  vous  tirera 
des  flammes  où  je  vous  envoie  , c’eft  là  que  vous 
apprendrez  par  ta  rigueur  & par  la  durée  de  vos 
peines  , fi  c’eft  un  homme  ou  un  Dieu  que  vous 
avez  choqué  par  vôtre  avarice. 

Prévenez  ce  mal  , Meilleurs  , & puifque  la  foi 
vous  apprend , que  c’eft  vôtre  bon  Maître  que 
vous  aflïftez  en  la  perfonne  des  pauvres  , faittes- 
vous  un  plaifir  de  les  nourrir , de  les  habiller  , de 
les  loger  en  vôtre  maifon,  de  les  fervir  dans  leurs 
maladies  , de  les  carefler  comme  vos  en  fan  s , de 
leur  procurer  jufqu’aux  délices;foïez  encore  plus- 
, prompts  à leur  donner  qu’ils  ne  font  ardent  à re- 
cevoir, n’en  refufez  aucun  , mes  freresbien-ai- 
mez  , n’en  refufez  aucun  , de  peur  que  celui  que 
vous  aurez  renvoie  trifte  par  vôtre  refus  , ne  foit 
Iesus-Christ  lui-même,  lequel  fe  trouve  en 
chacun  d’eux  : Date  omnibus  dtleftifiirni  f rat  res, 
date  omnibus  , ne  eut  non  dederitis  ipfc  fit  Chriffus. 
Souvenez-vous  qu’il  y aura  un  jugement  fans 
mifericorde  , pour  tous  ceux  qui  n’auront  pas 
exercé  la  mifericorde  , & qu’il  y aura  une  miferi- 
corde & nul  jugement  pour  ceux  qui  auront  ain^c 
cette  vertu,  siinfî foiuil . 
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SERMON  LXXI 

DELA 

CHARITE  CHRETIENNE. 

Uncte  ememus  panes,  ut  manducent  hi. 

Où  prendrons,  nous  du  pain  , pour  donner  à 
manger  à ce  peuple,  S«  Jean,  ch. 6- 

Nous  devons  aimer  nôtre  prochain , il  efi  à Dieu , il 
en  efi  l'image , & l'objet  de  fa  tcndrejfe  & de 
Jon  amour , nous  devons  l’aimer  comme  nous 
voulons  être  aimef  des  hommes  > comme  nous 
nous  aimons  nous-mêmes  , comme  J t s u s- 
Christ  nous  a aime\, 

*.  'Evangile  de  ce  jour  npusapprend, 
que  Jésus-Christ  aïant  été  fuivi 
au  defert  par  une  grande  foule  de  peu- 
pie  , fa  bonté  ordinaire  lui  perfuada 
qu'il  avoit  quelque  obligation  de  leur  donner  à 
manger  , & fit  pour  cét  effet  un  des  plus-grands 
miracles  qu'il  ait  fait  en  route  fa  vie,  il  prit  cinq 
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14^  Sermon  foixmte.unziéme , 
pains  & deux  poillons  , qui  étoit  toute  la  provi- 
sion qu’il  avoit  pour  lui  même  & pour  Tes  Difci- 
ples  , il  les  bénit,  il  les  diftribua  de  fa  propre 
main  , & en  les  diftribuant , il  les  multiplia  de 
telle  forte  , que  cinq  mille  perfonnes  en  furent 
ralfafiées  , &c  qu’on  eut  encore  de  quoi  remplir 
douze  corbeilles  de  ce  qui  relia.  Ce't  exemple 
de  charité  me  donne,  ce  me  fcmble,unc  occafiop 
aftlz  avantageufe  de  vous  entretenir  de  la  charité 
chrétienne,  ,de  cette  vertu  qui  nous  lie  avec  nôtre 
prochain  , & qui  ne  fait  qu’un  cœur  de  tous  les 
cœurs  des  fidelks.  l’en  parle  d’autant  plus- vo- 
lontiers , que  ce  difeours  me  fraie  le  chemin  à 
celui  que  je  veux  vous  faire  de  l’amour  de  Diçu, 
veu  que  l'amour  de  nos  freres  eft  une  partie  ef- 
fentielle  de  l'amour  de  Dieu  , & qu’on  ne  peut 
feparer  ces  deux  vertus  fans  les  détruire.  Quand 
on  nous  parle  de  l’obligation  que  nous  avons 
d’aimer  Dieu  , nous  nous  plaignons  qu’on  nous 
veut  obliger  à aimer  un  être  que  nos  fens  n’ap- 
pcrcevoient  point , & dont  nôtre  cfprit  même  ne 
îe  peut  former  une  véritable  idée.  Mais  ce  n’eft 
plus  ici  un  objet  invifible  & furnaturel  qu’on 
nous  commande  d’aimer  : Ce  font  des  hommes 
comme  nous , pour  qui  la  nature  ne  nous  donne 
quelquefois  que  trop  de  penchant. 

Il  eft  vrai  que  l’amour  que  nous  avons  pour 
eux  naturellement , n’eft  pas  le  même  que  Dieu 
veut  que  nous  leur  portions  , il  peut  néanmoins 
difpofer  nos  cœurs  aux  mouvémens  de  cette  ver- 
tu fi  excellente  & fi  rare  parmi  les  Chrétiens. 
Seroit-il  pollible  que  nous  nous  revoltaflions  en- 
core contre  ce  précepte,  ou  que  nous  fuflions 
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lents  à y obéir.  Efprit  Saint  fi  vous  n’amoliiïcz 
nos  cœurs,  nous  trouverons  de  l’impofïîbilité 
aux  plus- faciles  commandemens  , nous  haïrons 
toujours  ce  que  vous  nous  ordonnez  d’aimer, 
nous  aimerons  ce  que  vous  nous  commandez  de 
haïr.  Difpofez  donc  mes  Auditeurs  , à écouter 
avec  docilité  , ce  que  je  vais  tâcher  de  leur  dire 
avec  tout  le  zele  qu’il  vous  a pieu  m'infpirèr 
pour  leur  falut.  Ils  vous  demandent  eux. mêmes 
cette  grâce  pour  eux-mêmes  ; c’eft  pour  cela  que 
nous  nous  addreflons  tous  enfemble  à vôtre 
Epoufe,  & que  nous  la  falüons  avec  l'Ange.  Ave 
Maria. 


le  ne  doute  point  qu’on  ne  Votts  ait  fouvent 
raconté  ce  que  Saint  Ierôme  rapporte  de  Saint 
lean  l’Evangelifte,  qu'étant  parvenu  à une  extrê- 
me vieïllefle,  pouvant  ï peine  être  porté  à l'Egli- 
fe  fur  les  bras  de  Tes  diiciples  , & n’aïant  plus  afi* 
fez  de  force  pour  faire  de  longs  difeours  , il  Ce 
contentoit  de  dire  à chaque  alTemblée,  mes  frères 
aimez-vous  les  uris  les  autres*  Comme  c’étoit 
toujours  la  même  leçon  , les  fidèles  s’ennuïerent 
enfin  de  l’entendre,  & prirent  la  liberté  de  lui 
demander  pourquoi  il  la  répetoit  fi  fouvent , il 
fit  une  réponfe  vraiment  digne  du  bien-aimé  de 
Iesus  ? Que  c’eft  le  commandement  de  nôtre 
bon  Maître,&  que  fi  nous  le  faifons  tout  eft  fait: 
■Qftia  pr&ceptum  Domini  eft , & fifolum  ftat , fuf~ 
ficit . . 


O la  belle  raifon.  Chrétiens  Auditeurs  , pouf 
nous  porter  à aimer  nos  frères,  & qu’elle  devroit 
faire  , ce  me  femble  , une  grande  impreflion  fur 
nos  cœurs  & fur  nos  efprits  1 Enfans  de  Iesus- 
' ’ K iij 
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Christ  & de  fon  Eglife  , fera  t- il  néce (Taire  de 
vous  propoler  d'autres  motifs  pour  vous  engager 
à la  pratique  de  cette  vertu  ? Nefuffit*il  pas  de 
vous  faire  rcilouvenir  qu'elle  nous  a été  recom- 
mandée par  nôtre  bon  Maître,  que  c’eft  la  chofc 
qu'il  a témoigné  avoir  le  plus  à cœur,  qu'il  a 
déclaré  avant  que  de  mourir  qu'il  n’avoit  que 
cela  à nous  ordonner  , que  c’eft  toute  la  récom- 
penfe  qu'il  exige  de  nous  pour  tout  ce  qu’il  a fait 
pour  nous  : Praccptttm  Dorninï  eft, & fi  folum  fiat , 
-Juffiat.  le  ne  taillerai  pas , Meilleurs  , d'ajouter  à 
ce  motif  tous  ceux  qu’il  plaira  à Dieu  dem’in- 
fpirer  , & comme  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
vous  y rendiez  aifément  , & que  vous  ne  foïez 
dabor  dans  Timpatiancc  de  mettre  en  exécution 
les  chofes  dont  vous  aurez  été  perfuadez  ; je 
joindrai  les  réglés  qu’il  faut  obfervcr  dans  l’a- 
mour du  prochain  , aux  raifons  que  j'aurai  pro- 
duites pour  en  établir  l'obligation.  Les  raifons 
& les  réglés  de  la  charité  chrétienne  feront  donc 
les  deux  parties  de  ce  difeours.  Nous  verrons 
dans  le  premier  poinét  pourquoi  il  faut  aimer 
nos  freres  : Et  dans  le  fécond  comment  c'eft 
qu'il  les  faut  aimer.  Voila  tout  le  fujet  de  cét 
entretien.1 

Vous  ferez  peut  être  furpris  , Chrétiens  Audi- 
teurs, lors  que  je  vous  dirai  que  nous  n’avons  pas 
moins  de  raifon  d’aimer  nos  freres  , que  nous  en 
avons  d’aimer  Dieu. Mais  on  celfcra  de  s'en  éton- 
ner , quand  on  faura  que  l’amour  dont,  s'entrai- 
ment les  Chrétiens  , n’eft  qu’une  même  vertu, 
qu'un  même  amour  avec  l’amour  dont  Dieu  lui- 
même  veut  être  aimé,  le  dis  encore  plus  , ce  n’eft. 
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qu'une  même  chofe  que  nous  aimons  , foie  que 
nous  aimions  Dieu  , ou  que  nous  aimions  les 
hommes, parce  que  nous  n'aimons  que  Dieu  dans 
les  hommes  , parce  que  nous  n’aimons  les  hom- 
mes que  pour  Dieu.  Ces  deux  amours",  die  Saine 
Grégoire  le  Grand  , font  comme  deux  parties 
qui  compofent  un  même  tout , deux  anneaux 
d'une  même-chaîne  , deux  actions  d’une  même- 
vertu  , deux  ouvrages  d’une  méme-main  , deux 
mérites  infeparables  , dont  l'un  ne  peut  fublîftcr 
fans  l'autre.  Surit  duo  ifii  amorti  du  a qiutdam  par- 
tes, fed  unum  totnm  efl  ex  utnfque  compofitum  , duo 
atvtuli  fed  catena  ma  , dut,  attiones  fed  ma  vertus , 
duo  opéra  fed  una  charitas  , duo  apud  Deum  mérita 
fed  unum  fnc  alio  invertir i impoffibile  ejl. 

De  ce  principe  je  tire  d’abor  deux  conduirons 
fort  importantes  pour  nôtre  conduite.  La  pre- 
mière contre  les  faux  dévots,  qui  fe  croient  tous 
remplis  de  l’amour  divin  parce  qu’ils  prient 
beaucoup  , 5c  qu'ils  communient  fouvent,  quoi- 
que dans  leurs  cœurs  ils  nourrilTent  des  aver- 
fions  S>c  des  jalouftcs  , quoi-qu'ils  retiennent  le 
bien  d'autrui  , ou  au'ils  fe  plaifent  à noircir  la  ré- 
putation de  leurs  freres.  Quand  il  n'y  auroic 
qu’une  feule  perfonne  au  monde , que  nous  n’ai- 
merions pas  comme  nous-roémes  , c'eft  en  vain 
que  nous  nous  flattons  d’aimer  Dieu  : Duo  apud 
îdeurn  mérita,  fed  unum  fine  alio  invertir  i impojfi  bi- 
le efl. 

La  fécondé  conclu fion  efl  en  faveur  des  per-  , 
foones  charitables.  Elles  fe  plaignent  quelque- 
fois qu'elles  ne  fe  fentent  nulle  tendretfe  pour 
Dieu , qu’elles  font  froides  dans  des  aûions  qui 
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demanderoient  le  plus  de  ferveur  , qu'elles  n’ont 
pas  une  feule  étincelle  de  ce  grand  feu  , dont  les 
Saints  ont  etc  remplis.  Mais  confolez-vous  , 
Ames  Chre'ticnnes  , vous  ne  haïflez  perfonne  , 
vous  voulez  du  bien  , vous  en  faittes  même  à 
tout  le  monde  ; bien-loin  de  vous  affliger  de  la 
profperité  de  vos  frères , vous  prenez  part  à leurs 
avantages,vous  êtes  touchées  deleurs  maux  tem- 
porels , vous  vous  Tentez  du  zele  pour  le  falut  de 
leurs  âmes,  allez  en  paix  fur  ma  parole,  vous  êtes 
toutes  remplies  de  l’amour  de  Dieu,  je  vous  en 
répons  , ces  deux  amours  ne  fe  feparent  jamais  : 
Umtrn  fine  alio  inveniri  impofftbile  efi. 

Mais  d'où  vient  que  l'amour  de  Dieu  renferme 
fi  néceflairement  l’amour  du  prochain  ? En  voici 
trois  raifons  que  je  vais  tâcher  de  vous  expliquer 
en  peu  de  mots.  La  premiére,c’eft  que  nôtre  pro- 
chain eft  à Dieu.  La  féconde,  c’eft  qu'il  eft  l’ima- 
ge de  Dieu.  La  troificme,  c’eft  qu'il  eft  lui-même 
l’objet  de  fa  tendrefle  6e  de  fon  amour. 

Vôtre  prochain  eft  à Dieu,  Meffieurs,  il  eft  font 
ouvrage , fon  bien  , fa  pofleflion  , c’cft  lui-méme 
qui  l’a  formé  de  fes  mains , 6e  qui  l’a  mis  dans  le 
monde  comme  dans  fon  palais  , pour  le  faire  fer- 
vir  à fa  gloire  & à l'exécution  de  fes  volontez. 
Nous  voila  donc  obligez  à honorer  , à refpe&er 
tous  les  hommes  pour  la  conlideration  du  maître 
auquel  ils  ont  l’honneur  d'appartenir.  On  honore 
jufqu1  aux  derniers  domeftiques  des  perfonnes  de 
qualité,  on  refpeéle  leurs  chiffres  & leurs  armes 
jufques  fur  leurs  chevaux  & fur  leurs  mulets  ; on 
ne  touche  point  à ce  qui  porte  ou  leur  noms  ou 
leurs  livrées.  Quand  même  on  auroit  reçcû  quel 
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que  infulte  de  leurs  gens  , on  pourroit  s’en  plain- 
dre, mais  on  n’oferoit  s’en  faire  juftice  foi- même. 
C’eft  pour  cela  qu’il  eft  dit  dans  l’Ecriture  ; Mi- 
hi  vindiEla  & ego  rétribuant.  Que  perfonne  ne 
prenne  la  liberté  de  fe  vanger  des  outrages  ou 
des  injufticcs  qu’il  pourroit  avoir  fouffertes  , je 
faurai  punir  ceux  qui  en  font  les  auteurs  j mais 
comme  tous  les  hommes  font  à moi , fi  vous 
étiez  aftez  hardis  pour  porter  vous  - même  la 
main  fur  quelcun  d’eux,  fans  en  avoir  reçeû  l’or- 
dre de  ma  part , vous  vous  rendriez  coupables 
d’un  attentat  que  je  ne  lailferois  pas  impuni. 

l’ai  dit  que  nous  devions  avoir  du  refpeét  pour 
tous  les  hommes  , parce  que  tous  les  (hommes 
font  à Dieu  , j’ajoute  que  cette  même  raifon  nous 
doit  porter  à les  aimer  fi  nous  aimons  Dieu.  Il 
n’eft  pas  ncccflaire  que  je  vous  explique  les  ef- 
fets de  l’amour.  Vous  favez  mieux  que  moi  qu’il  ' 
a coutume  de  s’étendre  à tout  ce  qui  environne 
la  perfonne  aimée , à tout  ce  qui  a quelque  rap- 
port avec  elle.On  n’aime  pas  feulement  fes  amis, 
on  aime  encore  leurs  enfans,  leurs  ferviteurs  , les 
ouvrages  de  leur  main  & de  leur  efprit.  On  dit 
qu’un  homme  vraiment  paflionné  n’eft  pas  feu- 
lement touché  de  l’objet  de  fa  palîîon,  mais  qu’il 
eft  encore  idolâtre  de  tout  ce  qui  lui  appartient  ; 
il  fc  fent  émeû  à la  feule  veûë  de  fon.logis , un 
gand  , un  mouchoir  qu’il  rencontre  par  hazar 
lui  caufcdes  tranfports  qu’il  ne  peut  cacher. 

Si  cela  eft  vrai  , 6 mon  Dieu*  qu’il  eft  peu  de 
perfonnes  qui  vous  aiment  véritablement  ! Car 
enfin  fi  nous  vous  aimions  nous  aurions  moins 
de  peine  à fupporter , à chérir  même  nos  freres. 
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qui  font  & vos  fcrviceurs  , & vos  cnfans.  Com- 
ment pourrions- nous  haïr  des  créatures  , que 
vous  avez  formées  , & que  vous  entretenez  avec 
tant  de  foin  , qui  font  les  chefs- d’oeuvres  de  vô-* 
tre  fagdTe  & de  vôtre  toute-pui  (Tance  ; des  créa- 
tures qui  font  (i  utiles  à vôtre  gloire,  & qui  non- 
feulement  vous  appartiennent , mais  qui  tiennent 
le  premier  rang  dans  vôtre  maifon  , qui  fonc 
pour  le  dire  ainli  la  plus- belle  portion  de  vôtre 
héritage. 

La  féconde  raifon  que  nous  avons  d’aimer 
nôtre  prochain  , c’eft  qu’outre  qu’il  eft  à Dieu, 
il  eft  encore  l’image  de  Dieu.  C’eft  de  tout  tems. 
Chrétiens  Auditeurs, que  le  mérite  & la  qualité 
des  perfonnes  ont  rendu  vénérables  jufqu’à  leurs 
ftatues  , & à leurs  portrais,  mais  comme  c’eft 
l’amour  qui  a inventé  l’art  de  répréfenter  ainfi 
les  hommes,  aufli  eft-ce  l’amour  qui  a fait  valoir 
davantage  ce  bel  art , & qui  a témoigné  plus 
d’empretTemenr  pour  fes  ouvrages.  C’eft  merveil- 
le de  voir  combien  on  s’eftime  heureux  d’avoir 
un  marbre  ou  un  tableau  , fur  quoi  les  traits  de 
nos  amis  foient  fidellement  exprimez , avec  quel 
foin  on  conferve  ces  répréfentations  quoi  - que 
mortes  de  leur  vifage , quel  fecours  on  y trou- 
ve pour  fe  confoler  de  leur  abfencc  , & non- feu- 
lement on  les  conferve  avec  foin  , mais  pour  té- 
moigner combien  on  les  aime , on  les  enferme 
quelque-fois  dans  de  boettes  d’or , on  les  cou- 
ronne de  pierreries  , on  les  baife  ,on  les  adore , 
on  leur  donne  toutes  les  marques  de  tendreffe, 
qu’on  donneroit  à l’original , s’il  étoit  préfent. 
C'eft  pour  cela  que  fainte  Terete,qui  étoit  vrai- 
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ment  embrafée  de  l'amour  de  Jbsus-Christ  > 
apres  l'avoir  veû  fouvent  lui-même,  prtnoit  tant  < 
de  plailir  à regarder  Tes  images  , 5t  difoir  qu'el- 
le auroit  foûaitté  d’en  rencontrer  par  tout , où 
elle  portoit  la  veu'é. 

Or  je  dis  , Meilleurs,  que  le  Créateur  , qui  a 
pris  plailir  de  rendre  vifible  en  chaque  créature 
quelcune  de  Tes  divines  perfections  , a comme 
réuni  tous  fes  traits  dans  l'homme  , il  a eu  def- 
fein  en  le  créant, de  fe  peindre  lui-mcme  en  petit, 
& de  donner  à l'univers  l’image  la  plus-relfem- 
blante,  qu’il  euft  encore  donné  de  fa  nature  divi- 
ne , quoi-qu’il  euft  déjà  fait,  8e  les  Anges , 8c  le 
foleil.  Cette  reflemblance.  Chrétienne  Compa- 
gnie , eft  la  caufe  de  la  haine  mortelle  & irré- 
conciliable que  nous  portent  les  démons , qûoi- 
que  helas , ils  n'aïcm  jamais  reccù  de  nous  au- 
cun déplaifir  , 8c  que  nous  n’aïons  nulle  part  à 
leur  infortune.  Mais  ils  haï fient  en  nous  le  por- 
trait de  celui  qui  les  a bannis  du  ciel , 5c  qui 
exerce  fur  eux  une  fi  rigoureufe  vengeance.  De 
forte  que  fi  nous  aimions  autant  nôtre  Dieu,qu'il 
eft  haï  des  démons,  nous  âimerions  autant  nos 
freres  que  les  démons  les  haïfient , nous  pren- 
drions autant  de  plaifir  à leur  faire  du  bien,  que 
ces  mal- heureux  efprits  ont  de  paffion  de  leur 
nuire, 

Ec  il  ne  faut  point  qu’on  fe  retranche  fur  les 
méchantes  qaaiitez  feit  du  corps  foit  de  l'efpric, 
qui  nous  en  peuvent  donner  de  l’averfion.  Com- 
me on  ne  s’arrête  pas  à la  matière , ni  aux  orne- 
mens  du  tableau  , quand  il  nous  répréfente  quel- 
cun  que  nous  aimons  tendrement  > auflï  quand 
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on  aime  Dieu  tout-de-bon  , on  aime  le  prochain 
pour  l’amour  de  lui , fans  avoir  égar  ni  à fes  ta- 
lcns  , ni  à fes  défauts , ni  à fes  vertus , ni  à fes 
vices.  Ouï  Seigneur , dit  une  ame  vraiment  pof- 
fedee  de  l'amour  de  Dieu,  pour  m'obliger  à ché- 
rir mon  prochain  comme  moi-même , il  fuffit 
que  j’apperçoive  en  lui  vôtre  image,  que  j’y  dé- 
couvre un  feul  de  vos  traits,  que  çette  image  foie 
d qr  ou  d'argile  , que  ce  trait  foit  gravé  fur  un 
diamant , ou  fur  du  plomb  , je  la  refpeéterai , 8c 
je  l’aimerai  pour  l’amour  de  vousj 

J’ai  dit  que  nôtre  prochain  eft  à Dieu  , qu’il 
eft  l’image  de  Dieu  , & par  fes  deux  raifons  nous 
fommes  obligez  de  l’aimer.  ]’en  ajoute  une  troi- 
sième , c’eft  qu’il  eft  l’objet  de  l’amour  de  Dieu, 
& ce  motif  me  paroît  iî  fort  que  je  ne  penfe  pas 
qu’on  y puillc  réfifter.  Le  Seigneur  ne  haït  rien 
de  ce  qu'il  a fait , il  n’aime  proprement  que 
l'homme, veu  qu’il  a fait  pour  l’amour  de  l'hom- 
me tout  le  reftedes  créatures  , les  Anges  meme, 
dit  faint  Paul,  font  commedes  Gouverneurs  dc- 
(lincz  à la  conduite  de  ceux  d’entre-nous  qui  doi- 
vent être  les  héritiers  du  falut.  C'eft  pour  cela 
que  faint  Grégoire  de  Nilfe  dit , que  l’amour  de 
l'homme  eft  le  propre  caraétere  de  la  nature  di- 
vine y d'où  je  conclus , Meilleurs  , que  fi  nous  ai- 
mons Dieu  , nous  devons  aimer  nôtre  prochain 
que  Dieu  aime  ; foit  parce  que  l’amour  que  nous 
avons  pour  Dieu , ne  doit  faire  qu’un  cœur  ds 
nôtre  cœur  & du  lien  , foit  parce  que  l’amour 
que  Dieu  a pour  nôtre  frere , ne  fait  qu’un  même 
objet  de  nôtre  frere  & de  Dieu.  L’amour  trans- 
forme l'amant  en  la  chofe  aimée , 8c  par  confc- 


Digitized  by  Google 


De  la  charité'  chrétienne . j^y 
qucnt  quiconqne  dime  Dieu  doit  avoir  memes 
defirs  , mêmes  fentimeris  > il  doit  aimer  tout  ce 
qu’il  aime,  & ne  haïr  que  ce  qu’il  haït.  L’amour 
encore  une  fois  transforme  l’amant  en  la  choie 
aimée  , & parconfequcnt  il  ne  fait  de  Dieu  & 
de  nôtre  frere  il  n'en  fait , dis- je , qu’un  tout, 
qu’une  même  chofe,  laquelle  étant  indivisible  en 
elle-même  ne  doit  pas  être  diftinguée  par  nôcre 
amour,  v 

' Cette  raifon  en  renferme  plufieurs  autres  & 
détruit , ce  me  fcmble,  tous  les  prétextes.  Dûtes 
tout  cequi  vous  plaira  de  vôtre  prochain.  Faittes 
un  portrait  de  fa  perfonne  aufli  defavantageux  , 
que  vous  voudrez,  emploïez  à peindre  fon  efpric 
toutes  les  plus- noires  couleurs.  Dûtes  , fi  vous 
voulez  , que  c’eft  une  amc  lâche  , perfide,  am- 
bitieufe,  interelTée  , qu’il  eft  violent  & brutal, 
qu’il  n’a  ni  efprit , ni  conduite  , ni  honneur,  ni 
religion.  Tel  qu’il  eft , Dieu  le  fouffre  , il  lui  fait 
du  bien  , il  l’aime  , & il  vous  ordonne  de  l’ai- 
mer j mais  il  me  pcrfecute,il  me  dépouïlle,il  me 
mai-traitte  , il  yous  haït  à mort,  nonobftant  tout 
cela  Dieu  l’aime,  & tout  ce  que  Dieu  aime  mé- 
rite infiniment  dxtre  aimé  j d’autant  plus  que 
cét  homme  en  ufe  avec  Dieu  comme  avec  vous, 
qu’il  l’offence  , qu’il  le  deshonnore,  qu’il  le  tra- 
hît, & que  pour  tout  cela  il  ne  laiflè  pas  d’en 
être  aimé.  Quelque  grand  pecheur  que  je  fois , le 
Seigneur  ne  haït  en  moi  que  le  péché,  qui  me 
deshonnore , qui  tue  mon  ame  , qui  m’expofe  à 
périr  éternellement.  Mais  au  refte  toutes  mes  re- 
bellions , mes  ingratitudes  , tous  les  outrages 
qu’il  reçoit  de  moi  ne  peuvent  l’cmpécher  de 
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rn’aimer,&de  m’aimer  au  point  de  me  chercher, 
de  courir  après  moi , de  fouffrir , de  mourir  mê- 
me pour  mon  amour.  Il  eft  donc  vrai  que  Dieu 
aime  vôtre  prochain  , quel  qu’il  foit , quelque 
indigne  qu’il  vous  paroifle  d’être  aimé.  Direz- 
vous  que  Dieu  n’eft  pas  raifonnable , qu’il  s’a- 
veugle dans  fa  paillon  , qu'il  aime  ce  qu’il  doit 
haïr  2 Combien  y a-t-il  plus  d’apparence  que 
c’eft  vous  qui  haïftez  ce  que  vous  devries  aimer  2 
Quel  feroit  nôtre  orgueil , & nôtre  délicatefle , 
Ames  Chrétiennes , li  nous  trouvions  indigne  de 
nôtre  amour , ce  que  nôtre  Dieu  trouve  aimable, 
& ce  qu’il  aime  effeâïvement. 

Pour  toutes  ces  raifons  il  eft  vifible  , ce  me 
femble  , que  l'amour  de  Dieu  nous  impofe  une 
obligation  indifpenfable  d’aimer  le  prochain, 
que  même  il  ne  peut  fubfifter  fans  cette  charité 
fraternelle.  Ecoutez  maintenant  ce  qu’a  penfé 
fur  ce  fujet  celui  d’entre  les  Apôtres , à qui  Je- 
sus-Chri$t  a témoigne  plus  de  tendrefte , ôc 
celui  qui  a fait  paroître  plus  d’amour  pour  Ie- 
sus- Christ.  Si  qnü  dixerit  quoniam  dïligo 
JDenwy&  fratrem  fuum  oderit , mendax  eft.  Si  quel- 
cun  dit  qu’il  aime  Dieu , dit  faint  Jean  , à moins 
qu’il  n’aime  fon  frere,  il  ment.  Dûtes-le  fans 
crainte,  quand  vous  verriez  mener  à cette  per- 
. fonne  une  vie  d’Ange,  & que  fon  freie  feroit  en- 
core pire  que  les  démons , s’il  n’aime  ce  frere , & 
qu’il  ofe  dire  qu’il  aime  Dieu , il  vous  trompe , il 
fe  trompe  lui-même , mendax  eft  j & faint  PauL , 
Si  lin  gu  t5  bomimim  loquar  & ^dngelorum  , charita- 
tim  autem  non  babeam  , ftiSlus  furn  velut  as  fon  an  5, 
tut  cyrnbalum  tinniens.  truand  j’aurois  receû  de 
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Dieu  les  dons  de  toutes  les  langues  de  l’univers, 
& que  je  parlerois  le  langage- même  de  Anges, 
iî  je  n’ai  pas  de  charité  , je  ne  fuis  qu’un  airain 
fonnânr  , & une  cymbale  rétentifiante;  bien  da- 
vantage, quand  Dieu  m'auroit  donné  la  connoif- 
fance  des  chofes  à venir  , quand  il  m’auroit  ou- 
vert tous  les  tréfors  de  fa  fageire  infinie  , quand 
je  ferois  le  plus- éclairé  de  tous  les  hommes  dans 
la  ficnce  des  Saints , quand  ma  foi  feroit  aficz 
grande  & allez  vive  pour  tranfporter  les  monta- 
gnes , & pour  refiufcitcr  les  morts , fi  je  manque 
d'amour  pour  mes  freres,  je  n’ai  nul  mérité,  nul- 
le vertu,  je  ne  fuis  rien  devant  Dieu  , mhil  fu?n. 
truand  j’aurois  à ma  difpofition  tous  les  tréfors 
de  La  terre  , que  je  m’en  dépouïllerois  pour 
nourrir  les  pauvres,quand  je  rue  facrifierois  moi- 
même  pour  Dieu,  jufqu’à  foufîrir  le  martire, 
jufqu'à  endurer  la  rigueur  du  fer  , & du  feu  , fi  je 
fuis  dépourveû  de  charité’,  tout  cela  ne  me  lcrt  à 
rien,  mhil  rnihi  prodeft. 

O que  je  crains  , Meilleurs  , que  le  défaut  de 
certe  vertu  ne  rende  inutile  & execrable  même 
aux  yeux  de  Dieu  , bien  de  jeûnes  , bien  de  priè- 
res , bien  de  mortifications  & de  travaux  efiuïez 
en  apparance  pour  l’amour  de  Ibsus-Chri  s t. 
O que  de  dévots  & de  dévotes  après  mille  8c 
mille  exercices  de  piété  , après  avoir  pafle  leurs 
jours  dans  la  folitude  , ou  confirmez  leurs  biens 
& leurs  vies  au  fervice  du  prochain  , fe  trouve- 
ront les  mains  vuides  à l’heure  de  la  mort  , pour 
avoir  négligé  de  fc  rendre  parfaits  dans  la  chari- 
té; Que  me  fervira  d'avoir  ufé  mon  corps  de  pé- 
nitence , d’avoir  exercé  fur  moi  même  autant  de 
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cruauté  que  les  tirans  en  ont  exercé  fur  les  Mar- 
tirs  , fi  je  ne  puis  fupporter  les  imperfections  de 
mes  freres  ? Que  me  fcrvira-t-il  d’avoir  par  mes 
larmes  forcé  la  juftice  de  Dieu  à me  pardonner 
& à porter  fur  le  pafle  une  fcntence  favorable  ; û 
je  vous  juge  , fi  je  vous  condanne  fur  de  légères 
apparances  ? le  porte  toutes  mes  croix  avec  une 
force  invincible  , nulle  averfité  ne  m'ébranle,  je 
nie  réjouis  au  milieu  des  plus-grands  fujets  de 
triftefTe , mais  je  m’afflige  de  la  joie  d’autrui  , & 
fa  ptofperité  me  fait  peine  , nihil  fmn.  Toute  ma 
patiance  eft  comtée  pour  rien,  je  me  fais  un  plai- 
fir  de  rendre  aux  pauvres  les  derniers  fervices  , je 
m'humilie , je  m’abbaifle  volontiers  jufqu’aux 
piés  des  autres  , mais  auffi  je  me  plais  à voir  les 
orgueilleux  humiliez  , & l’ambition  confondue, 
nihil  fnm.  Mon  humilité  n’eft  qu’hipocrifie  ; j’ai- 
merois  mieux  qu'on  m’euft  arraché  la  langue  que 
d’avoir  médit  de  mes  plus-grands  ennemis , mais 
je  fouffre  quand  on  dit  du  bien  de  certaines  gens, 
& je  ne  puis  me  vaincre  jufqu’à  applaudir  aux 
louanges  qu’on  leur  donne , je  travaille  de  toutes  * 
mes  forces  à aquerir  la  fainteté  , mais  je  crois 
facilement  quand  on  me  dit  qu'un  autre  n’eft  pas 
auffi  faint  qu’il  le  paroît  ; fi  cela  eft , nihil  fum ,, 
nihil  mihi prodeft.  Encore  une  fois, toute  maçon-  ' 
(lance  ne  me  fert  à rien,  mon  humilité  eft  une 
fauflfe  humilité  , toute  tfca  fainteté  n’eft  qu’illu- 
fion.  1 

Voulez-vous  donc.  Chrétienne  Compagnie, 
vous  affleurer  le  fruit  de  vos  peines,  & fonder 
folidement  l’édifice  de  vôtre  fantification,  entrez 
de  tems-en-tems  dans  vôtre  cœur , & voïcz  fi  la 
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T)c  la  charité  chrétienne. 
charité  y régné , fi  elle  en  réglé  tous  les  mouve- 
mcns } il  ne  vous  fera  pas  fi  difficile  de  la  recon* 
noitre  à cet  admirable  cara&ere  qu'en  a fait 
iamt  Paul  écrivant  aux  Corintiens  , Chantas  pa- 
tiens  ejt , benigna  eft,  chantas  non  amulatur.  La 
charité  eft  patiente , elle  eft  bonne , elle  n’eft 

point  envieufe  du  bien  d'autrui,  non  pas  même 

des  biens  de  lame,  non  agit  perperam,  elle  ne  nuit 
à perlonne  ni  par  Tes  actions,  ni  par  fès  difcours 
elle  craint  même  de  le  faire  par  fon  filcnce , non 
cjt  ambmofa , ni  en  matière  d'honneur  , ni  en  ma- 
tière de  perfcâion  chrétienne,  elle  ne  prétend 
point  l'emporter  fur  qui  que  ce  foit,  suant 
qmjuafunt , elle  eft  fi  peu  interelfée  qu'elle  per- 
dra tout  plutôt  que  d’entrer  dans  des  contefta- 
Uons  qui  pourroient  altérée  la  paix  j non  cogitât 
malum , fi  vous  l'offcncez , elle  croira  vous  en 
avoir  donné  1 occafiôn  j fi  on  la  méprife,  au  lieu 
de  s en  piquer  elle  fe  perfuade  qu'on  lui  fait  ju- 
stice, elle  donne  un  jour  favorable  aux  fautes 
qui  peuvent  être  exeufées  , elle  s’afflige  ferieufe- 
ment  & de  bonne- foi  de  celles  qui  font  trop  vifi- 

es*  rav*c  quand  elle  trouve  quelque 

choie  a louer, & elle  ne  s'afflige  point  trop  fi  el- 
e fe  trompe  en  jugeant  bien,  même  de  ce  qui  eft 
mal , chantas  non  fe  tnultum  dolet  errare,  atm  henc 
crédit  >etiam  de  malo.  C’cft  le  femiment  de  faint 
Auguftin  j de  plus  elle  croit  tout  ce  qu’on  lui  dit 
de  la  vertu  des  âmes  faintes , omnia  crédit  j & elle 
ne  defefpere  jamais  de  la  converfion  des  plus- 
dcregleez  j enfin  elle  fouffre  tout  fans  fe  plain- 
dre,de-peur  de  faire  quelque  tort  par  fes  murmu- 
ceux  qui  la  font  fou ffrir,  elle  (importe  lea 
Tome  ir.  L 
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plus- imparfaits,  elle  leur  pardonne  leurs  défautsa 
ëc  trouve  toujours  dans  les  défauts- mêmes  quel- 
que chofequi  les  rend  dignes  de  fon  indulgence, 
omnia  fuffert , ornai  a fttJHnet.  Je  ne  doute  point 
qu’une  fi  belle  peinture  ne  vousdonnede  l'amour 
pour  la  charité , & ne  foit  pour  vous  un  grand 
motif  d'aimer  tons  vos  frères. 

Apres  d’auffi  puiflantes  railons  capables  d'é- 
branler les  plus-inflexibles,  s’il  leur  relie  quelque 
fentiment  de  piété  chrétienne  j après  , dis-je,  ces 
raifons  je  me  perfuade  que  vous  ne  délirez  rien 
tant  que  d’apprendre  les  réglés  de  cette  belle 
vertu  , pour  les  obferver  exa&ement , il  y en  a 
trois  que  je  vais  vous  expliquer  brièvement  en  la 
fécondé  partie. 

* Aimer  comme  nous  voulons  être  aimez  des 
hommes,  aimer  comme  nous  nous  aimons  nous- 
mêmes  , aimer  comme  Jésus-Christ  nous  a 
aimez.  Voila,  Meilleurs  , les  trois  réglés  qui 
renferment  les  devoirs  de  la  charité  que  nous  de- 
vons avoir  pour  nos  freres.  La  première  eft  tirée 
de  la  loi  naturelle,  la  fécondé  de  la  loi  écrite,  la: 
troiliéme  de  la  loi  de  gracé.  Par  la  loi  de  la  natu- 
re nous  fommes  obligez  de  traitter  les  autres 
comme  nous  fouhaittons  d’en  être  traittez.  Ow 
ma  tju&cumque  vultis  , ut  faciant  vobis  bomines  & 
vos  facite  iUU.  C’eft  de  la  loi  de  Moife  que  ce  pré-  ’> 
cepte  a été  tiré  , vous  aimerez  vôtre  prochain 
comme  vous-même.  Diliges proxïmwn  tuum  ficut 
te  tpfum,  Enfin  Jesus-Christ  dans  l’Evangile 
irons  a commandé  la  charité  en  ces  termes. Man- 
tÀHtum  novam  de  vobis , ut  diligatis  invicem  , ficut 
dilexi  vos „ Voici  nn  nouveau  commandement 
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que  je  vous  fais , qui  eft  de  vous  aimer  les  uns 
les  autres,  comme  je  vous  ai  aimez.  Or,  Mcf- 
fieurs  , je  trouve  que  nous  voulons  être  aimez 
univerfellement  de  tout  le  monde,que  nous  nous 
aimons  nous-mêmes  fincérement,  & que  le  Fils 
de  Dieu  nous  a aimez  folidement, de- forte  que  fi 
nous  voulons  avoir  une  charité  parfaitte , elle 
doit  être  univerfeile,  elle  doit  être  fincere , elle 
doit  être  folidc. 

Ic  dis  qu’elle  doit  être  univerfelle  , & que  nul 
homme  ne  doit  être  exclus  de  notre  amour. 
Comme  nous  foûaitons  d’être  aimez  de  tout  le 
monde  , & qu’un  feul  ennemi  feroit  capable  de 
troubler  le  repos  de  nôtre  vie  , il  eft  jufte  aufii 
que  nous  aimions  tout  le  monde  à nôtre  tour.  Et 
il  eft  vrai  que  la  haine  d’un  feul  de  nos  freres , 
quand  nous  aurions  pour  tous  les  autres  les  fen- 
timens  les  plus-charitables , détruit  entièrement 
la  charité.  La  raifon  de  cela  eft , Chrétienne 
Compagnie , outre  la  loi  que  j’ai  alléguée , exft 
que  le  motif  de  la  charité  eft  univerfel , il  em- 
btafle  tous  les  hommes  , comme  le  motif  de  la 
foi,s’étent  également  à tous  les  articles  de  nôtre 
créance  , & comme  pour  perdre  la  foi , il  fuffit 
de  douter  d’un  feul  point  de  la  religion,auffi  pour 
perdre  la  charité  il  fuffit  qu’un  feul  homme  foie 
banni  de  nôtre  cœur.  Si  vous  aimez  toute  la  ter- 
re à la  referve  d’une  perfonne  , il  faut  que  vous 
a’iez  une  raifon  d’aimer  les  autres  que  vous  ne 
trouvez  pas  en  celui-ci.  Cette  raifon  eft  une  rai- 
fon naturelle,  car  fi  elle  étoit  furnaturelle  & di- 
vine elle  s’étendroit  encore  à celui  que  vous  n'ai- 
tftez  pas , & par-confequent  Dieu  n'étant  pas  le 
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motif  qui  vous  fait  aimer , ce  n’eft  rien  moins 
qu’une  charité  chrétienne  , vôtre  amour  eft  pure- 
ment naturel.  Au  refte  gardons-nous  bien  de 
nous  plaindre  de  cette  loi,  comme  d’une  loi  dure 
& gênante , vefi  qu’elle  a été  faitte  en  nôtre 
faveur. 

le  ne  fai  fi  vous  y avez  jamais  fait  réflexion, 
mais  il  eft  certain  que  Dieu  ne  pouvoir  mieux  té- 
moigner jufqu’où  va  fa  tcndrcfle  à nôtre  égar, 
car  la  raifon  pour  quoi  il  a ordôné  que  la  charité 
fuft  univerfelle , c'eft  qu’il  a appréendé  que  nous 
ne  fuffions  pas  aimez  généralement  de  tout  le 
monde  , il  a voulu  par  là  nous  aquerir  tous  les. 
cœurs , au  lieu  que  s’il  avoir  permis  à châqfie 
homme  de  haïr  feulement  un  feul  homme,  je  fe- 
rois  fans  doute  l’objet  de  la  haine  de  plufieurs,  jç 
ferois  peut-être  celui  que  perfonne  ne  voudroit 
aimer.Quelle  ingratitude!  fi  nous  étions  les  pre- 
miers à méprifer  une  réglé  qui  nous  eft  fi  favora- 
ble ; avouons  toute- fois  , Meilleurs  , qu’elle  eft 
obfervéede  bien  peu  de  gens.  Il  y a des  dire» 
tiens  , qvji  bien- loin  d’aimer  tout  le  monde,  n’ai» 
ment  perfonne  qu’eux-même  & leurs  intérêts  : 
mais  je  ne  veux  parler  que  de  ceux  qui  ont  le 
plus  de  naturél  & defenfibilité.  Combien  ceux- 
là- même  font- ils  bornez  dans  leurs  amours» 
N’eft-il  pas  vrai  que  ce  fera  beaucoup  s’il  s’étend 
à tous  les  parens  & à un  petit  nombre  d'amis  î 
La  véritable  charité  a autant  de  frétés  , autant 
d’amis  qu’il  y a d’hommes  fur  la  terre,  elle  ne  re- 
fcrve  rien,parce qu’elle  trouve  tout  refermé  dans 
le  cfceut  de  II sus-Christ. Dieu  m’eft  témoin, 
dit-elle  avec  faint  Paul , que  je  vous  aime  tous 
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dire  comme  l’explique  faint  Iean  Criloftôme  * 
qu’elle  embralfe  tout  l’univers,  & porte  beau- 
coup plus  d’atFeélion  à tous  les  hommes  que  cha- 
que Pere  n’en  a pour  Tes  propres  enfans. 

C’eft  beaucoup  dire , Meilleurs  , mais  la  loi 
écrite  femble  exiger  encore  plus, quand  elle  nous 
commande  d’aimer  nôtre  prochain  comme  nous- 
mêmes.  Sicut  teipfum.  Saint  Tômas  interprétant 
cette  fécondé  réglé,  obferve  que  le  mot  de  fient 
ne  marque  pas  un  égalité , mais  feulement  une 
rcftemblance  d’amour  , c’eft-  à-dire  que  le  fens  de 
l’écriture  eft  celui-ci.  Aimez  vôtre  frere  non  pas 
autant , mais  auflï  ftneerement , (te  d’au  fît  bonne 


foi  que  vous  vous  aimez.Que  ce  ne  foit  ni  la  rai- 
fon  de  l’intereft,  ni  celle  du  plaifir  ,qui  vous  por- 
te à le  chérir  , comme  vous  faittes  un  cheval* 
qui  vous  eft  utile  , ou  un  oifeau  qui  vous  diver- 
tit , aimez-  le  pour  fon  bien , fans  avoir  nul  égar 
à vous-méme,  ni  à vos  propres  avantages.  Vous 
votez  que  par  cette  réglé  la  plûpart  des  amitiez 
du  monde  perdent  le  mérite  de  la  charité.  Car 
lie  nous  flattons  point , & ne  diflimulons  point 
la  corruption  de  nôtre  fiécle. 

S’eft-on  jamais  entre-aime  d’un  amour  moins 
fincere  & moins  généreux  ? n’eft-ce  pas  le  pur  in- 
tereft  , & je  ne  fai  quelle  politique  qui  fait  la 
plûpart  des  liaifons,  je  dis  même'  de  celles  qui 
font  entre  les  perfonnes  que  la  nature  ou  la  pro- 
vidence a le  plus  étroitement  unies  ? On  ne  fait 
rien  dans  le  monde  qu’à  force  d’amis , & un  feul 
ennemi  peut  quelque- fois  donner  de  grandes  in- 
quiétudes. Il  eft  peu  de  perfonnes  fi  miferables 
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ï 66  Sermon  fixante  unjïe'me  , 
de  qui  l’on  ne  puifle  tirer  du  fervice  en  quelque 
rencontre  , &c  tel  qui  ne  peut  nuire  par  lui-même 
ni  par  fon  crédit,  ne  feraque  trop  de  mal  par  fa 
langue.  C’eft  pourquoi  on  veut  être  bien  avec 
tout  le  monde  , pour  cela  on  diffimule,  on  fait 
force  complimens  , on  s’entre-accable  de  vaines 
carcfiTes  , iî  la  chofe  va  à des  fcrvices  effectifs  ce 
n’eft  qu’un  trafic  fordide , on  ne  donne  que  pour 
avoir  , on  ne  rend  que  pour  recevoir  encore  da- 
vantage, le  cœur  n'entre  point  dans  tout  ce  com- 
merce. O à Dieu  ne  plaife  que  nous  appellions 
charité  les  fentimens  d’une  a me  ainfi  enveloppée 
& reiferrée  en  clle-mémc,qui  rapporte  tout  à fon 
utilité  propre  , qui  s’aime  en  fes  meilleurs  amis , 
ou  qui  n’aime  en  eux  que  l’amour  qu’ils  ont 
pour  elle,  toujours  prefte  à changer  d’objet,  Jors 
qu’elle  trouvera  fon  compte  dans  fon  inconftan- 
ce.  La  charité  que  Dieu  nous  commande  dans  la 
loi  écrite  nous  retire  entièrement  de  cette  balTef» 
fe,  de  cette  diflimulation  interelfée,  elle  ouvre 
nôtre  cœur  à nôtre  prochain , elle  en  difpure  la 
poflfeffion  à l'amour  propre  , & enfin  elle  le  par- 
tage avec  lui.  De  là  vient  que  comme  l’amour 
que  nous  avons  pour  nous- même  diminué  nos 
fautes  dans  nôtre  penfée,  aumente  nos  maux 
dans  nôtre  imagination  , & ne  nous  abandonne 
jamais , aufll  la  charité  couvre  la  multitude  des 
pechez  d’autrui,  comme  parle  l’écriture  , elle  eft 
extrêmement  fenfible  auxmifcresdu  prochain, 
& ne  l’abandonne  pas  même  dans  le  tombeau. 

le  parle , Mcflieurs,  de  la  charité  félon  la  règle 
que  Dieu  en  avoit  donné  par  jMoiïè  ; car  par  Ie- 
sus-Christ  il  nous  en  preferit  une  troifiçmc 


Digitized  by  Google 


•-  *:«-V 
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encore  plus- relevée.  le 'vous  fais  un  nouveau 
Commandement , dit  le  Sauveur  , qui  eft  de  vous 
entre-aimer, comme  je  vous  ai  aimez  moi.  même: 


Mandatant  novum  do  vobis  ut  dihgatü  invievn,  fi- 
ent dilexi  vos.  S.  Iean  Criloftômc  dit,  que  par  ce 
précepte  il  nous  eft  ordonné  de  prévenir  nos 
freres  en  bienveillance  * &c  de  n'attendre  pas 
qu’ils  aient  mérité  nôtre  amitié  par  des  bien- 
faits, ou  qu’ils  s’eu  foienc  rendus  dignes  par  leur 
vertu.  Saint  Cirille  dit  que  cette  loi  nous  oblige 
d’oublier  nos  propres  interets  pour  ceux  du  pro- 
chain, ce  qui  néanmoins  doit,  ce  me  femble,être 
entendu  avec  quelque  refei  ve.  Mais  ce  qui  eft 
hors  de  doute  ; c'eft  que  par  ces  paroles  , le  Fils 
de  Dieu  nous  demande  pour  nos  freres  un  amour 
folide,qui  ne  tende  à rien  moins  qu’à  l'éternité, Sc 
à la  pofleifion  de  Dieu-même.  Pour  nous  procu- 
rer ce  bon-heur  éternel  &c  infini , vous  favez* 
Meilleurs  , ce  que  Iesus-Christ  a fait  , il  s’efl 
anéanti  , il  a fouffert , il  eft  mort  j fi  je  vous  di- 
fois  que  pour  procurer  le  falut  de  vos  maris  , de 
vos  enfans  , de  vos  femmes  , de  vos  amis , de  vos 
ennemis,  vous  devez  facrifier  jufqu’à  vôtre  vie, 
faint  Ican  me  garentiroit  cette  penfée.  Et  nos  ak- 
bemtts  pro  fratribus  animas  ponere.  Mais  hélas* 
Chrétiens  Auditeurs  , comment  oferois-jc  vous 
prêcher  cette  doétrine  , voïant  que  bien- loin  d’a- 
voir ce  zelc  même  pour  les  ennemis  , on  négliges 
d’apprendre  aux  enfans  j^es  principes  de  la  reli- 
gion , on  les  expofe  même  à perdre  la  religion* 
par  des  voïes  qu'il  n’eft  pas  nécelT'aire  d’expliquer 
ici , on  les  flatte  , on  les  entretient  dans  leurs  vi- 
ces, on  leur  infpirc  l’amour  du  monde,&  la  hainei 
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168  Sermon  foixmte. unjteme  , 
du  prochain,  on  les  corrompe  par  des  difeours 
libertins  , 8c  par  des  exemples  encore  plus-  fean- 
daleux.  Qui  oferoit  parler  aux  Chrétiens  de  mou- 
rir pour  fauver  leurs  freres , aujourd’hui  qu’ils 
femblent  avoir  pris  a tâche  de  s’entreperdre  , que 
pour  fe  conferver  dans  l’innocence  on  eft  oblige 
de  fuir  les  compagnies  , comme  on  fuïoit  autre- 
fois les  tirans  de-peur  de  perdre  la  foi  ; où  l’on 
dit  à peine  une  parole  , qui  ne 'couvre  un  piège 
tendu  à l’innocence  des  gens-de-bien  ; on  s’ef- 
force en  mille  manières  de  débaucher  ceux  qui 
s’addonnent  à vivre  chrétiennement.  L’on  fouflFre 
même  perfecution  du  moment  qu’on  fe  déclare 
pour  la  piété.  ^ 

Cependant  la  charité  eft  une  vertu  comman- 
dée,& le  principal  de  tous  fes  devoirs  c’eft  afleû- 
rement  de  nous  entre-  aider  à devenir  bons , & à 
gagner  le  Paradis.  le  vous  difois  tantôt  , que 
nous  n’avons  point  d’amour  pour  Dieu  , fi  nous 
n’aimons  pas  nos  frères  , mais  il  eft  certain  que  • 
nous  n’avons  pas  d’amour  pour  nos  freres , fi  :i 
nous  ne  les  portons  à aimer  Dieu.  Et  fi  cette  ver- 
tu nous  manque,  helas  que  fommes-nous.  Chré- 
tiens Auditeurs  ? Pourrons- nous  meme  nous 
flatter  d’être  Chrétiens  ? Saint  Auguftin  parlant 
del’Eglife,  comme  de  la  maifon  de  Dieu»  dit 
qu’elle  eft  cômpofée  d’autant  de  pierres  mifte- 
rieufes  qu’il  y a de  fideles.  Ces  pierres  font  ti- 
rées de  la  carrière  par  le  Bâtéme,  elles  font  écar- 
rées  & polies  par  les  inftru&iôs  & pat  la  doétri- 
ne  de  1e sus-Christ.  Verum  tamen  domum 
Dornini  non  faciunt , nijî  cjuando  cbaritate  compa - 
ginantur.  Mais  elles  ne  font  dans  l’édifice  que 
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par  la  chanté  qui  les  lie  enfemble,  & comme  on 
ne  peut  dire  qu’un  marbre  foit  d’un  Palais,  à 
moins  qu'il  ne  foit  joint  aux  autres  pièces  de 
marbre  dont  ce  Palais  eft  bâti , de  même  un 
Chrétien  qui  n'eft  pas  uni  à fesfretes  par  la  cha- 
rité, porte  à faux  le  nom  de  Chrétien. 

C'eft  pour  cela  que  dans  les  premiers  fiécles 
de  l’Eglife  , quoi- que  les  fideles  donnaient  des 
exemples  de  toutes  fortes  de  vertus  , ils  fé  figna- 
loient  néanmoins  fur  toutes  chofes  par  l’union 
qui  étoit  en  eux.  Iesus  avoir  déclaré  qu'on  les 
reconnoîtroit  à cette  marque , & en  effet  Tertul- 
lien  dit, que  c’étoit  ce  que  les  Païens  obfervoient 
davantage  en  eux,  & ce  qu’ils  y admiroient  auffi 
davantage,  fadete , s’entre-difoient-ils  au  raport 
de  Ce  Pere , videte  ,ut  fe  invicern  diligant , & al  ter 
fro  altero  mort  fint  parati.  Voiez  , je  vous  prie  , 
comme  ces  Chrétiens  s’entre-aiment , comme  ils 
fe  refpcébent  les  uns  les  autres  , comme  ils  font 
promps  à fe  rendre  toutes  fortes  de  fervices,  & a 
s’entre-pardonner  les  petits  déplaifirs  qu’ils  peu- 
vent s’être  caufez  mutuellement  ? Fïdete  ut  fe  in - , 
'uicem  diligant.  N’amirez-vous  point  cette  douce 
facilité  à le  rélâcher  de  leurs  intérêts  , à s’entre- 
ceder  les  honneurs  qu’ils  pourroient  exiger  avec, 
juftice  ; ne  diroit-on  pas  que  ce  n’eft  qu’une  fa- 
mille , qu'ils  n’ont  tous  qu’un  cœur  & qu’une 
ame.  O que  cela  eft  aimable  , que  cela  eft  honê- 
te  , & qu’il  y a d’apparence , qu’une  religion  qui 
unit  Ci  parfaittement  des  hommes  Cl  différens 
d’âge , de  .qualité  ,de  nation  , de  profeflion  , eft 
une  religion  fainte.  Voïez  comme  ils  méprifent 
la  mort  quand  il  s'agit  de  donner  à leurs  frçres 
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les  fecours  , dont  ils  ont  bcfoin  ! voïez  comme 
ils  les  affilient  dans  les  prifons , comme  ils  les 
encouragent  dans  les  fubplices,  comme  ils  s’em- 
prelïcnt  pour  les  inhumer  après  leur  mort,  d$6 
avec  quelle  joïe  ils  s’expofent  à mille  périls, pour 
leur  rendre  tous  ces  devoirs.  Videte , ut  fe  tnvicem 
diligant , ut  alter  pro  altero  mort  fint  parati. 

O que  je  Ibâaiterois,  Mcffiéurs,  que  tous  ceux 
qui  le  font  feparez  de  l’Eglife  , enflent  lieu  d'ad- 
mirer en  nous  la  même  union.  Mais  helas  ne 
pourroient-ils  point  dire  des  Catôliques  d'au- 
jourd’hui dans  un  fens  tout  oppofé.  Videte  ut  fe 
tnvicem  diligent.  Voïez  , je  vous  prie,  quelle  cha- 
rité régné  parmi  ces  Chrétiens  , qui  fe  vantent 
d’avoir  confervé  le  vrai  efprit  de  Iesus-Christ, 
& qui  nous  traittent  d’héretiqucsîQui  ne  fait  que 
la  charité  cft  le  caractère  des  véritables  fideles, 
Ôc  quelle  trace  relie  t- il  parmi  eux  de  cette  vertu? 
Videte  ut  fe  tn  vicem  diligant.  Voïez  comme  ils  fe 
déchirent  par  leurs  médifances , comme  ils  tra- 
vaillent à fe  détruire  , à fe  ruiner  mutuellement, 
comme  ils  s'entendent  fouvent  mieux  avec  nous 
qu'ils  ne  font  entre  eux,  comme  il  faut  que  nous 
nous  mêlions  de  leurs  différens  , &que  nous  leur 
fugerions  des  penfées  de  douceur  & de  patience^ 
Il  s’en  faut  beaucoup  qu’ils  ne  foient  d’auffi  bon- 
ne intelligence  que  nous  le  fommes  entre  nous, 
ni  qu'ils  s'entre- affilient  comme  nous  dans  leurs 
befoins.  Videte  ut  fe  tnvicem  diligant .V o iez  com- 
me ils  tâchent  de  fe  furprendre  , de  fe  décrier  les 
uns  les  autres  , de  quels  artifices  ne  fe  fervent- 
ils  point , pour  corrompre  l'innocence  & la  pu- 
deur j comme  ils  font  palier  à leurs  enfans  les 
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haines  qu’ils  ont  conceûës  , comme  ils  fe  chica- 
nent, comme  ils  Ventre-raviflènt  & le  bien  & 
l’honneur  , comme  ils  laiflent  périr  les  pauvres, 
par  le  Froid  & par  la  faim  , comme  iis  négligent 
de  tendre  la  main  à ceux  qui  voudroient  embraf- 
fer  leur  religion  , V'idetc  ut  fe  invicem  àiligant. 

Divin  efprit  d’amour  & de  charité  , ne  per- 
mettez pas  que  vôtre  époufe  tombe  jamais  dans 
un  fi  grand  opprobre  que  celui-là  ; ne  permettez 
pas  que  nous  renoncions  ainfi  à la  gloire  de  vos 
premiers  Difciples  qui  ont  auffi  été  nos  premiers 
maîtres,  & que  le  défaut  de  cette  belle  vertu  fa  fi. 
fe  douter , fi  nous  fommes  les  vrais  enfans  des 
Apôtres.  Donnez-nous  un  cœur  qui  embrafle 
tous  nos  freres  dans  une  parfaitte  charité  , don- 
nez-nous une  charité  qui  ne  fa  fie  qu’un  cœur  de 
tous  ceux  qui  n’ont  qu’une  même  religion,  & un 
zele  qui  s’étende  encore  à ceux  d’une  religion 
differente , afin  que  aïant  aimé  ici-bas  nôtre  pro- 
chain comme  nous  foûaitons  d’être  aimez , com- 
me nous  nous  aimons  nous-mêmes,  comme  It- 
sus- Christ  nous  a aimez  , c’eft  à dire  univer- 
Tellement , fincérement , folidement  ,nous  vous 
aimions  parfaitement  & éternellement  dans  le 
Ciel.  Amen. 


îÿlC^^nfrt 

fftnftnjri 
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SERMON  LXXII. 

DE  L’AMOUR  DE  DIEU. 

Populus  hic  labiis  me  honorât , cor  autem 
eorum  longe  eft  à me. 


Ce  peuple  m honore  des  levres  , muu  leur 
cœur  ejl  bien  loin  de  moi « Saitlt  Math, 
chap.  15. 

^ .*  ? •* 

Nom  devons  aimer  Dieu  infiniment  aimable,  & qui 

nous  aime  infiniment. 


I e u mérite  fans  doute  nos  refpe&s 
extérieurs  & il  les  exige,  mais  il  veut 
que  nôtre  cœur  l’honore  auffi-bien 
— que  nôtre  bouche  j & tout  l'honcut 

qu’il  peut  attendre  de  nos  cœurs  , c’eft  d’être  ai- 
mé , fans  cela  il  traitte  d’hipocrite  toute  nôtre 
Religion , il  reprouve  & nos  facrifîces  & nos 
louanges  , & il  me  fernble  qu’il  le  fait  avec  jufti- 
ce.  Car,  il  ce  culte  fenfible  étoit  un  effet  de  la 
conngiffance  que  nous  ayons  de  fes  divines  peï- 
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ferions  , Je  ne  vois  pas  comment  il  ne  feroic 
point  accompagné  d’amour , vcû  qu’on  eft  tou- 
jours porté  à aimer  le  mérite  que  l'on  connoît  j 
fi  Dieu  ne  nous  avoit  pas  fait  un  précepte  de  la 
charité.  On  pourroit  dire  que  c’eft  par  refpeél 
qu’on  s’en  défend  , mais  puis  qu’il  nous  permet, 
qu’il  nous  commande  même  de  l’aimer  , fi  nous 
ne  le  faifons  pas  de  tout  nôtre  cœur  , il  faut 
avouer  que  nous  ne  l'eftimons  pas  , & que  ce 
n'eft  que  des  levres  que  nous  l’honorons. 

Mais  à quoi  fonge- je  , Mtffieurs , de  m’enga- 
ger ainfi  à vous  parler  de  l’amour  de  Dieu,  eft-ce 
que  j’ignore  que  ce  fujet  eft  un  abîme,  oùl'efprit 
humain  Ce  perd  , & où  toute  éloquence  s’embar- 
raflé  3c  Ce  confond,  qu’on  ne  peut  manquer  d’ê- 
tre ébloui  par  la  fublimité  , & accablé  par  l’a-  ’ 
bondance  de  la  matière  ? Que  ceux  qui  font  le 
plus-embrafez  de  ce  divin  amour  , ne  trouvent 
nulle  expreflion  qui  réponde  à leurs  fentimens, 

& que  ceux  qui  n'en  ont  pa§  l’amc  remplie  , ne 
font  pas  même  capables  d’en  difeourir.  Je  con- 
feffe  que  c’eft  avec  une  très- grande  peine  que  je 
me  fuis  réfolu  à entrer  dans  ce  difeours  , parce 
que  je  fai  qu’on  attend  beaucoup  de  quiconque 
ofe  s’y  embarquer,  3c  que  je  fens  combien  toutes 
mes  penfées  font  peu  capables  de  fatisfairc  à une 
fi  grande  attente.  Ce  qui  m’encourage , c’eft  que 
j’elpere  que  le  Saint  Efprit  préparera  vos  cœurs 
à recevoir  mes  paroles  , Sc  à des  cœurs  ainfi  pré- 
parez , il  ne  faut  fouvent  qu’une  étincelle  pour 
exciter  un  fort  grand  embrafement.  Divine  Ma- 
rie nous  n’ avons  jamais  eu  un  fi  grand  befoin 
4e  vôtre  faveur,  nous  vous  la  demandons  par  ce 
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même  amour  dont  nous  devons  nous  entretenir, 
c’eft  un  motif  bien  preifant  pour  vous , & à quoi 
vous  ne  pouvez  rien  refufer  non  plus  qu'à  la  priè- 
re de  l'Eglife.  Ave  Maria. 

Il  me  femble  que  tout  amour  fe  produit  en  nos 
cœurs  , ou  par  laconnoiflfance  du  mérite  qui  eft 
dans  la  perfonne  que  nous  aimons  , ou  par  re- 
connoiftancc  des  bienfaits  que  nous  en  avons  re- 
çeûs.  Nous  aimons  ce  qui  eft  aimable  , nous  ar- 
mons encore  ce  qui  nous  aime.Le  premier  amoîir 
eft  un  amour  de  néceflité,  le  fécond  eft  un  amour 
de  juftice.  On  peut  dire  que  le  premier  eft  com- 
me une  efpece  de  tribut,  que  le  cœur  forcé  par  la 
raifon  aufli-bien  que  par  fon  inclination  naturel- 
le , rend  aux  objets  où  il  a plu  au  Créateur  de 
rendre  plus-fenfibles  fes  divines  perfections.  Le 
fécond  eft  comme  une  récompçnfe  qu’on  ne  peut 
légitimement  refufer  à ceux  qui  nous  ont  préve- 
nus en  nous  aimant , l’amour  ne  fc  pouvant  bien 
païer  que  par  l’amour. 

Cela  étant  fuppofé  , Chrétiens  Auditeurs,  je 
ne  vois  pas  comment  il  fe  peut  faire  que  nous 
aïons  tant  de  peine  à aimer  Dieu.  Car  enfin  foie 
que  je  confidere  ce  qu’il  eft  en  lui-même,  ou  que 
je  fafle  réflexion  à ce  qu’il  a fait  pour  nous  , je 
trouve  que  nous  lui  devons  nos  cœurs  fans  réfer- 
ve  , & que  pour  le  lui  refufer  , il  faut  que  nous 
foïons  en  même  tems  6c  fort  infenfibles  & fort 
ingrats.  Venez  donc  ici , Ame  infortunée  , par 
quoi  efl-ceque  vous  prétendez  vous  défendre 
d’aimer  vôtre  Dieu.  Lui  manque-t-il  quelque 
chofe  de  ce  qui  peut  attirer  vôtre  tendçeflè  ? A- 
t-il  manqué  à quelque  chofe  de  ce  qafpouvoit  la 
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mériter  ? vous  n’avez  peut-être  jamais  bien  exa- 
miné ni  l’un  ni  l’autre  de  ccs  deux  points  , je  vais 
tâcher  de  le  faire  brièvement  dans  les  deux  par- 
ties de  cedifcours  ; nous  verrons  dans  la  premiè- 
re que  celui  qui  nous  demande  nôtre  amour  eft: 
infiniment  aimable,&:  dans  la  fécondé  qu’il  nous 
aime  infiniment.  Voila  deux  points  qui  renfer- 
ment tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  ce  fujet , mais  il 
n’eft  point  de  langue  qui  puiflè  dire  tout  ce  qui 
eft  renfermé  dans  ces  deux  points. 

Il  eft  certain  que  fi  l’on  confultoit  la  raifon 
avant  qtte  d'aimer  , cette  paflïon  ne  feroit  ni  fi 
générale,  ni  fi  ardente  qu’elle  eft  dans  le  monde. 
Mais  il  y a long-tems  qu’on  nous  répréfente  l’a» 
mour  non-feulement  aveugle  mais  encore  en- 
fant , pour  faire  voir  que  ce  n’eft  pas  feulement 
par  accident  qu’il  fe  trompe , mais  que  ce  défaut 
lui  eft  naturel , & que  quand  il  auroit  des  yeux 
pour  voir  les  objets , il  manqueroit  encore  de 
difeernement  pour  en  juger.  En  effet.  Chrétiens? 
Auditeurs  , quelle  eft  la  créature  qui  mérite  ce 
dévouement , ce  facrifice  qui  fe  fait  par  l’amour 
de  tout  ce  qu’on  eft  à ce  que  l'on  aime  ? L’amour 
eft  une  efpece  de  culte  divin, c’eft  un  mouvement 
qui  nos  porte  à l’objet  aimé  comme  à nôtre  fou- 
verain  bien,  comme  à une  nature  fiipérieurc,qui 
peut  fuppléer  à tout  ce  qui  manque  à la  nôtre, 
pour  être  teut-à-fait  heureux  , fi  donc  011  s’appli- 
quoit  à connoître  les  gens  à fond  avant  que  de 
leur  rendre  ce  culte , qui  feroit  aflez  fou  pour 
adorer  comme  l’on  fait  tous  les  jours  , à l’exem- 
ple des  plus-barbares  d’entre  les  Païens  , pour 
adorer , dis- je , des  fouches  & des  animaux. 
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On  fe  plaint  que  les  hommes  font  volages 
dans  leurs  attâchemens  , & moi  je  trouve  qu'ils 
n’ont  rien  de  raifonnable  que*  cette  inconftance, 
elle  eft  un  effet  de  leurs  lumières  qui  leur  décou- 
vrent d’abor  des  défauts,que  la  paffion  leur  avoir 
cachez  ; elle  eft  une  preuve  de  la  force  de  la  rai- 
fon  qui  difïipe  en  trés-peu  de  tems  les  ténèbres, 
où  elle  s’étoit  laillee  enfevelir , c’eft  que  le  juge- 
ment nous  revient  un  moment  après  nous  avoir 
abandonnez,  & que  Ci  l’on  fe  laide  tromper  quel- 
que* fois  on  n’eft  pas  long- tems  fans  fe  détrom- 
per. A l’égar  de  Dieu  ce  n'eft  pas  W même  chofè, 
toutes  les  lumières  naturelles  favorifent  îl’amouc 
que  nous  lui  portons  , plus  il  eft  connu  & plus  il 
eft  aimable,  c’eft  pour  cela  que  ceux  qui  s’addon- 
nent  à la  contemplation  de  fes  perfections  divi- 
nes,fe  fentent  tous  les  jours  embrafez  d’un  plus- 
grand  feu , c’eft  pour  cela  que  dans  le  ciel  où  l’on 
verra  Dieu  ; la  charité  bien- loin  de  s’éteindre 
comme  l’efperance  & la  foi , recevra  un  furcroît 
îmmenfe  d’ardeurs  & de  flammes  ,&  qu’elle  fera 
plus-ardente  dans  les  efprits  qui  le  verront  de 
plus- prés. 

- Quiconque  s'applique  à connoître  Dieu , pre- 
micrément  il  trouve  en  lui  tout  ce  qu’il  y a d’ai- 
mable dans  les  créatures  foit  raifonnables , foit 
deftituées  de  raifon  ou  même  infenfibles  & ina- 
nimées , je  fai  que  chacun  a fon  attrait  pour  ai- 
mer, & que  les  uns  font  plus  touchez  d’une  gran- 
de beauté , les  autres  d’une  grande  douceur  d'ef- 
prit , les  autres  d’une  humeur  complaifante  8c 
agréable.  Une  valeur  fans  fierté,  une  probité  in- 
dulgente , une  fience  fans  fafte , une  grande  élé- 
vation 
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vation  jointe  à «ne  grande  modeftie  , font  pour 
quelques-uns  des  charmes,  à quoi  ils  ne  peuvent 
refifter.  On  en  voir  qui  fe  laiflent  engager  par  les 
vertus  qui  leur  manquent,  parce  qu’elles  leur  pa- 
roilfent  plus-admirables  que  celles  qu’ils  ont, 
quelques  autres  font  plus- lcnfibles  aux  qualitez 
qui  ont  plus  de  rapport  à leurs  qualitez  naturel- 
les , parce  que  l’amour  propre  leur  perfuade  qu’il 
n’y  en  a pas  de  plus- excellentes  , les  véritables 
vertus  fe  font  aimer  de  tout  le  monde , mais  les 
ames  interelîees  s’attacheront  davantage  à la  li- 
béralité , les  timides  à la  clcmence , celles  qui 
font  naturellement  fupeibes  à la  complaifance, 
& à la  douceur.  Mais  s’il  y avoit  fur  la  terre  une 
perfonne  en  qui  toutes  ces  raifons  d’aimer  fuflènt 
ramairées  , qui  pourroit  lui  refufer  fon  amour  ? 
Or  , Meilleurs , tout  cela  fe  trouve  réuni  dans 
Dieu-,  dc-forte  qu’il  cft  impofliblc  d’avoir  aucu- 
ne inclination  naturelle, aucun  penchant  qui  ne 
nous  portait  à Dieu  , fi  Dieu  nous  étoit  connu. 

Et  non- feulement  il  doit  attirer  tous  les  cœurs, 
parce  qu’il  a en  foi  ce  qui  nous  charme  dans  les 
créatures,  mais  il  doit  les  attirer  avec  une  force 
infinie , parce  qu'il  polî'rde  excellemment  ce  qui 
n’eft  dans  les  créatures  que  d’une  manière  fort 
imparfaitte.  La  beauté  la  plus  éclatante  n’eft 
qu’une  fleur  feche  en  comparaifon  de  celle  de 
Dieu , depuis  que  Issus  Christ  fe  fut  montré 
fin  moment  à fainte  Térefc,  les  perfonnes  les 
•taieux  faittes  ne  lui  parurent  plus  que  des  fque-* 
Jettes  vivans  , 3c  le  foleil  à fon  cré  ne  verfoic 
^ plus  fur  la  terre  que  de  pâlies  ombres  ; toute  la 
fience  humaine  confifte  à favoir  qu’on  ne  fait 
Tme  IK  M 
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rien  , qu'on  ne  fe  connoît  pas  foi-même  j Dieu 
feul  pofiede  les  tréfors  de  la  fcience  & de  la  fa- 
geffe  , &.  n'a  laide  aux  hommes  qu’un  defir  in- 
quiet d’apprendre  ce  qu’ils  ignorent.  le  n’oierois 
dire  à quoi  l’écriture  compare  nos  plus- grandes 
vertus  s lorfqu’elle  les  oppofe  à la  pureté  & à la 
fainteté  infinie  de  Dieu. 

Dans  les  créatures  les  qualitez  louables  font 
accompagnées  de  tant  de  méchantes  qualitez 
qu’elles  nous  rebuttent  d!un  côté,tancHs  qu’elles, 
nous  attirent  de  l’autre , en  forte  qu’il  eft  mal-ai- 
fé  qu’elles  excitent  en  nous  une  forte  & confian- 
te paflion.  Te!  qui  a de  quoi  plaire  aux  yeux  dé- 
goûte l’ci prit,  le  folide  manque  où  il  y a du  bril- 
lant , le  favant  n’a  ni  vertu  ni  conduite,  le  pru- 
dent efi  intere  fié,  le  vertueux  n’a  pas  d’éducation, 
le  bon  ami  fe  rend  incommode  j l’un  manque  de 
zele  , 6c  l'autre  de  bonne  volonté.  Dieu  feul  eft 
fouverainement  paifaituout  eft  en  lui  égallement 
aimable,  il  fe  fait  en  lui  un.  admirable  concert 
des  qualitez  les  plus-oppofées,  tout  y eft  dans  un 
temperamment  égallement  éloigné  des  vicieufcs, 
par  quelque  endroit  qu’on  l'envifage  , le  cœur, 
Tefprit , le  fens  font  égallement  fatisfaits , il  eft 
impoffible  d’inventer  des  caractères  fi  beaux  , de 
fe  former  des  idées  fi  accomplies  qu'il  ne  les  fur- 
pafle  toutes  infiniment. 

Ce  qui  met  le  comble  à de  fi  grands  avanta- 
ges , c'eft  qu’il  les  poflede  conftamment  & qu’il 
les  poffedera  éternellement.  Les  btautez  crêtes 
font  journalières,  les  affaires  , les  maladies  trou- 
blent les  humeurs  les  plus-enjouées , les  plus- 
beaux  efprits  ne  brillent  pas  éternellement 
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il  y a des  tcms  où  il  fcmble  que  la  modération  &c 
la  vertu  abandonne  les  plus-vertueux.  Dans  Dieu 
tout  eft  confiant  tk  inaltérable,  il  n’eft  point  ne- 
Æeflaire  d'étudier  Tes  humeurs,  ni  de  choifir  fes 
bonnes  heures  , il  efl  toujours  égal  à foi-même, 
toujours  également  bon  à ceux  qui  l'aiment. 

Nous  avons  beau  faire, quelque  accompli  que 
foit  l'objet  où  nôtre  cœur  s'attachera  fur  la  terre, 
nôtre  amour  ne  nous  rendra  jamais  tout-à-fait 
heureux  , il  ne  nous  rendra  pas  meme  heureux 
pour  long-tems  , non poterit  Liber  finiri , nift  hoc 
(juifcjue  diligcit , ejttod  invito  non pojjit  auferri  , dit 
faint  AuguÜin.  L'amour  & la  douleur  ont  fait 
une  alliance  éternelle,  il  y aura  donc  toujours 
beaucoup  à louffrir  en  aimant  , jufqu'à  ce  que 
nous  aimions  ce  qu’on  ne  pourra  pas  nous  ôter. 
Mais  que  peut-il  y avoir  ici-bas , qui  ne  puifïè 
nous  être  enlevé  par  mille  manières  ? outre  que 
lage  ufe  le  corps  & l’efprit , que  la  mort  fepare 
l’un  d’avec  l’autre,  mille  accidens  peuvent  éloi- 
gner les  perfonnes  que  nous  aimons  , 6e  d’autres 
hommes  nous  les  peuvent  ravir  à nos  yeux,  en 
nous  rav i fiant  leur  amitié. 

Vous  fcul , ô mon  Dieu  ! vous  feu!  pouvez 
être  à moi  autant  de  rems  que  je  le  voudrai,  mil- 
les aventures  , nul  renverfement  d’affaires  , nulle 
puiflance  foit  au  ciel , foit  dans  les  enfers  ne  peut 
vous  enlever  à mon  amej  le  ne  puis  pas  m’aflcu- 
rer  de  vingt-quatre  heures  de  féjour  en  nul  en- 
droit de  la  terre,  je  ne  puis  me  promettre  un  mo- 
ment de  vie.  Mais  je  fai  bien  que  ni  l’exil  ni  la 
mort  ne  me  fauroit  feparer  de  vous  ; je  fri  que  je 
vous  trouverai  par  tout , que  par  tout  je  vous 
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trouverai  égaleimnt  bon  8c  aimable  , que  rien 
ne  peut  m’cmpéchcr  de  vivre  avec  vous,  de  mou- 
rir entre  vos  bras,  & d’entrer  par  la  mort  dans 
une  jouïffancc  encore  plus- pleine  & plus-douce 
de  vôtre  divine  préfcncc. 

Mais  quand  nous  aurions  eu  le  bon-heur  de 
trouver  tout  cela  dans  un  objet  crée  & fenfible, 
je  conviens  que  cét  objet  feroit  digne  de  nôtre 
amour, mais  tout  cela  n’empéchcroir  pas  que  nô- 
tre amour  ne  nous  rendit  mal- heureux  , comme 
nous  voïons  qu’il  arrive  à la  plupart  de  ceux  qui 
aiment.  Premièrement  je  doute  qu’une  créature  fi 
digne  de  nôtre  amour  ne  nous  jugeât  point  indi- 
gnes du  fieu  , au  lieu  que  le  Seigneur  bien-loin 
de  mépriftr  nôtre cœur,nous  prelfe  de  le  lui  don- 
ner & de  ne  le  donner  qu’à  lui.  Pauvre  enfant, 
pauvre  créature  qui  femblez  être  le  rebut  du 
inonde,  qui  n’étes  confiderable  ni  pat  vôtre  naif-  , 
fance  , ni  par  vos  biens , ni  par  vos  talens , vous 
qui  ne  trouvez  ni  appui,  ni  amitié  dans  les  hom- 
mes, qui  êtes  odieufe  à vos  plus-proches  parens, 
que  vôtre  pere  & vôtre  mere  femblent  defavouër 
f éc  traitter  en  inconnue,  ouï  vous  ferez  pour  Dieu 
un  objet  aimable,  vous  pouvez  afpirer  à fa  fa- 
veur , vous  trouverez  infailliblement  en  lui  un 
amant  zélé  & fidele. 

En  deufiéme  lieu.  Quand  les  perfonnes  que 
nous  aimons  auroient  pour  nous  tout  le  retour 
qu’on  peut  foûaiter , tout  nôtre  zele , toute  nô- 
tre fidelité , toutes  les  ardeurs’Ôe  les  emprefie- 
mens  de  nôtre  cœur  ne  peuvent  pas  nous  répon- 
dre un  moment  de  leur  confiance.  Il  ne  faut 
'qu'un  fuupçon  pour  détruire  dans  leur  efprit  tout 
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ce  cjue  nous  pouvons  y avoir  gagné  par  plufieurs 
années  d’une  amitié  trés-parfaittc,  nous  ne  pou- 
vons pas  lire  dans  l’ame  de  nos  amis,pour  y com- 
batre  leurs  défiances  & les  faux  jugcmens  qu’ils 
forment  de  nous,  &c  ils  ne  peuvent  non  plus  voir 
nos  cœurs  à découvert,  pour  fe  détromper  eux- 
mémes  &c  pour  nous  tenir  compte  de  nos  plus- 
tendres  fentimens,  mais  quelle  douceur  pour  une 
ame  qui  aime  fon  Dieu  , elle  eft  afleûrée  qu’il  eft 
témoin  de  fes  plus  fecretes  penfées , qu’il  con- 
noît  toute  l’ardeur  &r  toute  l’étendue  de  Ion 
amour,  qu’elle  ne  pouffe  pas  un  foupir  qui  n’aille 
jufqu'à  lui , & qu'elle  ne  fc  trompe  nullementi 
lorfqu’elle  juge  des  fentimens  que  fon  bien-aimé 
a pour  elle  , par  ceux  quelle  a elle- même  pour 
fon  bien-aime* 

Apres  cela  il  ne  nous  peut  relier  qu’un  fujec 
d'inquiétude,  faint  Jerome  dit  qu’il  faut  chercher 
long-tems  un  bon  ami , qu’on  le  trouve  difficile- 
ment , & qu’on  a bien  de  la  peine  à le  confervcr, 
amie  tu  ditt  qudritur>vix  invtnitur,  difficile  fervat  un 
Ce  Dieu  qui  voit  fi  bien  nôtre  cœur,  n’y  verra 
que  trop  fouvent  des  chofes  qu’il  feroit  à foùai- 
ter  qu’il  n’y  vit  point  , comme  il  mérite  d’être  ai- 
mé de  la  manière  du  monde  la  plus-parfaitte  , & 
qu’il  nous  fait  un  honneur  infini  en  nous  aimané 
il  eft  apparemment  d une  delicateffe  infinie  , & il 
eft  impoûible  qu’il  puilfe  fouffrir  nos  foiblciï’es 
& nos  lâcherez  , qu’il  ne  foit  point  rebuté  par  lèï 
infidelitez  continuelles  que  nous  ne  pouvons 
prefque  pas  éviter  de  commettre  à fon  fervice; 
Mais  non , Chrétiens  Auditeurs  , l’excellence  , lâ 
gtandeur  , la  faintetc  de  nôtre  , ne  le  rend 
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point  plus-impatient.  La  chofc  paroît  incroïa- 
ble  , mais  il  eft  vrai  toutes- fois  qu'on  en  a meil- 
leur compte  que  de  la  plus-chetive  créature. Non 
non  il  ne  faut  point  s'imaginer  qu’il  foit  capable 
de  rompre  avec  nous  pour  la  plus  légère  ingrati- 
tude , 3c  qu’il  ne  faille  que  peu  de  chofe  pour  le 
rebutter.il  fouffre  avec  une  bonté  incroïable  tou- 
tes les  miferes  de  ceux  qu’il  aime,  il  les  oublie,  il 
fait  femblant  de  ne  pas  les  appercevoir  -,  fa  com- 
paffion  va  jufqu'à  confolcr  lui-même  les  âmes  qui 
en  font  trop  affligées,  3c  à leur  reprocher  l’excez 
de  leur  douleur,qui  fernble  marquer  quelque  dé- 
fiance. Il  ne  veut  point  que  la  crainte  qu’on  a de 
lui  déplaire  aille  jufqu’à  nous  troubler  , jufqu’à 
nous  gêner  l’elprit.  Il  foûairc  qu’on  évite  les 
moindres  fautes  , mais  il  ne  veut  pas  qu’on  s'in- 
quiète même  des  grandes,  il  prétend  que  la  li- 
berté & la  paix  foit  le  partage  éternel  de  ceux 
qui  l’aiment  véritablement. 

Domine  Dem  vïrtutum  quis  fimilù  tibt  r O Sei- 
gneur Dieu  des  vertus  ,-qui  eft  femblable  à vous, 
pour  pouvoir  vous  difputer  l’amour  3c  le  cœur 
des  créatures  î on  dit  dans  le  monde  qu’on  ne 
peut  fe  paffer  d’aimer  & qu’il  faut  neceflàirement 
que  le  cœur  aïe  quelque  objet  qui  l'amufeq  Mais 
mon  Dieu  eft-il  quelque  chofe  qui  mérite  mieux 
que  vous  d’occuper  ce  cœur  qui  n’a  été  fait  que 
pour  vous  H el as  il  faut  fi  peu  de  chofe  pour 
nous  attirer,  un  petit  raïon  de  beauté,  un  peu  de 
douceur  , la  moindre  petite  qualité  d’efprit  ou 
du  corps, quoi-que  mélée  de  mille  défauts  énor- 
mes eft  capable  de  nous  enchanter  , de  nous  faire 
perdre  l’efprit.  On  aigrie  un  petit  enfant,  qui n’eif 
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encore  qu’un  arpas  de  boue  & d'humeurs  ma!- 
digérées  > bien  davantage  on  a de  la  tendreffp 
pour  des  chevaux , pour  des  chiens , pour  des 
chats  j pour  des  oifeaux  , jufqu’à  être  inconfoia- 
blc  quand  on  les  perd* 

Nous  donnons  notre  cœur,  nous  le  prodi- 
guons * nous  le  jettons  , pour  ainli  dire  , au  pre- 
mier venu.  Vous  feul , ô mon  Dieu  , ne  pouvez 
y avoir  départ!  vous,  dis  je, qui  feul  êtes  grand, 
bon  , fage  , fidele  , confiant , trés5faint , liberal, 
impeccable , qui  êtes  fans  défaut , qui  polîedez 
toutes  les  perfections  , qui  les  polfedez  toujours 
& pour  toujours.  Nos  cœurs  ont  tant  de  pente  à 
aimer,  on  aime  mieux  fouffrir  j languir  , le  fati- 
guer inutilement , être  dans'le  trouble,  dans  l'in- 
quietude,  perdre  la  joïe,  le  repos  , les  biens  i la 
confience  éc  l'honneur  que  de  n'aimer  rien  ; & 
nous  refufons  vôtre  amour  ô mon  divin  maître! 
cét  amour  li  doux , fi  pur,  fi  fatisfaifant , fi  glo- 
rieux , qui  porte  avec  loi  la  paix  & la  «tranquilli- 
té , qui  rend  heureux  tous  ceux  qu'il  enflamme. 

le  fai  que  la  raifon  qu'en  a coutume  d’appor- 
ter pourquoi  l'on  n'aime  pas  Dieu,c*eft  parce 
qu’on  ne  le  voit  pas.  Mais  c’eft  une  foible  raifort 
que  cellc-la, puis  que  tant  de  Saiuts  , tant  de 
Saintes  qui  n’ont  jamais  veu  Dieu  non  plus  que 
• nous  , n’ont  pas  Iailfé  de  l’aimer  avec  des  ardeurs 
incroïables  5 & qui  vivent  encore  à les  uns  dans 
des  langueurs , les  autres  dans  des  tranfports  que 
les  plus-violentes  pallions  n’ont  jamais  produits* 
Si  l’on  ne  pou  voit  aimer  que  ce  qu’on  voit,  com- 
ment eft-ce  qu’on  deviendtort  quelquefois  amou- 
reux de  i’efprit  de  certaines  perfonnes , donc  lé 
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vifage  difforme  & le  corps  contre.fait  ne  peut 
infpirer  que  de  l’a  ver  lion  & du  dégoût.  Com- 
bien de  fois  nous  fommes-nous  fenti  portez  à ai- 
mer des  inconnus  fur  le  fimple  récit  de  ce  qu'ils 
avoient  d’aimable,  ou  de  ce  qu’ils  avoient  fait, 
pour  nous  obliger  fans  nous  connoître.  Eh  quoi. 
Meilleurs  , on  le  fent  de  la  tendrelfe  pour  mi  ho- 
ncte  homme,  dont  l’hiftoire  ancienne  nous  fait 
une  peinture  avantageufe  , on  eft  touché  du  ca- 
ractère d’un  hjros  de  Roman,  jufqu’à  pleurer  fur 
fes  avantures  fabuleufes , 8c  nous  oferons  dire 
que  l’amour  11e  peut  entrer  que  par  les  yeux  , 8c 
qu’on  n’aime  point  ce  qu’on  ne  peut  voir  ? La 
feule  raifon  pourquoi  nous  n'aimons  pas  Dieu  , 
c’cft  parce  que  nous  rie  le  connoiHons  pas.  Mais 
comment  le  connoîtrions-nous  veû  que  nous  ne 
daignons  jamais  approcher  de  lui  par  la  considé- 
ration de  fes  perfections  infinies  î veû  que  nous 
fermons  l’oreille  à la  voix  de  toutes  les  créatures 
qui  nous  entretiennent  de  fa  grandeur , & qui 
nous  difent  que  c’eft  fa  main  qui  les  a formées, 
que  c’cft  fa  beauté  qui  les  pare^,  fa  fagelle  qui  les 
arrange  & qui  les  conduit  ,fa  bonté  qui  les  con- 
ferve  pour  nôtre  plaifir  ou  pour  nôtre  utilité. 
Oui  pourroit  s’empêcher  de  vous  afiner  , li  tous 
les  jours  on  prenoit  un  peu  de  tems  pour  vous 
étudier,  ô mon  Dieu,  & pour  voir  combien  vous 
êtes  aimable  J Si  du  moins  de  tems  en  tems  on 
faifoit  un  peu  de  réflexion  fur  cette  puiflance  in- 
finie qui  a tout  créé  de  rien,  & qui  fans  effort  en- 
tretient toutes  clmfes  dans  un  fi  bel  ordre  8c  dans 
une  fi  confiante  régularité, fur  cette  fage  provi- 
dence qui  s’étend  lur  tout  l’uniyMs  , qui  conduit 
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chaque  être  à Ta  fin  avec  tant  de  douceur  , que 
nul  accident  ne  peut  troubler  , qui  fait  faire  fer- 
vir  les  plus- grands  dércglemens  à fes  defleins  les 
plus- admirables,  qui  s’applique  aux  plus-petites 
créatures  , aux  plus- petits  foins  , qui  pourvoit  à 
tout  & qui  ne  s’embaralfe  de  rien  j fur  cette  libé- 
ralité qui  n’exclut  perfonne  de  fes  bicn-fais  non 
pas  même  vos  plus-mortels  ennemis.  Ce  ze-le  li 
defintereflé  qui  vous  donne  pour  nôtre  falut  les 
mêmes  empreifemens  que  fi  tout  vôtre  bon-heur 
dependoit  du  nôtre:  cette  patience  à fupporter 
l’ingratitude  & l'impiété  des  hommes  : cette 
prudente  douceur  dont  vous  vous  fervez  pour  les 
ramener  à leur  devoir  ; cette  facilité  à leur  par- 
donner après  de  fi  longs  égatemens  : cette  joïe 
que  vous  caufc  leur  ptnitence  , ces  récompenfes 
éternelles  que  vous  préparez  à vos  ferviteurs,  8c 
dont  vous  leur  donnez  dez  ici-bas  des  gages  ÔC 
des  avant- goûts , qui  fur pallênt  infiniment  tous 
leurs  fervices.  Entretenons-nous  quelquefois  de 
ces  penfées , Chrétiens  Auditeurs  , 8c  fi  nos 
coeurs  ne  font  plus- durs  que  le  bronze  & le  mar- 
bre,nous  donnerons  à nôtre  divin  maître  ce  cœur 
ingrat  que  nous  lui  devons  par  tant  de  titres. 
Quoi  qu'à  vous  dire  ma  penfée  , rien  ne  me  pa- 
roît  plus-aimable  en  Dieu  que  l'amour-méme 
dont  il  nous  a prévenus.  Il  cft  jufte  que  nous  l'ai- 
mions , quand  il  ne  feroit  pas  infiniment  aima- 
ble, parce  qu’il  nous  a aimé  infiniment.  C'clt  ma 
fécondé  pairie. 

De  toures  les  preuves  de  l’amour,  celle  à quoi 
les  hommes  ont  coutume  d être  plus  fcnfiblts  ce 
font  les  bien* faits,  foit  parce  que  rien  ne  marque 
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mieux  la  grandeur  de  la  paffion  de  celui  qui  ai- 
me j foie  parce  que  rien  ne  plaît  tant  à nôtre  hu- 
meur naturellement  interelle'e  qu’un  amour  qui 
nous  cft  utile*  C’eft  aufli  par  là  que  Dieu  a tâché 
de  nous  engager  à l’aimer. Il  nous  a prévenus  par 
mille  bienfaits  dont  le  moins  confiderable  méri- 
te toutes  nos  reconnoiflancesi 

A force  d’entendre  parler  de  la  création  ôc  de 
la  confervation  nous  nous  fomrnes  accoutumez 
à ces  mots  & aux  chofcs  qu’ils  lignifient  , de- 
forte  que  nous  n’en  fomrnes  prefque  plus  tou* 
chez  , mais  fi  nous  voulions  un  peu  approfondir 
ces  deux  bien-faits  importans  nous  y trouverions 
deux  grands  motifs  d’amour  & de  gratitude.  Il 
me  fufïit  de  dire  que  c’eft  Dieu  qui  vous  a créé 
de  rienj&  qui  de  ton  plein  gré  vous  a fait  tel  que 
vous  êtes.  Il  pouvoit  vous  lai  (Ter  dans  lenéantj 
il  pouvoit  vous  former  fans  efprit  & fans  con- 
duite , vous  donner  une  nai fiance  obfcure , un 
corps  infirme  & horrible  à voir  , cependant  il 
vous  a donné  du  bon  fep.s  & du  naturel , il  vous 
a fait  fain  & robufte  , il  vous  a fait  naître  dans 
un  palais  , dans  une  maifon  où  vous  avez  toutes 
chofes  en  abondance  ,&  où  mille  perfonnes  fe 
font  d’abor  prêfentées  pour  vous  fervir.  Tous  ces 
dons  qui  vous  pUifent  tant  en  vous-même  &c  par 
où  vous  plaifez  encore  aux  autres,  c’eft  .de  fa 
main  que  vous  les  avez  receù  , fi  vous  étiez  né 
ou  aveugle , on  muet , ou  fourd,  ou  avec  quelque 
autre  défaut  horrible  au  vifage,  ou  dans  la  taille, 
fi  vous  aviez  perdu  un  bras  ou  une  jambe  par 
quelque  accident , fi  une  maladie  vous  avoit  en- 
tièrement gafté  le  tint , que  ne  donneriez-vous 
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point  pour  reparer  ces  défauts , & fi  un  homme 
vous  avoit  rendu  ou  la  veiië  ou  la  parole,  qu’il 
euft  redrefte  vôtre  corps,  qtfil  vous  euft  rendu 
beau  de  laid  & de  difforme  qu<^  vous  fericz,quelle 
obligation  ne  croiriez-vous  pas  lui  avoir,  & que 
ne  feriez-vous  pas  pour  la  reconnoître  ? 

Eh  Meilleurs , penfons  un  peu  que  c’eft  nôtre 
Dieu  de  qui  nous  tenons  ces  yeux  qui  nous  font 
fi  chers , cette  langue  qui  nous  1ère  à tant  d’ufa- 
ges,ces  oreilles,  ccs  bras,  & toutes  les  autres  par- 
ties qui  compofent  & qui  embelliflent  le  corps  j 
fongeons  qu’il  n'a  pas  ainfi  pourveû  tout  le  mon- 
de, & quelle  peine  ce  feroit  pour  nous  d’être  di- 
ftinguez  par  quelque  défaut  vifible  & confidera- 
ble.  Si  l’on  pouvoir  s’étendre  fur  tout , vous  ver- 
riez que  la  confervation  eft  quelque  chofe  enco- 
re de  plus-obligeant.  C’eft  par  elle  que  nous 
jouxlTons  des  prefens  du  Créateur  , s'il  celfoit  un 
moment  de  nous  foûtenir  , de  veiller  fur  nous, 
fur  tous  nos  membres  extérieurs  , fur  toutes  nos 
parties  interieures,tout  fe  dementiroit , tout  fon- 
droit,ou  tomberoit  dans  une  horrible  confufion, 
nous  perdrions  l’ufage  des  fens  & de  toutes  les 
faculcez  corporelles  & Ipirituelles  , nous  ne  joui- 
rions de  nulle  fanté,nous  ferions  accablez  de  ma- 
ladies, nous  ferions  privez  de  cette  vie  que  nous 
aimons  tant.  Un  Médecin  qui  par  fori  art  & fon 
aifiduité , par  des  remedes  fâcheux  & un  régime 
incommode  prolonge  à un  vieillard  déjà  caduc 
line  vie  malheureufe&  languiffante,ce  Médecin, 
dis- je,  non-feulement  eft  récompenfé  , mais  en- 
core on  l’aime  ,on  l’honore  , on  le  regarde  com^ 
me  une  divinité,  ôc  nous  ne  favons  point  de  gré 
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à nôtte Dieu,  qui  nous  conferve  une  vie  doucé 
& agréable,  8c  une  (ante  qui  nous  rend  capables 
de  toutes  les  fondions  5 c de  tous  les  plaifirs  dé 
la  vie? 

Ce  n’eft  pas  encore  tout*  jettez  s’il  vous  plaîr^ 
une  coup  d’œil  fur  tout  l’univers  , voïez  le  ciel* 
l’air,  la  terre , coûtes  les  eaux  qui  l’arrofent , tous 
les  arbres  qui  la  couvrent, tous  les  animaux  donc 
elle  eft  peuplée.Tout  cela  eft  à vous  8c  c’eft  Dieu 
qui  l'a  fait  pour  l'amour  de  vous. Le  Seigneur  eiî 
dans  toutes  ces  chofes  , il  fe  donne  lui-même  à 
Vous  en  toutes  chofes.  Et  non-feulement  il  eft  en 
elles,  mais  il  y agit  fans  cefle  pour  votre  fervice. 
C'eft  Dieu,  ouï  c’eft  Dieu  lui-même  qui  vous 
éclaire  dans  le  foleil , qui  vous  échauffe  dans  le 
feu  , qui  vous  rafraîchit  dans  l’air  8c  dans  l’eau, 
qui  vous  réjouît  dans  les  odeurs  , qui  vous  en- 
chante dans  les  fons,  qui  vous  pique  dans  les  ra- 
goûts , qui  vous  nourrit  dans  les  viandes  , qui 
vous  charme  dans  les  couleurs , qui  vous  ferc 
dans  tout  ce  qui  vous  eft  utile , & qui  'vous  ferc 
par  amour  & avec  deffein  de  vous  plaire.Ce  n’eft 
point  une  illufion  , ni  Amplement  une  penfée  dé 
Contemplatif,  c’eft  une  vérité  naturelle  qu’on  dé“ 
Couvre  fans  autres  lumières  que  celles  de  la  rai- 
fûn.  Mon  Dieu  Ci  je  me  refTouvenois  quelquefois 
que  vous  êtes  éternellement  au  tour  de  moi,non- 
feulement  occupé  à me  conferver  la  vie  , mais 
encore  appliqué , empreffé  , pour  le  dire  ainfi  , à 
conferver  tout  ce  qui  m’environne , tout  ce  qui 
me  peut  être  ou  utile  ou  agréable , & à me  fervir 
Vous-même  en  toutes  chofes  & à toutes  chofes.- 
Quel  motif  d’amour  ne  trouverois-je  pas  dans 
cette  conftderation  ? . 
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Que  dirai- je  donc  du  miftére  de  la  Rédemption 
5c  de  la  fantification  de  nos  âmes  , du  bon-heur 
qu’il  nous  prépare  dans  le  ciel,  & de  ce  qu’il  fait 
ici  bas  pour  nous  y conduire  ? Le  Créateur  des 
hommes  s’abbaiflè  jufqu’à  fc  rendre  femblable 
aux  hommes , il  prend  une  chair , un  corps  pour 
vivre  avec  eux,  pour  fouffrir  comme  eux  & pour 
eux.  Un  Dieu  veut  naître  dans  une  étable  , vivre 
dans  une  boutique  , 5c  mourir  fur  une  croix 
pour  fauver  des  miferables  5c  pour  leur  donner 
des  marques  de  fon  amour.  Le  même  Dieu  re- 
vient encore  tous  les  jours  couvert  des  efpcces  du 
pain  , pour  s’unir  plus  intimement  à fa  créature, 
pour  lui  fervir  de  viande  delicieufe,&  pour  pren- 
dre lui-même  en  elle  fes  plus-grandes  délices , 
Meilleurs  , je  laide  cela  à vos  méditations.  L'é- 
loquence n’a  rien  à y ajouter  , ce  font- là  de  ces 
fujets  qui  confondent  toutes  les  réglés  de  la 
Rétorique,  5c  qui  effacent  toutes  ces  couleurs. 

le  ne  dois  pourtant  pas  omettre  deux  ou  trois 
confidcrations  qui  me  paroilTent  fort  propres 
pour  exciter  nôtre  gratitude.  La  première  c’cft 
que  quelques  grandes  , quelques  ineffables  que 
foient  les  chofes  que  le  Seigneur  a faittes  pour 
nôtre  falut , l’amour  qui  l’a  porté  à faire  toutes 
ces  chofes  eft  encore  plus-grand  que  les  chofes- 
mêmes , parce  qu'il  eft  infini  j c’eft  le  même 
amour  dont  il  s’aime  5c  dont  il  s’aimera  lui-mê- 
me éternellement , dc-forte  que  faittes  tout  ce 
qui  eft  en  vôtre  pouvoir,  aimez  Dieu  de  tout  vô- 
tre coeur , de  toutes  vos  forces  , vous  ne  pourrez 
jamais  reconnoître  l'amour  qu’il  vous  a porté,  il 
Vous  a aimé  d’un  amour  divin  & infini , & Vous 
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ferez  toô  jours  borné  dans  vôtre  reconnoirtance- 

Quand  meme  nous  pourrions  aimer  Dieu  au- 
tant que  uous  en  fommes  aimez  , nôtre  gra- 
titude n’égalleroit  pas  pour  cela  les  obligations 
que  nous  lui  avons.car  enfin  nous  ne  l’aimerions 
qu’autant  qu’il  mérite,  nous  aimerions  infini- 
ment un  Dieu  qui  eft  infiniment  aimable,  ail1  lieu 
qu’en  m’aimant  il  s’eft  attaché  à une  créature  in- 
digjie  de fon  amour  , à une  créature  vile, impar- 
faite, fujette  à mille  foiblclîès  , à mille  vices  , 
odieufe,  infupportable  au  refte  des  créatures , & 
qui  a fouvent  aflfez  de  peine  à fe  fouffrir  elle- 
même. 

Je  parte  plus-avant  & je  dis  que  quand  nous 
ferions  auffi  parfaits  que  Dieu  même  & que  nô- 
tre amour  feroit  infini  comme  le  fien  , il  auroit 
encore  fur  nous  cét  avantage  qu'il  nous  a aimé  le 
premier, & par  confequent  il  nous  a fait  une  grâ- 
ce , au  lieu  qu’en  ufant  de  retour  nous  lui  ferions 
tout  au  plus  juftice.  Ce  qui  fignale  extrêmement 
fa  charité  en  ce  point , c’eft  dit  faint  Paul , qu  il 
nous  a aimé  non- feulement  avant  qu’il  euft  nul 
fujet  de  uous  aimer , mais  encore  dans  le  tems 
qu’il  avoit  le  plus  de  fujet  de  nous  haïr , dans  le 
tems  que  nous  l’offencions  , que  nous  abufions 
de  tous  fes  bien-faits  , dans  le  tems  que  nous  le 
rebuttions  davantage,  & que  nous  n’avions  que 
dû  mépris  pour  fon  amour.  Dilexit  autern  non 
exifientes  , dit  le  dévot  faint  Bernard , fed  & refi - 
fientes,  il  nous  a aimé  malgré-nous,  il  nous  a fait 
des  grâces  que  nous  ne  voulions  pas  recevoir  , 
aufquelles  nous  nous  oppofions  de  toutes  nos 
forces.C'eft  fur  tout  à vous  ames  penitentes  qu’il 
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a témoigné  cet  arnqur  ineompréenfiblé.  Ouï 
dans  le  tcms  que  vous  lui  difiez,  mon  Dieu,  je 
n’ai  que  faire  de  vos  avis  , ni  de  vos  inipirations, 
c’eft  en  vain  que  vous  voulez  me  lauvtr  en  dépit 
de  moi , je  renonce  à vôtre  Paradis  & à mon  îa_ 
lut. Ec  moi  difoit-il  en  même-tems  , je  ne  puis 
confentir  à ton  mai- heur  , je  me  rendrai  fi  con- 
fiant auprès  de  toi  que  tu  céderas  du  moins  à 
mon  importunité,  il  faut  que  je  te  rende  heureu- 
fe  de  gré  ou  de  force.  le  fuis  refolu  à vivre  jus- 
qu'au bout  dans  mon  peché,&  moi  plutôt  que  de 
t’y  lailïcr  mourir , je  fuis  refolu  de  te  pourfuivre 
jufqu'au  bout  ; pourquoi  m’avez-vous  donné  la 
liberté  , fi  vous  ne  m'en  voulez  pas  laifier  un  li- 
bre ufage  ? Mais' pourquoi  aurois-je  donné  ma 
vie  & mon  fang  pour  toi  , fi  tu  ne  laiffois  pas  de 
périr  éternellement.  Ditexit  autern  non  exijtentes, 
fed  & refiji  entes. 

Meffiturs  , on  dit  que  ceux  qui  portèrent  les  . 
premiers  les  lumières  de  l'Evangile  aux  extrémi- 
tez  de  l’Orient,  aïant  commencé  d’expliquer  pu- 
bliquement les  miftéres  de  nôtre  foi  & fur  tout 
celui  de  l’Incarnation  & de  la  mort  du  Fils  de 
Dieu  , ces  ( pauvres  Barbares  tout  furpris  d’une 
charité  fi  prodigieufe,  fi  oppofée  à l'orgucïl  & à 
ladureté  de  leurs  divinitez  infernales,  ne  pou- 
voient  s’empêcher  de  s’écrier  , ô le  grand  Dieu  ! 
le  bon  Dieu  que  celui  qu’adorent  les  Chrétiens! 
qu'il  eft  tendre  , qu’il  eft  bien-faifant , qu’il  eft 
aimable  ! Mais  qu’auroient  dit  ces  Infidèles, fi  on 
leur  avoit  fait  entendre  que  ce  Dieu  fi  aimable 
que  les  Chrétiens  adorent,  n’eft  point  aimé  des 
Chrétiens.  Quel  feroit  leur  étonnement  fi  enco- 
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ne  aujourd’hui  on  leur  alloit  dire. 

Ouï,  les  Chrétiens  ont  le  plus- grand  , le  plus- 
puilîant,  le  plus-fage  , le  plus  jufte,leplus  libe- 
ral de  tous  les  Dieux,  ôc  cependant  ils  ne  l'ai- 
ment point,  C’eft  lui  qui  les  a tiré  du  néant,  qui 
leur  a donné  tous  les  biens  dont  ils  joui dent, qui 
prend  foin  de  les  conferver  eux-mêmes  8c  de  leur 
çonfetver  tous  fes  bien-faits  , il  ne  les  perd  pas 
un  moment  de  veûë  , il  ne  fait  rien  que  pour 
leur  utilité  , & il  leur  rend  immédiatement  tou- 
tes fortes  de  fervices  , avec  un  cœur  plein  d'un 
zele  & d’un  amour  infini  i Et  cependant  ces  in- 
grats ne  l’aiment  point.  Il  s’eft  chargé  lui- même 
de  leurs  pechez  , il  a bien  voulu  porter  la  peine 
qui  leur  étoit  deûë  , 8e  tous  les  jours  encore  il 
fouffre  avec  patience  leurs  rebellions  & leurs  ou- 
trages, il  leur  pardonne,  il  eft  le  premier  à les 
rechercher  , à leur  offrir  fon  amitié  j il  n a que 
faire  d'eux , & néanmoins  il  eft  inconfolable 
quand  ils  les  perd , il  ne  fe  comprend  pas  de  joie, 
quand  il  les  recouvre  > en  un  mot  il  les  aime  au 
de-là  de  tout  ce  qu’on  en  peut  dire , & toutefois 
il  ne  peut  en  être  aimé. 

A quels  peuples  fi  fauvages , fi  depourveûs 
d'humanité  , pourroit-on  tenir  ce  difeours  , qui 
ne  nous  regardaient  pas  nous- mêmes  comme  les 
plus-durs  8c  les  plus-inhumains  de  tous  les  peu- 
ples ? Que  diroient-ils  quand  ils  appreridroienç 
que  pour  nous  engager  à cét  amour  on  a été  con- 
traint de  nous  le  commander,  fous  peine  de  mort 
& d’une  éternité  de  fuppliçes,  8c  que  cela-même 
n'a  peu  fléchir  nôtre  dureté  î ne  s’écrieroicnt-ils 
pas , ô Ames  mortes  8c  infenfibles  > fous  quel 

climat. 
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climat,  fous  quel  ciel  de  fer  & de  bronze  , fur 
quelle  terre  barbare  & maudite  habitent  ces 
hommes  fans  cœur , ces  hommes  de  marbre  & 
de  glace } Seigneur  nous  fommes  trés-dignes  de 
tous  ces  reproches  j mais  h vous  n’amolifl'ez  nos 
cœurs  par  vôtre  grâce,  nous  y ferons  auffi  infen- 
fibles  qu’à  tous  vos  bien-faits.  Da  quod  jubés , & 
jubé  quod  vis.  Il  faut  que  vous  nous  donniez 
vous-même  avec  bonté  cet  amour  que  vous  exi- 
gez de  nous  avec  tant  de  juftice.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  faire  de  nôtre  part , c’eft  de  penfer 
fouvent  combien  vous  méritez  d’être  aimé,  com- 
bien vous  nous  avez  aimé  malgré  nôtre  peu  de 
mérite , c’eft  de  vous  demander  fouvent  ce  que 
vous  nous  avez  commandé,  afin  que  l’aïant  ob» 
tenu  de  vôtre  mifericorde  infinie  , nous  com- 
mencions au  plutôt  à faire  ici-bas  ce  que  nous 
devons  continuer  durant  l’éternité  bien*heurcu« 
fe.  Amen, 
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SERMON  LXXIII. 


DE  L' HUMILITE' 

Chrétienne. 


Miferunt  Judæi  ab  Hierofolymis  Sacer- 
doces & Levitas  ad  Ioannem , ut  inter- 

rogarent  eum  j Tuquises? 

» 

J,es  Juifs  de  Jerufalem  erivoïerent  des  Prê- 
tres & des  Levites  a Saint  Iean , four 
lui  faire  cette  demande  5 gui  êtes  vous  ? 
S-  Jean,  c.  1* 


fous  les  Chrétiens  ont  un  fitjet  continuel  de  s’anéan- 
tir  devant  Dieu  dans  leurs  cheùtes  pajfées  ; le  pé- 
ril oit  ils  font  de  retomber  les  doit  humilier.  Pat 
péché  , je  puis  pecher  font  deux  confiderations  qui 
doivent  étouffer  l'orgueil. 


E tous  les  vices  de  l'homme  > le  plu$r 
t&âM  naturel , celui  dont  il  eft  plus-difficile  de 
nous  guérir,  c'cft  l'orgueil.  Les  précautions  que 
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Dieu  a prifes  pour  nous  en  défendre  , ont  toutes 
été  prifes  inutilement.  La  boue  de  nôtre  naifi- 
fance,  la  corruption  du  fcpulchre,  la  refiemblan- 
ce  prefqu’entiére  que  nous  avons  avec  les  plus- 
fales  animaux  , nos  paffions , nos  foiblcfiès  , nos 
erreurs  , nôtre  ignorance,  tout  cela  ne  peut  nous 
humilier,  nous  fommes  mortels,  terre ftres,  aveu- 
gles, impuifiants,  variables, nous  ne  fommes  rien 
de  nôtre  fond  , & nous  ne  laiiïons  pas  d’étre  or- 
gueilleux. Mon  Dieu  , qui  eft-ce  qui  pourra 
donc  nous  guérir  d’un  mal  fi  opiniâtre  ? Com- 
ment pourrons-nous  aquerir  cette  humilité  fi 
importante,!!  nécefiaire  à tous  les  Chrétien  s, fans 
quoi  il  ne  peut  y avoir  ni  fainteté  , ni  dévotion, 
fans  quoi  il  n’y  a pas  même  de  falut  pour  nous  î 
le  ne  fai , fî  je  me  trompe,  mais  il  me  femble 
qu’un  moïen  fort  efficace  pour  nous  infpirer  cet- 
te vertu  , ce-feroitde  nous  faire  fouvcnt  la  meme 
demande , que  l’on  fait  aujourd'hui  à Saint  Iean- 
Baptifte , &c  qui  lui  donne  occafion  de  pratiquer 
des  aéfces  d’une  humilité  fi  profonde.  Tu  qui*  es  ? 
Qui  êtes-vous?  Souffrez  que  je  vous  le  demande 
aujourd’hui,  Chrétiens  Auditeurs,  & que  je  vous 
oblige  ^ rentrer  un  peu  en  vous-mêmes,  pour  fa- 
voir  ce  que  vous  avez  à me  répondre. 

Ce  fujet  qui  nous  eft  fi  utile  en  tour  rems  , me 
paroîc  encore  plus-propre  pour  ce  tems  où  nous 
fommes.  Nous  fongeons  tous  à nous  préparer  à 
la  nai fiance  du  Rédempteur , à cette  grande  Fête 
où  le  Ciel  a coutume  de  verfer  de  fi  grandes  gra- 
ccs,fur  les  âmes  qu’il  trouve  difpofées  à les  rece- 
voir. I’cfpere  que  tous  ceux  qui  font  ici , s’y  diC. 
poferont  cette  femaine  , en  multipliant  leurs k 
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prières  & leurs  aumônes  , en  faifant  avec  une 
grande  exaéfcitude  le  jeûne  des  Quatre-tems  , en 
contemplant  dans  une  plus- grande  retraite  , les 
admirables  fentimens  de  Marie  enceinte  de 
Jésus-Christ,  & de  Jésus  enfermé  dans  le 
chafte  fein  de  Marie.  Mais  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  la  difpofition  que  les  Prophètes,  que  le 
Précurfeur  de  Ibsus-Cu^ist,  que  l’E- 
glife  elle- même  nous  recommande  davantage, 
c’eft  l'humilité.  C’eft  à cette  vertu  qu’eft  promi- 
fe  la  plénitude  des  benediétions  , que  Ie sus- 
Chris  t nous  doit  apporter  en  naiflant  : Ornnk 
valiis  implebittir  : Toute  vallée,  c’eft-à-dire,  tou- 
te ame  humble  ôc  pénétrée  de  la  connoiffance 
d’elle-même  ôc  de  fon  néant , fera  remplie  ôc 
comblée  de  faveurs  celeftes.  Addrdfons-nous  à 
Marie  , qui  a été  fi  humble  dans  la  plus  haute 
élévation, & qui  par  fon  humilité  mérita  de  con- 
cevoir le  divin  Enfant , dont  nous,  attendons  1^ 
nai  fiance.  Avec  Maria. 

Quand  je  vous  demande  qui  vous  êtes  , Ame 
Chrétienne , Th  quis  es  l je  ne  defire  point  favoir 
ni  quels  font  vos  revenus  , ni  quel  rang  vous  te- 
nez à la  Cour,  ni  quel  emploi  vous  avez  dans  le 
Roïaume , vos  richefics,  vos  charges,  vos  qualir 
tez  font  à vous , mais  elles  ne  font  pas  vous- 
même  j je  ne  prétens  pas  non  plus  m’informer 
de  vôtre  noblefie  , ce  feroit  pour  connoître  vos 
peres  & vos  aïeuls  mais  non  pas  vous,  qui  pou- 
vez avoir  corrompu  leur  fang  ôc  dégénéré  de 
leur  vertu  : Et  non- feulement  je  ne  veux  exami- 
ner que  ce  que  vous  êtes  vous-même  , mais  en- 
core que  ce  que  vous  êtes  par  vous-même.  le  fai 
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que  Dieu  vous  a fait  raifonnable  en  vous  créant* 
& que  par  la  rédemption  le  Fils  de  Dieu  vous  a 
fait  Chrétien  , fi  vous  êtes  charitable  , pariant* 
plein  de  foi  & d'amour  pour  Dieu  , ce  font  des 
dons  furnaturcls  que  vous  tenez  du  Saint  Efpriti 
Pour  les  taleiis  naturels  comme  la  force,  la  beau- 
té du  corps  * la  vivacité*  & la  délicatefie  de  l ef- 
prit,fi  vousaviez  peu  vous  donner  ces  avantages* 
vous  pourriez  fans  doute  vous  les  confervcr* 
Vous  avez  reçeû  tout  cela  dans  le  fein  de  vôtre 
mere  * & vôtre  mere  elle-même  ne  fait  comment 
tous  ces  biens  vous  font  venus» 

U eft  vrai,  me  direz-vous,  je  ne  fuis  que  çehdre 
& poufIiere,c’eft  tout  ce  que  je  me  puis  attribuer* 
mais  cette  cendre  même  & cette  poufliere  dont' 
Vous  êtes  compofc,  ne  l’a  devez-vous  pas  à celui 
qui  l’a  tirée  du  néant  ? Faittes-moi  voir  quelque 
chofe  en  vous , quelque  qualité  qüe  vous  n’ayez 
reçeûé  de  perfonne*  qui  ne  foit  point  empruntée* 
qui  vous  appartienne  véritablement , il  n'y  en  a 
point  d’autre  en  nous  , Chrétienne  Compagnie* 
que  la  qualité  de  pécheur.  G’eft  pourquoi  quand 
on  nous  demande  ce  que  nous  fommes  , Tu  quis 
es  r Qui  êtes- vous  en  vous-même  & de  vous- 
même  ? le  fuis  pecheur  , c’c-ft  tout  ce  que  nous 
pouvons  répondre  , & c’eft  ce  que  nous  pouvons 
tous  répondre.  Il  eft  peu  de  Saints  qui  n’aient 
péché,  il  n'en  eft  aucun  qui  ne  foit  capable  de  pé- 
cher, il  n’en  faut  pas  davantage  pour  porter  avec 
juftice  le  hom  de  pecheur , & par-confequent 
pour  avoir  un  fujet  continuel  de  nous  ahéantir 
devant  Dieu.  le  m’en  vais  tâcher  d’éclaircir  cet*- 
le  vérité  dans  les  deux  parties  de  cét  entretiefi, 
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Je  montrerai  dans  la  premiére,combien  lescheu-* 
tes  pafl'ées  nous  doivent  caufer  de  confufion  : 
Dans  la  deuxieme,  combien  nous  devons  être  hu- 
miliez par  la  veûë  du  péril  où  nous  Tommes  de 
rétomber.  l’ai  péché  , je  puis  pecher  , voila  deux 
confiderations  qui  doivent  étouffer  l'orgueil  dans 
une  ame  qui  n'a  pas  perdu  toute  raifon  , & à qui 
il  refte  un  peu  de  Chriftianilme.  C'cft  tout  le  fu- 
jet  de  ce  DiTcours. 

Comme  l’humilité  eft  une  vertu  de  la  Philofo- 
phie  Chrétienne , que  la  morale  des  Païens  avoit 
ignorée,  il  Temble  que  les  Saints  Peres  aïent  pris 
un  foin  tout  particulier  de  nous  en  découvrir  la 
nature  & tous  les  effets.  Saint  Anfelme  dit,  qu’il 
y a fept  degrez  d’humilité  ; Saint  Benoît  en  rap- 
porte huit,  & Saint  Grégoire  le  Grand  en  comte 
jufqu’à  douze  ; mais  pour  ne  dire  ici  que  ce  qui 
nous  eft  précifcment  néceffaire  pour  nôtre  fujetj 
il  eft  certain  que  l’humilité  dont  nous  parlons, 
ne confifte  pas  Amplement  à nous  connoître, 
mais  à une  certaine  confufion  , à une  certaine 
horreur  qu’on  a de  foi  en  fuitte  de  cette  connoif- 
fance.  * 

Lors  que  je  me  confidere  avec  un  peu  d’atten- 
tion, je  trouve  en  moi  quelque  chofe  d’honteux, 
& dont  j’ai  Tu  jet  de  rougir , j’en  conçois  du  mé- 
pris & de  la  haine  pour  moi- même,  ôc  je  recon- 
nois  que  je  fuis  digne  d’être  méprifé  & d’être 
haï  de  tout  le  monde  ,c’eft-pourquoi  je  me  cache 
le  plus  que  je  puis , je  ne  marche  plus  que  la  tefte 
& les  yeux  baillez  , je  n’ofe  prefque  ouvrir  la 
bouche  pour  dire  mon  fentiment , fi  Ton  me  ca- 
lomnie,fi  Ton  me  mai-ttaitte,  je  fouffre  en  fijencc 
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.tous  ces  outrages  , parce  que  je  crois  ies  avoir 
très- bien  méritez. 

C'eft  l’image  que  Jésus -Ch  Ri  st  nous  a lui- 
méme  tracée  de  l’humilité  dans  la  perfonne  dit 
Publicain.  il  nous  repréfente  ce  pécheur  au  plus- 
bas  du  Temple  de  Ierufalem  , quin’ofeni  s’ap- 
procher de  1 autel  , ni  même  regarder  le  ciel.  Un 
Phariuen  orgue  illeux  l’envifage  avec  dédain  , le 
met  au  nombre  des  lcelerats  & des  voleurs  , & 
bicn-loin  de  s’en  offencer  & de  s'en  plaindre  , il 
convient  qu’il  cft  en  effet  un  grand  pecheur  , &c 
demande  grâce  en  frappant  fa  poitrine,  & fe  pro- 
fternant  contre  terre.  Et  Publtcanm  à longe  ftansi 
tiolebat  nec  oculos  ad  coclum  levare , fed  percutiebat 
pettus  fwm  * dicens  Deits  propttitts  ejto  mihi  pecca - 
tort.  O fainte  humilité  , belle  & toute  puillàntc 
Vertu  qui  defarme  Dieu  , qui  te  fais  aimer  & des 
Anges  & des  hommes»  qui  efface  les  pechez,qui 
hous  tire  de  tous  les  périls  , qui  repaie  i qui  réta- 
blis toutes  chofes  avec  tant  de  facilité,  qui  don- 
ne aux  autres  vertus  uu  luftre  & un  éclat  fi  par- 
ticulier , qui  fais  Part  de  relever  nos  propres  dé- 
fauts & nos  plus-  grandes  miferes , & de  nous  eri 
faire  un  plus-grand  mérite  * comment  éft-ce 
que  nous  pouvons  t’aquerir  & teconfcrver  éter- 
nellement ? Cela  ne  doit  être  nullement  difficile 
à quiconque  a commis  un  péché  mortel  ; Et  qui 
eft  affiez  heureux  pour  n’en  avoir  jamais  commis* 
Ou  pour  n’en  avoir  commis  qu'un  fcül  ? 

En  péchant , Chrétiens  Auditeurs , nous  avons 
fait  l’action  la  plus-honteufe,  c’eft-à-dire  la  plus- 
oppofée  à toute  juftice  , à toute  droite  raifon  , à 
toute' forte  de  bien*féance  , & par-confequent  1» 
- N iiij 
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plus-humiliante  qu’il  eft  poffible  d’imaginer.  J’ai 
ofFencé  Dieu  ; fa  Grandeur,fa  Ma  jefté  infinie  dé- 
voie me  tenir  dans  le  refpeCt,jfi  j’avois  été  raifon- 
nable  , fa  bonté  , fon  excellence,  fes  divines  per- 
fections m’auroient  fans  doute  forcé  à l'aimer,!» 
j’avois  eû  quelque  fentiment  humain  » Peut-on 
porter  plus-loin  la  brutalité  , que  d'outrager  un 
bon  Maître  , de  qui  on  n’a  jamais  rcçeû  que  du 
bien  , & qui  eft  le  feul  de  qui  l'on  peut  attendre 
fa  fortune  pour  le  tems  , pour  l’éternité  i Mef- 
fîeurs  , de  quelque  biais  qu’on  envifage  l’offence 
de  Dieu  , il  eft  impoffible  d’y  trouver  quelque 
chofe  qui  l’a  juftifie,  qui  en  couvre  , ou  qui  en 
diminue  la  honte,  "foutes  les  véritables  lumières 
foit  naturelles  , foit  furnaturelles  , ne  pouvant 
fervir  qu’à  la  mettre  dans  un  plus. grand  jour. 

le  dis  bien  davantage  , tout  ce  qu’il  y a de 
honteux  dans  les  chofes  dont  nous  rougiflons 
naturellement , tout  ce  que  l’honneur , le  bon 
fens  , la  vertu  morale  condanne  dans  les  aûions 
les  plus-ridicules  & les  plus- noires  , tout  cela  eft 
ramafTé  dans  un  feul  péché  mortel.  le  ne  parle 
point  ici  de  la  laideur,  de  la  pauvreté  , de  l'obf- 
curité  de  la  naiftance  , de  certaines  maladies  qui 
ne  font  pas  néanmoins  des  fruits  du  defordre.  le 
fai  rougir  de  toutes  ces  chofes , mais  cette  honte 
n’eft  pas  naturelle  , elle  eft  un  effet  de  la  corru- 
ption de  nôtre  efprit , qui  abufe  de  tous  les  tnou- 
yemens  de  la  nature,  qui  en  confond  l'ufage  , ou  I 
qm  s’aveugle  lui-même  à l’égar  de  la  gloire  & de 
l’infamie.  Les  véritables  fu  jets  de  confufion  font 
certaines  aCtions  qui  mettent  au  jour  nôtre  im- 
prudence, nôtre  lâcheté*  nôtre  perfidie, qui  mar- 


Google 


De  l'humilité  Chrétienne.  lot 
quent  de  l'emportement,  de  l’in  gratitude,  de  l’in- 
juftice,  8c  de  l'impiété.  Un  Miniftre  expérimenté 
dans  les  affaires , qui  s’eft  endormi  dans  une  oc- 
casion où  il  s’agifïoit  de  tout,  qui  a pris  le  chan- 
ge, qui  a donné  fortement  dans  le  panneau  qu'ort 
lui  a tendu  ; Cét  homme  , dis  je  , n'ofeplus  pa- 
roître  , il  s'imagine  que  tout  le  monde  lui  répro- 
che fon  inconfideration  & fa  négligence.  Un  gé- 
nérai qui  a fui  devant  un  ennemi  qu'il  pouvoit 
combattre  & défaire  fort  aifément,s'il  fe  remon- 
tre à la  Cour  , ce  n’cft  qu'avec  une  confufion  qui 
fait  pitié  à fes  plus- grands  ennemis.  Un  Magi- 
ftrat  qui  fe  pique  de  modération,  & qui  s’eft  em- 
porté ridiculement  en  quelque  rencontre.  Un 
faux  ami  qui  aura  été  furpris  dans  une  lâche trai- 
fon.  Un  homme  qui  veut  pafTer  pour  honnête, 
& qui  eft  accufé  & convaincu  d’être  un  ingrat,& 
de  rendre  le  mal  pour  le  bien  .Une  femme  qui  par 
pure  débauche  a manqué  de  fidelité  à’  un  mari 
fort  aimable , & s'eft  abandonnée  à un  miferable 
valet.  Un  avare  qui  a commis  nrte  injufticc  ma- 
nifefte,  ou  un  meurtre  pour  s'enrichir.  Un  impie 
donc  les  facrileges  font  venus  à la  connoiftance 
du  public  , toutes  cesperfonnes  ont  afleurement 
fujec  de  rougir  & de  mourir  de  honte.  Qui  nous 
donnera  donc  les  yeux  & les  lumières  des  Saints, 
pour  nous  faite  voir  comment  toutes  ces  fortes 
d’infamies  font  ramaffées  dans  un  feul  péché  , SC 
de  combien  le  péché  eft  encore  plus-infamc  & 
plus- odieux  que  tout  cela  ? Qui  pourra  jamais 
comprendre  la  fotife  & la  folie  d'un  pécheur  , fa 
foibltfle  , fon  peu  de  courage  , la  lâcheté  de  fon 
précédé,  fa  brutalité,  fon  humeur  cruelle  & inte* 
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rdïee  , fon  infenfibilité  aux  bienfaits  qu’il  a re- 
çcûs  , & la  profanation  horrible  qu’il  fait  des 
chofes  les  plus  facrées  > 

Adam  n’eut  pas  plutôt  mangé  du  fruit  défen- 
du , qu’il  chercha  les  ténèbres  pour  couvrir  U 
honte,  dit  Saint  Ambroife,  c’eft  qu’il  fut  éclairé 
d’une  lumière  qui  lui  fit  voir  la  difformité  du  pe-^ 
ché  ; c’eft  qu’aprés  fa  defobéiflancc  il  fe  trouva 
fi  indigne  de  vivre  , & de  voir  le  jour  ; que  quoi- 
qu'il n’y  euft  que  lui  d’homme  fur  la  terre  , il  fe 
feroit  volontiers  enterré  tout  vif  pour  s’épargner 
l’horrible  confufion  qu’il  fouffroir.  Caïn  qui  pé- 
cha le  premier  après  fon  pere  , ne  ceflà  d’errer 
depuis  fon  crime  dans  les  plus  épaifles  forêts  , il 
éviroit  par  tout  la  rencontre  de  fes  frères,  il  crai- 
gnoit  les  yeux  de  fès  propres  enfaus,  il  ne  croïoit 
pas  que  perfonne  le  puft  fouffrir  dans  le  monde, 
couvert  comme  il  étoit  d’une  fi  grande  igno- 
minie. 

On  s’étonne  quelquefois  de  voir  la  modeftie 
& la  profonde  humilité  des  plus-grands  Saints* 
Pout  moi , Meflieurs  , quand  ils  auroient  pafle 
leur  vie  dans  une  parfaitte  innocence , je  ne  m’en 
ctonnerois  pas,  mais  s’ils  ont  commis  un  feul  pé- 
ché mortel  en  leur  vie,  je  m’étonnerois  extrême- 
ment, fi  avec  les  lumières  qu’ils  ont  reçeûcs,  ils 
étoient  moins  confus,  moins  humiliez  qu’ils  ne 
le  font. 

Mais  la  pénitence  ne  les  a- 1- elle  pas  entière- 
ment purifiez  de  cette  tâche  honteufe  ? Il  y a bien 
de  l’apparence  , mais  quand  ils  en  auroient  une 
certitude  entière, pour  nous  confervcr  dans  l’hü- 
tnilitc,  il  n’eft  pas  néceflairc  que  le  péché  fubûfte 
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en  lui-même  , pourveû  qu’il  foie  encore  dans  nô- 
tre fouvenir.  C’eft  affez  d'avoir  commis  une  fois 


en  la  vie  une  action  infâme  , pour  être  infâme 
toute  fa  vie.  Un  homme  qui  s’eft  porté  à céc 
excès  de  rage  & d’ingratitude  , que  d’ôter  la  vie 
à celui  qui  l’a  lui  avoit  donnée  j un  traître  qui  a 
vendu  fa  patrie,  & tué  fon  Prince,  un  voleur , un 
faux  témoin  quelque  grâce  qu’on  lui  fade,  quoi-  ' 
qu’il  obtienne  fon  abfolution  , ou  par  la  faveur 
de  fes  amis  , ou  par  l’indulgence  de  fes  juges  il  1 
ne  laide  pas  d’être  noirci  pour  le  refte  de  fes 
jours, il  ne  laide  pas  de  fe  bannir  volontairement 
de  fon  pais’,  & d’aller  chercher  dans  uneprovin- 
, ce  étrangère  , & fous  un  nom  emprunté , une  re- 
traite contre  l’ignominie  qui  le  fuit  par  tout. 

Les  Iuifs  qui  vivent  encore  en  quelques  en- 
droits du  monde  , ne  font  que  les  defeendans  de 
ceux  qui  firent  mourir  nôtre  Rédempteur  , ils 
n’ont  eû  nulle  part  à la  félonie  de  leurs  peres, 

& cependant  ce  crime  fut  fi  noir  , que  plus  de 
feize  cens  ans  n’en  ont  pû  effacer  la  honte  j on 
regarde  encore  cette  mal-heureufe  nation  , com- 
me la  lie  & le  rebut  de  l’univers  , elle  eft  aujour- 
d'hui & elle  fera  toujours  un  objet  de  mépris  & 
de  malédiction.  Ün  Chrétien  qui  a péché  mor- 
tellement , fi  nous  en  croïons  l’Apôtre  Saint 
Paul, à crucifié  jEsus-CHRiST»il  l’a  fait  mou- 
rir, pour  ainfi  dire , de  fes  propres  mains  , il  n’en 
faudroit  pas  davantage  pour  deshonorer  fa  po- 
fterité  juiqu’à  la  dernière  génération  , mais  pour 
lui  il  faut  qu’il  foit  on  bien  dur  ou  bien  aveugle  , 
s'il  n’y  trouve  pas  un  très*  grand  fujet  de  s’humi- 
lier jufqu’à  la  mort. 
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Je  conviens  néânmoihs , Chrétiens  Auditeurs* 
qu’il  y a des  âmes  aflez  brutallts  , alTez  infenfi- 
bles  pour  s’endurcir  avec  le  tems  au  fonvenir  des 
plus  indignes  a&ions  , mais  il  me  femble  que  la 
veûë  du  fupplice  dont  dn  s’était  rendu  digne,  eft 
toujours  quelque  chofe  de  fort  pénible  & de  fort 
humiliant.  Tel  qui  aura  l'imprudence  de  fe  van- 
ter de  lès  vols  <k  de  fes  meurtres  * fera  confondu 
& accablé,  fi  on  vient  à lui  reprocher  qu’il  a mé- 
rite la  corde  , qu’il  a échappé  ou  le  foûët  ou  la 
galete.  Si  cela  eft  vrai , je  rtc  fai  comment  une 
perfonne  qui  a péché  mortellement  * peut  fe  ref- 
lou  venir  du  fupplice  qui  lui  a été  préparé  , & : 
avoir  encore  quelque  fentiment  d'orgueil.  C'eft 
un  grand  bon- heur  pour  la  plupart  de  nous , quô 
nous  aïons  eu  à faire  à un  Dieu  infiniment  bon, 
car  s’il  nous  avoit  fait  juftice  , nous  brûlerions 
préfentement  avec  ces  defefperez  , fur  qui  fa  co- 
lère exerce  une  fi  terrible  vengeance.  Si  à l’heure 
qu'il  eft  nous  ne  grinçons  pas  les  dens  au  milieu 
de  ces  feux  épouvantables , on  peijt  dire  qu’il  n’a 
pas  tenu  en  nous  > nous  avons  fait  plus  qu’il  ne 
falloit  pour  cela , nous  avons  été  entre  les  mains 
de  nôtre  juge  atteints  &:  convaincus  de  crimes  di- 
gnes d’un  tourment  éternel,nous  avons  été,  pour 
ainfi  dire  , jufques  fous  la  potence  & fur  l’échel- 
le, & dans  le  tems  que  nous  étions  en  ce  déplo- 
rable état , on  en  a exécuté  mille  autres  qui  n’é- 
toient  pas  plus-méchans  que  nous  , qui  l’étoient 
peut-être  beaucoup  moins.  On  voit  encore  dans 
les  enfers  la  place  qui  nous  avoit  été  deftinée  , & 
peut  être  que  cent  millions  de  dannez  blafphé- 
tnent  Dieu  , & le  blafphémeront  éternellement* 
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4e  ce  qu  îL  nous  a épargnez  , nous  qui  étions 
moins  dignes  qu'eux  d'une  fi  grande  indulgence. 
Cette  penfée  a tenu  les  plus-illuftres  penitens 
dans  une  profonde  humilité  ; quelque  faints 
qu’ils  aient  etc  depuis  leur  conveifion,  îlsfe  font 
toujours  regardez  comme  des  cxcremens  de  l'en- 
fer, comme  le  rebut  des  démons,  ils  fe  font  com- 
parez à des  dannez  , & en  cela  ils  fe  font  fait  ju- 
ftice  à eux-mêmes, 

le  parle,  Meilleurs,  d’un  Saint  Pierre  , d’une 
Magdeleine,  d’un  Saint  Auguftin  , dcceux-là- 
mêmes  qui  ont  été  affcûrez  de  leur  réconcilia- 
tion , & qui  ont  été  obligez  de  la  croire  comme 
un  article  de  foi.  Car  pour  nous  qui  ignorons 
encore  fi  nos  peçhez  nous  ont  été  pardonnez, 
nous  avons  bien  d'autres  fujets  de  nous  humilier 
& de  nous  anéantir.  Il  faut  avouer,  Chrétienne 
Compagnie,  que  le  comble  de  l’humiliation 
pour  une  ame  qui  a perdu  la  grâce  de  Dieu, 
quand  elle  n’auroit  péché  qu’une  feule  fois,  c’eft 
qu’elle  ignore  fi  elle  l'a  recouvrée.  le  fai  qu'il  y 
a des  Téologiens  qui  croïent  qu’on  peut  être 
afTcûre?  d’avoir  reçeû  le  pardon  de  fes  fautes 
d’une  certitude  Téologique  , c’eft.  à- dire  la  plus- 
grande  qu’on  puifte  avoir  en  ce  monde  apres  cel- 
le de  la  Foi  5 il  y en  a même  qui  ont  avancé 
qu’aprés  une  pénitence  raifonnable  , on  pouvoir 
croire  qu'on  a reçeû  la  remillion  , aufli  ferme- 
ment qu’on  croit  que  Ibsus-Christ  eft  dans 
une  Hoftie  , fur  laquelle  on  a veû  prononcer  les 
paroles  facramentelles.  Mais  fans  m’arrêter  à 
expliquer  ces  opinions , qui  ont  pourtant  fort 
befoin  d’être  expliquées  > c’eft  une  vérité  catôli- 
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que,qu’on  ne  peut  avoir  de  certitude  en  ce  point» 
qui  exclue  toute  forte  de  doute  , & par  confe- 
•quent  qui  nous  empêche  de  trembler.Ie  fai  bien, 
hclas  je  ne  le  fai  que  trop  , que  je  me  fuis  revol- 
té  contre  Dieu  , que  Je  l’ai  contraint  de  me  haïr , 
mais  quelque  effort  que  j’aïe  fait  depuis  pour 
rentrer  en  fon  amitié,  je  né  puis  favoir  fi  j’en  fuis 
venu  à bout. 

Saint  Auguftin  avoit  coutume  de  dire,  que  les 
Prêtres  qui  avoient  vécu  le  p!us-faintement  ne 
dévoient  pas  laitier  de  faire  penitence  à la  mort, 
dans  l’incertitude  où  ils  étoient  que  leur  premier 
repentir  euft  été  accepté  de  Dieu.  C’étoit  une 
chofe  terrible  , dit  Saint  Jean  Climaque,  de  voir 
dans  le  defert  certains  penitens  qui  durant  l’ef- 
pace  de  trente  années,s’etoient  punis  éux-mémes 
par  toutes  fortes  de  rigueurs , qui  avoient  confu- 
raez  leurs  yeux  à force  de  pleurer  , qui  avoient 
epuifez  leurs  veines  de  fang',  à qui  il  ne  reftoit 
plus  fur  les  os  qu'une  peau  feche  , ridée,  murtrie 
par  les  chaînés  dont  ils  étoient  chargez  , enfin  à 
demi  rongée  des  vers,  demander  encore  en  mou- 
rant d’une  voix  lamentable,  à ceux  qui  les  cjcôr- 
toient  à la  confiance  , eh  quoi  penfez  - vous 
bien  que  Dieu  nous  ait  accordé  fa  mifcricorde. 
Chrétienne  Compagnie  , lors  que  vous  avez  of- 
fencé  Dieu , vous  avez  commis  une  faute  , que 
toutes  les  larmes  des  Penitens,  tous  les  jeûnes  des 
Anachorètes  , tout  le  fang  des  Martirs , que  tou- 
tes les  peines  de  cette  vie  & tous  les  fupplices 
de  l’autre  ne  font  pas  capables  de  reparer  j qui 
vous  a donc  dit  que  vous  l’avez  effacée  , vous 
qui  {t’avez  peut-être  pas  fait  un  jeûne  à cette  in- 
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tention , qui  n’avez  pas  verfé  une  larme , qui 
continuez  à choïer  vôtre  corps  , à l'épargner  , à 
lui  procurer  tous  fes  aifes  & toutes  fortes  de  dé- 
lices. Vous  avez  demandé  pardon  à Dieu  com- 
me David,  mais  ne  vous  l’a-t-il  point  rcfufé 
comme  à Saiil , comme  à Baltazar  , comme  à 
Antiochus,comme  à Iudas  St  à plufieurs  autres  ? 
Nihil  mibi  confcim  fum,  difoit  Saint  Paul,  fed  non 
in  hoc  juflificatta  /ww,  qui  autem  me  judicat  Domi- 
na eft.  Je  ne  me  fens  coupable  de  rien  , mais  ce- 
la ne  veut  rien  dire,  c’eft  le  Seigneur  qui  me 
doit  juger  , & il  fe  peut  faire  que  fon  jugement 
foit  tout  oppofé  au  témoignage  que  me  rend  ma 
confiencc  ; Qui  autemme  judicat  Dominas  efi. 

Mais  fi  depuis  ma  converfion  , non  feulement 
je  ne  fuis  plus  retombé  , mais  que  j’aie  embrafle 
les  exercices  de  chariré  St  de  mortification,  fi  j’ai 
conceû  un  amour  particulier  pour  la  prière  , fi  je 
vis  dans  un  grand  éloignement  du  monde , Sc 
de  tout  ce  que  le  monde  eftime.  Si  cela  eft,  Dieu 
foit  éternellement  loûé,  vous  avez  lieu  fans  dou- 
te de  vous  réjouir.  O les  bonnes  marques  d’une 
véritable  réconciliation  , que  cette  haine  du 
monde,  & cét  amour  pour  la  retraité  St  pour  la 
prière.  Souvenez-vous  toutefois  que  ces  marques 
ne  font  pas  abfolument  infaillibles,  St  que  bien- 
loin  de  vous  difpenfer  de  craindre,  & d’avoir  des 
bas  fentimens de  vous-même  , je  les  tiens  toutes 
pour  trés-fufpeéles,  fi  elles  ne  font  accompagnées 
de  crainte  St  d’humilitc. 

C’eft- pourquoi  je  me  fuis  toujours  défié  de  ces 
dévots  qui  font  fi  contens  d’eux  mêmes  , &qui 
ne  le  font  quafi  que  d'eux-mêmes.  Qui  ne  font 
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pas  plutôt  fortis  de  leurs  dcfordrcs  qu’ils  s'éri- 
gent en  cenfeurs  publics , dont  la  principale  ver- 
tu eft  un  zele  aveugle  & inconiîderé  , qui  pré- 
tend réformer  tout  l’univers  i décès  faints  & de 
ces  faintes  qui  cherchent  à fe  diftinguer  des  au- 
tres , qui  fe  piquent  de  favoir  les  fecrets  de  la  vie 
fpirituelle , qui  croient  que  l’on  ne  peut  s’éloi- 
gner de  leur  conduite  fans  s’égarer  , qui  fe  com- 
parent , qui  fe  préfèrent  en  fecret  à toute  la  terre. 
«Quand  ces  perfonnes  auroient  le  bon  heur  de 
converfcr  avec  les  Anges  , quand  elles  feroient 
parvenues  au  plus  haut  degré  de  la  contempla- 
tion , tout  cela  ne  me  perfuaderoit  pas  de  leur 
fainteté,  je  douterai  toujours  fi  cçn’eft  point  U 
démon  qui  fe  joue  d’elles.  le  ne  veux  point  de 
confolation  , dit  le  bon  Thomas  à Kempis  qui 
ôte  la  componction,  je  ne  veux  point  de  ravillè- 
ment  qui  raviffe  l'humilité  : D’ailleurs  tout  le 
monde  convient , que  la  charité  eft  le  lien  de  la 
perfection,  qu’elle  en  eft  le  comble,  qu’elle  eft  la 
perfection  même.  Qr  cette  vertu  , félon  la  défi- 
nition de  Saint  Paul , ne  différé  que  très  peu  de 
l’humilité  , ou  du  moins  elle  ne  fauroit  être  fans 
elle.  Chantas  patient  eft  : La  charité  , dit- il , eft 
patiente , parce  que  les  perfonnes  qui  en  font 
remplies  fe  croient  dignes  de  tout  mépris  , & 
même  des  plus- grands  fupplices  , & ainfi  elles 
trouvent  toujours  qu’on  les  épargne,  lors  même 
qu’on  les  traitte  le  plus-durement  : Benigna  eft  y, 
Elle  eft  douce  & indulgente , parce  qu’elle  penfe 
avoir  befoin  elle-même  qu’on  lui  pardonne  beau- 
coup de  chofes  y Non  amulatar , non  infiatur.  Un 
cceur  que  l’amour  de  Dieu  pofTede,  ne  s’enfle 
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point  de  fa  réputation  , il  n'eft  point  jaloux  de 
celle  d'autrui.  Non  efl  ambitiofa.  Il  ne  recherche 
point  l'honneur,  parce  qu'il  s'en  juge  tout- à- fait 
indigne.  Non  cogitât  rnalum.  La  charité  ne  for- 
me point  de  foupçon  defavantageux  3 elle  fe  per- 
suade que  tout  le  monde  eft  bien  intentionné  , 6c 
que  les  plus-  méchans  font  encore  meilleurs  qu’el-,. 
le.  De  forte  , Meilleurs  , que  fi  la  honte  que  mes 
pcchez  paflez  me  doivent  caufer  , fi  le  fouvenir 
du  fupplice  que  j’ai  échappé,  à la  vérité  , mais 
dont  je  matois  rendu  digne,  fi  l'incertitude  où  je 
fuis  d’être  forti  d'un  état  fi  infâme  & fi  dange- 
reux , n'eft  pas  capable  de  m'humilier , ce  défaut 
d’humilité,  fi  je  viens  à m’en  apperçevoir  , doit 
faire  crever  mon  orgueïl,puifque  je  ne  puis  avoir 
de  marque  plus  convainquante  que  je  n‘ai  nul 
amour  de  Dieu,  & par-confequent  nulle  vertu. 

Non  fans  doute  ce  n’eft  pas  véritable  fainteté, 
ce  qui  m’enfle  & me  remplit  de  l’eftime  demoi- 
méme,  puifqu’on  ne  peut  être  vraiment  Saint 
qu’on  ne  foit  humble.  Que  me  fert-il  de  n’être 
plus-colere  , intempérant , impudique  , fi  je  fuis 
fuperbe,  qui  eft  un  vice  encore  pire  que  tous  ceux 
que  j’ai  quittez.  Les  Pharifiens  étoient  grands 
obfervatcurs  de  la  loi , ils  étoient  fort  liberaux 
envers  les  pauvres  » tout  cela  n’a  pas  empêche 
qu’ils  n’aient  été  maudits  de  Jzsus-Chri s Ti 
parce  qu’ils  n’étoient  pas  humbles.  Lucifer  n’a 
aime  ni  les  richefles  ni  les  plaifirs  , iln’étoit  pas 
même  fufccptible  de  ces  pallions , il  ne  laille  pas 
d'être  le  plus- grand  ennemi  de  Dieu  & le  chef 
des  reprouvez  , parce  qu'il  s’eft  trop  aimé  foi- 
jpçme  le  ne  fuis  pas  femblable  au  relie  des  hora» 

Tornc  IV  © 
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mes  qui  s’cnrichillènt  du  bien  d'autiui  , & qui 
font  gloire  de  leurs  adultères  : Nonfum  ficut  cate~ 
rl  hominum  raptores  adnlteri.  Mais  je  fuis  iembla- 
ble  au  démon , de  peut  etre  que  Rajouterai  bien- 
tôt à l’orgueil  de  celui- ci  l’avance  & 1 inconti- 
nence des  autres,  c tft  un  iecond  motif  d humili- 
té que  nous  fournit  la  qualité  de  pécheur  , qui 
nous  cft  pioptc.  le  fuis /pécheur  non- icuk  ment 
parce  que  fai  péché , mais  parce  que  je  puis  en- 
core pecher.  C’eft  la  fécondé  Partie. 

C’eft  une  vérité  Catôlique  que  la  grâce  de  la 
perfeverance  tft  cffentiellemcnt  une  pure  grâce, 
c'eft-à  dire  qu’il  n\ft  point  d’aéhon  quelque  hé» 
foïque  qu’elle  pniife  etre  , point  de  vie  fi  pure  & 
fi  fainte  qui  pnillc  la  mériter.  De  cette  propor- 
tion il  eft  aifé  de  conclure  qu’il  n'cft  point  d’hom- 
me fi  faint  qui  ne  foit  capable  de  p.chtr  mortel- 
lement , qui  après  avoir  péché  ne  puiffe  mourir 
dans  l’impenitencc , ôe  par-confcquent  qui  ne 
puifle  être  dâné.  Mais  cela  arrivera-t-il  tffe&ive* 
ment , ou  n’arrivera-t-il  pas  j c’eft  un  keret  que 
Dieu  s’eft  refervé  à lui-fcul,  Se  qui  doit  tenir  tout 
le  monde  dans  l’humilité  Se  dans  la  crainte.  Car 
je  dis  en  premier  lieu  , que  la  fainteté  qui  nous 
éloigne  du  mal  ne  nous  affranchit  pas  du  péril  de 
le  commettre  , tout  de  même  qu'un  homme  qui 
grimpe  une  montagne  s’éloigne  bien  du  fond  du 
précipice  amefure  qu’il  avance  vers  le  fommet, 
mais  il  n’en  eft  pas  moins  prés  pour  cela  de  re- 
tomber , tout  ce  qu’il  gagne  à cét  égar  en  raon- 
Mtu,  c’eft  d’être  expofé  à une  cheûte  plus-funefte, 
C'eft  pour  cela  qu’un  Saint  bien- loin,  de  vivre 
dans  une  plus-grande  fûreté  qu’un  homme  d'une 
vertu  médiocre , au  contraire  dit  Saint  Iean  Cri- 
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fôftôme,  celui-là  doit  craindre  encore  davantage, 
que  celui-ci , parce  que  le  péril  de  tomber  étant 
égal  pour  l’un  & pour  l’autre  , le  premier  tom- 
beroit  de  plus-haut , & fe  feroit  des  plaies  plus- 
mortelles.  C’eft  itnfi  qu’un  recouvreur  de  quel- 
que Palais  3 dit  le  même  Saint  , fent  redoubler  là 
fraïeur  à mefurc  qu’il  s’approche  du  faille.  Et 
non-lculement  il  n’eft  point  d’homme  lî  faine 
qui  ne  puifl'e  pecher  à chaque  moment , mais  il 
n’cft  point  de  péché  fi  énorme  ni  fi  honteux  qu’il 
ne  foit  capable  de  commettre  : Non  ejl peccatum , 
quod  facit  mut  horno  , qttod  non  pofiit  facere  al  ter 
homo.  C’eft  l’incomparable  Saint  Auguftin.  Que 
cela  eft  humiliant.  Chrétiens  Auditeurs,pour  qui 
veut  un  peu  l’approfondir.  Vous  vous  applaudif- 
fez  peut-être  lors  que  vous  apprenez  qu’une  per- 
fonnç  de  vôtre  profeffion  , de  vôtre  âge,  que  vô- 
tre voifin , ou  vôtre  voifine  eft  tombé  dans  le  de* 
fordre.il  vous  femble  que  vous  avez  fujet  de  vous 
préférer  à eux,  & d admirer  vôtre  vertu  & vôtre 
confiance.  Pour  moi  je  vous  avouéque  rien  n’eft 
plus  capable  de  rabattre  mon  orgueil  qu’un  acci- 
dent de  cette  nature  ; Eh  quoi , fi  je  marche  avec 
plufieurs  autres  par  un  fentier  étroit  fur  le  bord 
d’un  précipice  , eft-il  rien  qui  puifle  me  caufer 

{lus  de  fraïeur , que  de  voir  tomber  à mes  yeux 
a plupart  de  mes  compagnons  de  voiage  ? 

Depuis  le  péché  du  premier  homme  on  peut 
dire  que  nous  fommes  tous  malades  du  meme 
mal,  la  concupifcence  déchaînée  caufe  en  tous  les 
mêmes  ravages  : Quand  je  vois  que  mon  frere 
peche  , que  par  la  violence  de  fes  pallions  il  eft 
emporté  dans  le  crime , puis- je  ne  trembler  pas 


Digitized  by  Google 


% T i Sermon  foixante - treiziéme , 
moi  même  , qui  me  fens  le  même  empêchement^ 
la  même  foiblefic  ? n’ai- je  pas  une  nouvelle  rai- 
fon  d’appréender  en  le  voiant  mourir  de  la  même 
maladie  dont  je  fuis  atceinc  ? Eft- il  poflible  , di- 
foic  autrefois  un  Saint  Solitaire  , lors  qu'il 
yoïoit  commettre  quelque  faute  confiderable  : 
Eft-il  poffible  que  je  puiiTe  êtçe  tenté  de  cet- 
te action  fcandaleufe  , ou  ce  péché  , infâme  , 
ce  facrilége  , que  je  puilfe  meme  fuccomber  jj' 
cette  tentation  ; peut-être  que  fi  je  me  fufie  trou- 
vé dans  la  même  occafipn  , j’aurois  commis  la 
jnéme  faute,  je  nPy  trouverai'  peut-être  un  jour^ 
& qui  m’a  dit  “que  je  ferai  plus- fort  que  ce  mal- 
heureux qui  s’eft  lailïe  vaincre» 

le  dis  en  troifiéme  lieu  , que  non-feulefrient  il 
p’eft  point  de  péché  fi  énorme  que  les  plus- 
grands  Saints  né  puifTent  commettre , mais  j’a- 
jbûte  qu’il  en  eft  peu  que  de  très  grands  Saints 
n’aïent  commis  effl&ivcmcnt.  le  me  fens  faifi  de 
crainte  quand  je  penfe  que  c’eft  une  vérité  de  foi, 
que  même  les  gens-de-bicn  peuvent  fe  précipiter 
dans  les  derniers  déreglemens  , mais  qiiand  j’ap- 
prens  que  l’expérience  a confirmé  dans  tous  les 
fîécles  » & confirme  encore  tous  les  jours  cette  vé- 
rité , peu  s’en  faut  que  je  ne  me  tienne  déjà  pour, 
perdu,  & je  n’ai  point  dé  peine  à me  comter  par- 
mi les  plus- grands  pécheurs.  Quoi  David  l'hom- 
me félon  le  cœur  dé  D,ieu,  eft  devenu  adultère  ôc 

{>arricide  ; Salomon  le  plus-fage , le  plus  éclairé» 
e plus-religieux  de  tous  les  Princes  , a adoré  des 
Idoles  d’or  & d’argent  ; Saint  Pierre  le  chef  des 
Apôtres,  la  pierre  fondamentale  de  l’Egl'fe  a re- 
noncé Jesus-Ch p.i s t-  le  trouve  dans  Phiftoirç 
«je  l’Eglifç  des  Martirs,  des  corps  à demi'brûlcz. 
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à demi-  mangez  des  belles  > qui  fe  font  laiiïez  fui- 
prendrc  aux  rufes  de  l’ennemi  ; des  Anachorètes 
confuraez  de  jeûnes  qui  n’ont  pu  réfifter  aux  at- 
traits de  la  volupté'.  Hclas  , Seigneur  , ne  nous 
expofez  pas  aux  tentations,  car  comment  ne  plie- 
rons-nous point  où  tant  de  braves  } où  vos  plu$- 
grands  ferviteurs  ont  fuccombé; 

Ccn’ert  pas  tout.  Chrétiens  Auditeurs , Ieà 
lus-Saints  peuvent  perdre  la  grâce  de  Dieu  , ils 
a peuvent  perdre  par  les  plus-horribles  pechez} 
ils  la  peuvent  meme  perdre  pour  ne  la  recouvrer 

I’amais  } ils  ne  favent  point  s'ils  perfevereronr: 
la  prédeftination  des  hommes  eil  un  miftéire  ca- 
ché , & dont  il  ne  faut  pas  juger  par  nôtre  difpo- 
fition  préfentc  j quelque  bon  que  vous  foïez  vouà 
pouvez  changer  pour  ne  changer  plus  , quelque 
bon  que  vous  foïez  vous  avez  encore  à craindre, 
& pour  vôtre  inconllançe  dans  le  bien  , & eri 
fuitte  vôtre  ôftination  dans  le  mal.  C’cft  danà 
Cette  conïideration  que  je  trouve  un  remede  ad- 
mirable contre  ces  mouvemens  d’orgueil  qui 
bous  portent  à méprifer  les  pécheurs  i où  à nous 
j>réferer  à eux  en  quelque  manière  que  ce  foir; 
Gét  homme  eft  méchant , je  me  crois  bon,  peut- 
être  que  je  me  trompe  ën  l'un  & en  l’autre  de  ceS 
fentimens  * mais  quand  ces  fçntimcns  feroient 
Véritables,  il  fe  peut  faire  toutefois  que  cét  hom- 
me foie  prédeftiné,  &c  que  je  fois  réprouvé.  Il, pé- 
ché aujourd’hui  peut-être  poiir  fc  relever  demain^ 
& peut-être  que  je  pécherai  demain  pour  ne  me 
relever  jamais.  Qui  m’a  dit  que  ce  pécheur  ne  fes 
la  pas  quelque  jour  un  fécond  Saint  Auguftihj 
tandis  qiie  je  finirai  peut-être  aufli  mal  que  fefi 

O iij 


Digitized 


( 


il  4 Sermon  foixmte  .treizième , 

Saint  avoit  commencé  , peut-être  que  Dieu  l’a 
deftiné  pour  être  un  modelle  de  pcnitencc  , & 
moi  pour  être  un  exemple  de  terreur  à tous  les 
préfomptueux. 

Combien  connois-je  de  perfonnes  qui  m’ont 
autrefois  feandalifé  , ôe  dont  les  bons  exemples 
é m’édifient  aujourd’hui  6e  me  couvrent  de  confu- 
iion.  Lors  que  le  bon  Larron  remplifloit  les  bois 
de  meurtres  & de  voleries  , auroit-on<penfé  qu*il 
dtift  monter  au  ciel  avec  It sus-Christ  » au 
contraire  lors  que  Iudas  fuivoit  le  Sauveur,  qu'il 
faifoit  des  miracles  en  fon  nom,  euft-on  pu  croi- 
re qu’il  ctoit  pour  defeendre  dans  les  enfers  ail 
même  tems  que  le  Fils  de  Dieu  mouroit  pour  en 
délivrer  le  genre-humain  j Simon  le  lepreux  ju- 
geoit  Magdeleine  en  fon  cœur,  & dans  ce  même 
moment  Dieu  la  juftifioit  & la  combloitde  mille 
grâces,  on  la  traittoit  encore  de  proftituée,  & elle 
étoit  déjà  après  Marie  la  pîus-hdéle  époufe 
que  le  Saint  Efprit  euffc  fur  la  terre.  Enfin  les 
Pharifiens  ont  condanné  fon  luxe  6e  fes  dilîolu- 
tions  , & elle  condannera  quelque  jour  leur  in- 
crédulité & la  dureté  de  leur  cœur. 

Apres  toutes  ces  confiderations  , comment  fe 
peut- il  faire, Chrétiens  Auditeurs,quc  nous  aïons 
quelque  fentiment  de  vaine  gloire  ? Quand  Dieu 
nous  réveleroit  que  nous  femmes  parvenus  à un 
haut  degré  de  perfection  , 6c  qu'il  nous  répon- 
droit  de  nôtre  perfeverancè , nous  n’aurions  pas 
même  alors  fujet  de  nous  élever.  Une  ame  fainte 
eft  comme  une  pauvre  païfanne  à qui  on  a ôté 
fes  haillons  pour  l’habiller  à la  roïalle  , elle  doit 
être  toute  honteufe  de  fe-  voir  révetuë  d’habits 
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qui  ne  lui  appartiennent  pas , & qui  font  fi  peu 
convenables  à fa  bafieflê  & à fon  extrême  pau- 
vreté. Quand  nous  ferions  afleûrez  de  perleverer 
dans  le  bien  jufqu’à  la  mort,  il  y auroit  lieu  de  fc 
réjouir  fans  doute  , mais  non  pas  de  s'enfler  d’or- 
gueil , puis  que  même  en  ce  cas  la  pcrfeverance 
11e  feroit  pas  le  fruit  de  nos  mérites  , ce  feroit  * ■» 
toujours  un  pur  effet  de  la  mifeticorde  de  Dieu^ 
line  grâce  entièrement  gratuite  j mais  il  s'en  faut 
bien  que  nous  ne  fuions  en  des  termes  fi  avanta- 
geux y nôtre  vie  partie  nous  doit  faire  horreur  j 
aujourd’hui  meme  nos  meliçures  allions  font 
remplie^  de  mille  défauts , pour  l'avenir  c’eft  un 
abîme  impénétrable  que  Dieu  feul  peut  décou- 
vrir , je  fai  que  je  puis  changer  , rentrer  dans  lé 
mal , m’y  oftiner,  y mourir,  je  f^i  qu’on  eft  d’au- 
tant plus-prés  de  ce  mal- heur  que  l'on  s’en  défie 
moins  , qui  m’a  dit  que  je  ne  fuis  point  du  nom- 
bre de  ces  réprouvez  , dont  parle  Saint  Auguftin» 
que  Dieu  réleve  pour  un  terns,  afin  d’encourager 
fes  éleûs  , & qu'il  lairte  retomber  en  liiitte,  pour 
entretenir  les  mêmes  éleus  dans  une  défience  fà- 
lutaire  ? le  marche  au  milieu  de  mille  pièges  , de 
mille  embufcadesjde  mille  ennemis  ; je  ne  fai  pas 
fi  je  me  fauvcr'ai  de  tant  de  périls  , en  tout  cas  , if 
eft  très- certain  que  fi  je  m’en  tire,  ce  ne  peut  être 
que  par  le  fccours  de  l’humilité.  Soîezdonc  hum- 
tle  nous  dit  S.  Paul  , tenez- vous  dans  la  crainte,’ 

Noli  altum  fîperé , fed  time. 

Craignez  les  péchez  de  vôtre  jeunefle  qui  fub- 
fiftent  peut-être  encore  dans  la  tâche  qu’ils  ont 
imprimée  en  vôtre  ame , & par-conf  quent  dans 
la  haine  du  Seigneur  qu’ils  ont  méritée.  Crax- 
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£nez  vos  pechez  préfens  , quelque  legets  qu’ils 
vous  paroi  fient , ils  font  capables  de  détourner 
certaines  grâces  de  confequence  , fans  quoi  vous 
ne  ferez  pas  vôtre  falut.  Enfin  craignez  vos  pe- 
chez avenir  , qui  vous  égaleront  peut-être  dans 
peu  de  tems  aux  plus  feelerats  de  tous  les  hom- 
mes , N oit  altmn  faptre  fed  time. 

Craignez  Dieu  fans  l’aide  duquel  vous  tom- 
beriez dés  cette  heure  dans  les  plus*  horribles  dé- 
reglémcns  j craignez  le  monde  dont  le  foufle  eft 
fi  contagieux  ; craignez  le  démon  dont  les  artifi- 
ces font  fi  fubtils  j craignez-vous  vous-même  qui 
êtes  fi  foible  & fi  inconftant  j craignez  vos  yeux. 
Vos  oreilles,  tous  vos  fens  , puifque  ce  font  tout 
autant  de  portes  par  où  le  péché  peut  entrer  j 
craignez  vos  paffions  qui  vous  y portent , qui 
. vous  y entraînent  malgré-vous,  craignez  jufqu'à 
Vos  bonnes  œuvres,  jufqu’aux  victoires  que  vous 
remportez  fur  vous-mémes  & fur  les  tentations, 
puifque  félon  Saint  Ciprien  , le  démon  n’eft  ja- 
mais plus-redoutable,  que  lors  qu’il  a été  vaincu, 
parce  qu'il  prend  avantage  de  fa  défaitte  , pour 
nous  porter  à la  vaine  gloire.  Enfin  craignez  fur 
toutes  chofes  cét  orgueil  que  Dieu  ne  peut  fouf- 
frir,  cette  fauffe  aftèûrance  qui  vous  conduiroit  à 
une  perte  afteûréc. 

C’cft  dans  cette  veûë  que  le  Sage  recommande 
avec  tant  de  foin  cette  crainte  fi  falutaire  , qu’elle 
eft  une  efpecc  de  bon-  heur  félon  ces  paroles. Bta- 
tus  homo  qui  femper  efl  pavidm.  O que  cette  ame 
eft  heureufe  qui  eft  ainfi  toujours  humble  & tou- 
jours craintive.  le  dis  qu’elle  eft  heureufe.  Chré- 
tiens Auditeurs  , parce  que  cette  humilité  n’eft 
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ÿâs  une  humilité  qui  abatte  le  courage , cette 
crainte  n'eft  pas  une  ctainte  qui  trouble , au  con- 
traire elle  nourrit  en  nous  cette  magnanime  con- 
fiance laquelle  attend  de  Dieu  toutes  chofes  , ÔC 
qui  efpere  avec  d'autant  plus  de  certitude  qu'elle 
n’attend  rien  que  de  lui  feul  ? Elle  eft  heureufe* 
parce  que  cette  crainte  l'affranchie  de  toute  autre 
crainte , parce  que  cette  humilité  met  à couvert! 
toutes  ces  autres  vertus,  & lui  aflèûre  autant  qu'il 
eft  pofïiblc  fa  perfeverance  : In  veritate  didici  ni * 
bil  ejfe  tique  ejjicax  ad  gratiam  Dei  promerindam* 
retinendam , recuperandzm  quant  fiomni  ttmpore  ço- 
ram  Deo  inveniarü  , non  altum  faperc  , fed  timerf* 
Ce  font  les  paroles  de  S.  Bonaventure.  En  vérité 
j’ai  appris  par  expérience,  que  rien  n'eft  plus-effi- 
cace pour  gagner  l’amitié  de  Dieu,  pour  la  con- 
ferver,  pour  lajecouvrer  quand  on  la  perdue,  que 
de  s’humilier  en  la  préfencedu  Seigneur,& crain- 
dre fes  jugemens  i Dieu  refifte  aux  fuperbes, 
•Chrétienne  Compagnie  , mais  il  faut  qu’il  cede 
à l’humilité  de  ceux  qui  le  craignent,il  faut  qu’il 
s’approche  d’autant  plus  d'eux  , qu’ils  tâchent  de 
s’en  éloigner  par  modeftie,  qu’il  ait  foin  de  les  re- 
lever à méfure  qu’ils  s’abaiflent  davantage  j enfin 
il  ne  peut  fe  défendre  de  les  combler  de  grâce  en 
ce  monde , & de  gloire  en  l’autre.  Amen* 


SERMON  LXXIV. 
DU  JEÛNE 

ET  DE 

L'ABSTINENCE' 

DU  CAREME. 

, # 

Cum  jejunatis  nolite  fieri  Gcut  hypocrite 

trifles- 

Lors  que  vous  jetme^  ne  foiez,  pas  trijlei 
comme  les  Hipocrites.  S.  Mate.  c.  6. 

r.'  "*•  , _ , i » . 

Le  Chrétien  qui  nobferve  pas  on  l’ Abfiinence  ou  les 
"jeunes  de  ï Eglife  fait  un  fort  grand  péché  3 oit 
comme  dans  le  péché  d'Adam  il  entre  dç  la  def- 
1 abeiffance  & de  l'infidelité  ; il  efl  comme  celui  du 
premier  homme  , la  fource  de  plufieurs  péchez.  & 
dans  nom  & dans  les  antres. 

Efficurs , il  eft  bien  difficile  de  voir  reve- 
nir  tous  les  ans  le  faint  Icûne  où  nousen- 
tfons  aujourd’hui  , fans  nous  reffiouvenir  aVéé 
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douleur  que  c’eft  un  des  fu.jets  qui  a porté  une 
partie  de  l'Europe  à fe  feparer  de  i'Eglife  Uni- 
verfelle , & qui  les  retient  encore  aujourd'hui 
dans  leur  fchifme.  Il  eft  étrange  que  des  perfon- 
nés  , qui  font  profeffion  de  la  Loi  de  1 e s u s- 
Christ  , condannent  une  obfcrvance  , que  les 
premiers  fidèles  ont  embraftée  avec  tant  de  fer- 
veur , & dont  Iesus-Chri  s t lui-même  nous  à 
donné  le  premier  exemple.  Il  eft  étrange  qu'on; 
veuille  faire  pafter  pour  nouveauté  une  coutume,1 
dont  tous  les  faints  Peres  font  mention  , & qui 
du  tems  de  faint  Bafile , il  y a mille  trois  cens 
ans  , étoit  déjà  vénerdble  à caufe  de  fon  ancien- 
neté. Aïez  de  la  vénération  , ditcePerc  pour  l’â- 
ge du  jeûne.  Comment  peut-on  nous  reprocher 
comme  un  abus  l’abftinencetde  certaines  viandes,- 
l’ufage  defquellcs  a été  inconnu  aux  hommes 
jufq  u’au  deluge  , dont  faint  Ican  Baptifte  s’eft 
abftemt  dans  le  dtfert,&  que  la  plupart  des  faints 
Anachorètes  , qui  ont  vécu  dez  la  fin  du  troifié- 
me  fiecle  , s'étoient  entièrement  interdittes  î 
Pourquoi  traitter  de  coutume  fupcrftitieufe  un 
exercice  de  penitence,&  de  mortification,  qui 
defarme  la  cupidité,  & qui  fortifie  en  nous  le 
parti  de  la  vertu»  Pourquoi  nous  faire  un  crime 
de  Pobéïflance  que  nous  rendons  à nôtre  Mcre 
en  une  chofe  trés-fainte  par  elle- même,  & auro- 
rifée  par  la  pratique  de  tous  les  Saints  de  i’un  ÔC 
de  l’autre  teftnmenr. 

Mais , Melîïeurs,  quelque  déplorable  que  foie 
ce  mal  , nous  avons  des  fujet  de  plaintes  , qui 
nous  touchent  beaucoup  plus-fenfiblement.  Ce 
n’eft  plus  de  nos  avcifaires,  c’cft  de»ous-même$ 


i io  Sermon  foixante.  quatoyjîe'mè , 
que  Km  fe  plaint.  On  dit  que  plufieurs  Catôli* 
ques  jeûnent  à peu  prés  comme  nos  Réforma- 
teurs , que  les  uns  fur  un  prétexte  , les  autres  fur 
un  autre  fc  font  difpenfer , ou  fe  difpenfent  eui- 
mêmes  du  précepte  Ecclelîaftique,  que  tandis 
qu’on  eft  tout  preft  de  mourir  pour  foûtenif  la 
fainteté  du  Carême  ; on  ne  fait  nulle  difficulté 
de  le  rompre  pour  les  plus-legeres  ihcommodi- 
tez  i pour  de  faufles  raifons  , & fouvent  même 
fans  nulle  raifon;  C’cft  une  grande  honte  pour 
nous  i Chrétiens  Auditeurs  i d’être  ainfi  les  prer 
miers  à déshonorer  la  Religion  que  nous  profeft 
fons  i de  nous  confondre  volontairement  avec 
ceux  qui  fe  font  feparez  de  nous  , & de  détruire 
nôtre  créance  par  nôtre  propre  conduite,  l'efperé 
que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  vous 
dife  aujourd’hui  ce  que  je  penfe  de  ce  defordrej 
afin  de  l'arrêter  , s'il  eft  poffible,  dez  le  premier 
jour;  le  ne  parlerai  point  pour  ceux  qui  pechenè 

Ï»ar  libertinage , & par  un  mépris  formel  de  nos 
aintes  Lois.  le  convertirois  plûtôt  des  héréti- 
ques, que  je  ne  reduirois  ces  fortes  de  gens  à leur 
devoir.  ïe  m’addrefie  particuliérement  à Ceux  qui 
révèrent  tous  les  préceptes  de  l’Eglife  , mais  qui 
fnanquent  de  courage  & de  ferveur  pour  les  ac- 
complir. ïe  parle  fur  tout  à ces  pcrfonneé  qui 
ont  un  foin  cxceffif  de  leur  corps  & de  leur  fan- 
té, qui  demandent  trop  facilement  des  cxerntionsi 
& qui  fous  couleur  de  difcretion  éc  de  prudence 
fuccombcnt  à la  tentation  du  Démon  , qui  le$ 
prefle  de  manger  du  fruit  défendu.  ïe  ne  doute 
point  que  ceux-là  ne  fe  rendent  a mes  raifons , & 
que  dez  aujourd’hui  ils  ne  commencent  un  jeûne 
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qu’ils  continueront  julqu’à  Pâques.  Divine  Ma- 
jue  , toute  mon  efperancc  ell  fondée  fur  vôtre 
protection  : je  vous  la  demande  par  la  prière  quç 
nous  croïons  vous  être  la  plus- agréable,  Avç 
JMaria. 

Meilleurs  , il  eft  certain  que  ce  fut  une  intem- 
pérance allez  légère  en  elle- même  , que  celle  qui 
perdit  le  premier  homme  dans  le  Paradis  terre- 
lire.  Car  enfin  il  ne  mangea  que  du  fruit , & l’E- 
criture ne  diç  pas  qu’il  en  prift  avec  excès  , fon 
péché  fut  grand  toutefois.  Premièrement  à caufe 
des  circonttances  çte  cette  a&ion  : & en  fécond 
lieu  à caufe  de  fes  confequencçs.  Il  fut  grand 
dans  fes  circonftances , d’autant  que  Dieu  lui 
aiant  défendu  ce  fruit , & lui  aïant  prédit  qu'il 
mourroit  s’il  y touçho.it,  ilméprifa  ce  précepte, 
& n’ajoûta  nulle  foi  à la  prédiction  du  Seigneur, 

ainjfi  il  fe  rendit  en  même-tcms  coupable  d’un 
double  crime, d’une  defobéiïTanceJ&  d’une  efpece 
d’infidelité. Ce  péché  fut  encore  grand,fi  nous  en 
jugeons  par  les  fuites,  caç  en  révoltant  la  concu- 
pifcence,il  fut  la  fource  de  tous  les  pechez  que  le 
même  Adam  commit  depuis,  $ç  de  tous  les  au- 
tres qui  ont  été  commis  par  ceux  de  fa  race. 

Voila,  M.  iîieurs,  l'image  la  plus-naturelle  que 
je  pouvois  foûaiter  pour  vous  faire  comprendre 
le  mal  que  fait  un  Chrétien , lorfqu’il  n’obfcrve 
pas  ou  i’abltinence , ou  les  jeunes  de  l’Eglife. 
Quel  grand  péché  peut-il  y avoir  à manger  un 
peu  de  viande  en  Carême,  & de  faire  deux  ou 
trois  repas  le  jour  ? Non  fans  doute , il  n’y  a rien 
en  cela  qui  choque  les  réglés  de  la  fobriété,mais 
cela  u'empcchc  pas  que  par  d'autres  raifons  ce  ng 
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foie  un  fort  grand  crime.  Il  eft  grand  par  fes  cir- 
conftances  , il  cft  encore  grand  pour  fes  confe- 
quences.  Pour  fes  circonftances  , il  y entre  com- 
me au  péché  d’Adam  &c  de  la  dcfobéiflance  , & 
fie  l’infidelité  ; je  le  ferai  voir  en  mon  premier 
poinét.  Pour  les  confequenccs  il  eft  comme  celui 
du  premier  homme,  il  eft  , dis-je  , la  fource  de 
pluiieurs  pechez  & dans  nous  & dans  les  autres  : 
c’eft  le  fécond  point.  Voila  tout  le  partage  de  ce 
ctikours. 

De  tout  ce  que  l’on  publie  aujourd’hui  contre 
l’Eglife  Romaine,  il  n’cft  rien  de  moins  plaufi- 
ble  , que  le  réproche  qu’on  lui  fait  d’avoir  intro- 
duit une  nouveauté  en  établiffant  ce  jeune  de 
quarante  jours.  Pour  ofer  foutenir  une  chofc  fi 
peu  vraj-femblable,il  faut  n’avoir  jamais  leu  de 
faint  Pere  , ou  les  démentir  tous  fans  exception^ 
puifqu’il  n’y  en  a pas  un  feul , qui  n’ait  parlé  de 
cette  fainte  coutume  , qui  ne  l’ait  louée , qui  ne 
l’ait  recommandée  comme  Une  inftitution  Apo- 
ftoiique  auffi  ancienne  que  i’Eglife-même.  Clé- 
ment le  Romain  qui  a fait  un  corps  de  toutes  les 
conftitutions  Ecclefiaftiques  , en  a une  des  Apô- 
tres , qui  contient  le  précepte  du  Carême.  Cette 
même  conftitution  eft  rapportée  par  faint  Iean  de 
D amas  , par  faint  Anaftafe  qui  étoit  Evcque 
d’Antioche , il  y a plus  de  mille  ans  , & par  faint 
Iean  Crifoftôme.  Saint  pierre  Crifologuc  dit  en 
termes  formels  que  le  jeûne  que  nous  faifons  da 
quarante  jours  n'eft  point  une  invention  des. 
hommes , mais  un  Commandefnent  de  Dieu. 
S^ttod  quadraginta  diebuf  jejunamus  , non  hnmflna 
invent  io  ; fed  amont  as  divin  a efi. 
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Ouï,  Meilleurs,  on  a obfcrvé  le  Carême  dez 
Je  tems  des  Apôtres , & la  Loi  qui  en  fut  faute 
dclors  n’a  jamais  été  révoquée.  Il  eft  vrai  qu’il  y 
a une  grande  différence  entre  la  rigueur,  qu’on 
a tenu  aux  Chrétiens  durant  pluficurs  iiecles,  8c 
l’indulgence  dont  on  ufe  envers  les  fideles  au- 
jourd’hui. Premièrement  il  ne  leur  croit  permis 
de  manger  qu’une  fois  le  jour , 8c  feulement 
apres  le  couché  du  foleil,  c’eit  à dire,  environ  iix 
heures  après  midi,  cela  s’obiervoit  encore  du 
tems  de  laine  Bernard,  il  n'y  a pas  plus  de  cinq 
cens  ans.  C’eit  faim  Bernard  lui-même,  qui  nous 
l'apprend  au  troifiéme  fermon  qu  il  a fait  fur  le 
Carême.  Il  du  que  cette  coutume  a encore  toute 
fa  vigueur  j 8c  que  les  Rois  8c  les  Princes  ne  s’en 
exantent  non  plus  que  le  peuple  & que  les  per« 
formes  Religieufes. 

En  fécond  Lieu  l’ufage  du  vin  étoit  entièrement 
défendu  , aufli-bien  que  celui  de  la  chair , il  n’c- 
toic  permis  de  manger  que  des  herbes , & des  lé- 
gumes apprêtées  à l’eau , ou  à l’huile.  LEglife  a 
Beaucoup  relâché  de  cette  feverité.  Sans  parler 
des  difpenfes  qu’on  accorde  aflez  facilement  en 
certains  tems  & en  certains  lieux , elle  louffre 
qu’on  avance  le  repas  de  cinq  ou  lix  heures, qu’on 
en  faffe  même  un  fécond,  quoi-que  plus  léger 
de  beaucoup  que  le  premier  ÿ qu’on  mange  du 
poillbn  de  toutes  fortes , 8c  que  l’on  prenne  au- 
tant de  vin  qu’il  en  faut  pour  fatisfaire  la  né- 
ccflîté. 

Ce  qu’il  y a de  furprenant  en  ceci  c’eft  que 
tandis  que  le  jeûne  s’eft  pratiqué  dans  toute  la  ri- 
gueur que  nous  avons  ditte,  la  plupart  des  Chrê- 
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tiens  le  portoiçnt  encore  plus-loin,  & fefoient 
volontairement  beaucoup  plus  que  la  Loi  n’exi- 
geoit  d'eux  , au  lieu  que  depuis  qu’on  l’a  prefque 
détruit  à force  de  l’adoucir,  on  ne  fait  pas  même 
ce  qui  eft  d!une  obligation  indifpçnfable.  Saint 
Iean  Crifoftôme  en  fa  quatrième  hotnelie  fur  la 
Cenefe , dit  que  dans  la  ville  de  Conftantinople, 
où  il  préchoit , il  y avoir  une  fainte  émulation 
parmi  les  fidèles , à qui  jeûneroit  plus-auftere- 
jnent.  Les  uns  ne  mangeoient  que  de  deux  en 
deux  jours , les  autres  ne  mangeoint  chaque 
jour  qu’un  peu  de  pain,  & pafloient  ainfi  tout  le 
Carême.  Saint  Auguftin  dans  un  traitté  qu’il  a 
fait  des  mœurs  de  l’Eglife  témoigne  que  de  fon 
tems  il  y en  avoir  plufieurs  non- feulement  parmi 
les  hommes  , mais  encore  parmi  les  femmes  & 
les  jeunes  filles , qui  éçoient  fort  fouvent  trois 
jours  entières  & davantage  fans  prendre  nulle 
nourriture , & même  fans  boire.  Tdtrtm  tridauz/i, 
& amplim  fdtpijfimc  fine  cibn  & pntu. 

Voila  quelle  étoit  la  ferveur  des  Chrétiens  de 
ce  tems-là,  bien- loin  d'être  rebuttez  par  les  feve- 
rité  des  Lois  de  l’Eglife , ils  fc  preferivoient  à 
eux- mêmes  des  réglés  incomparablement  plus- 
ctroirtes.  Et  nous , Meilleurs , lorfque  cette  bon- 
ne Mere  a tant  d'égar  à nôtre  foibleflfe  , à nôtre 
peu  de  courage  j lorfqu’elle  femble  même  fc 
vouloir  accommoder  à nôtre  fcnfualité,  nous  re- 
fufons  de  lui  obéïr  ? Si  ces  anciens  fideles  avoient 
ofé  fedifpenfer  des  dures  obligations  qu’elle  leur 
impofoit  à l’égar  du  jeûne,  on  auroit  traitre  cet- 
te faute  de  lâcheté  , de  defobéilfance  , de  dépit  î 
jnais  aujourd’hui  que  le  jeûne  qu’elle  nous  or- 
donne, 
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donne,  eft  plutôt  un  régime  de  fanré,qu’un  exer- 
cice de  penitence  , le  refus  que  nous  faifons  de 
' lui  obéir  , ne  doit- il  pas  palTer  pour  une  rebeU 
lion  toute- ouverte , pour  un  mépris  formel  de 
l’autorité  qu’elle  a fur  nous  î C’eft  un  crime  que 
defobéir  à une  Mere  quelque  fevere  qu’elle  foit, 
quelque  rigoureux  que  foient  fes  commandc- 
mens  , pourveu  qu’elle  n’exige  rien  ni  de  crimi- 
nel, ni  d’impofliblc  ; mais  delobéïr  en  des  chofes 
fort  aifées,  à une  Mere  tendre  & indulgente,  qui 
nous  épargne  , qui  nous  ménagé  en  toutes  cho- 
fes i c’eft  une  impiété  , c’eft  une-  brutalité  , qui 
mérite  toutes  les  malédictions  èc  du  ciel  & de  la 
terre.  , v 

Nôtre  defobéïftance  eft  encore  en  cela  tout-à- 
fait  femblable  à celle  d’Adam , lequel  aiant  la 
liberté  de  manger  de  tous  les  fruits  du  Paradis  ^ 
la  referve  d’un  ûul , ne  pût  s’abfteuir  de  celui 
qui  lui  étoit  exprefl'ement  & uniquement  dé- 
fendu. Si  le  précepte  Ecclcfiaftique  nous  redui- 
foit  au  parn  & à l’eau  j s’il  ne  permettoit  que  les 
fruits  & les  herbes  crues  , les  voluptueux  & les 
délicats  aüroient  un  prétexte  pour  le  violer, mais 
préfentemer.t  qu’ils  ont  le  choix  de  tant  de  mets, 
de  tant  de  ragoûts  differents  , en  ce  fiécle  où  le 
luxe  des  tables  furpaiïeen  Carême  celui  de- toutes 
les  autres  faifons  de  l’année  , aujourd'hui  que  la 
plus- fine  gourmandife  préféré  les  viandes  qu’on 
fert  pour  le  jeûne  , à toutes  celles  dont  l’ufage 
nous  eft  interdit,&  que  l’art  des  cuifiniers  va  )Uf- 
qu’à  donner  au  goût  le  même  plaihr  qu’on  auroic 
àananger  les  chairs  les  plus-exquifcs.  N’eft-cc 
pas  une  fureur  & une  manie  horrible  t de  ns 
Tome  IF.  \ P 
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1 Sermon  fixante.  quatorzième , 
vouloir  pas  fe  contenter  de  tout  cela , ôc  pouvant 
fe  fatisfaire  innocemment , d'aimer-mieux  des 
plaifirs  aulquels  nos  lois  attachent  un  crime  ? 
Ce  n’eft  pas  , Chrétiens  Auditeurs , que  j'ap- 
prouve le  relâchement  de  ceux  qui  recherchent 
toutes  ces  délices  en  un  tems  dèftiné  à la  morti- 
fication : car  ce  n’eft  pas  là  embraffer  l’abftinen- 
ce,  dit  faint  Auguftin,  c’eft  feulement  pafter  d’un 
excès  à un  autre  excès.  Non  emrn  hoc  fufciperc 
&bflincntiam  > fed  rnutare  luxuriarn.  Mais  je  m’é- 
tonne qu’il  y ait  des  Chrétiens  qui  ne  peuvent 
pas  même  fe  tenir  à ces  délices  permifes  , & qui 
ïemblent  chercher  plutôt  à oftenccr  Dieu , qu’à 
manger.  Je  vous  lailfe  à penfer  , Mdfieurs  , fi  le 
Seigneur,  qui  a prononcé  tant  d’anatêmes  con- 
tre les  enfans  qui  manquent  de  refpcél  à ceux 
qui  les  ont  engendrez  félon  la  chair  : Si  le  Sei- 
gneur , dis-je , lailfera  impuni  le  mépris,  que 
ftous  faifons  en  cela  des  volontez  de  l’Eglife,  de 
cette  Mere  à qui  nous  fommes  obligez  de  nôtre 
frenaiilànce  fpirituelle,&  du  droit  que  nous  avons 
au  Paradis. 

J’ai  dit,  qu'on  ne  pouvoir  rompre  le  Carême, 
fans  fe  rendre  coupable  de  defobéïifance  envers 
l'Egiife nôtre  Mere;  j’ajoute  que  ce  même  péché 
renferme  une  efpece  d’infidelité , & d'Apoftafie. 
Pour  comprendre  cette  vérité  il  faut  fuppofer 
que  ce  jeûne  de  quarante  jours  a été  inftitué  pour 
folemnifer  la  mémoire  des  douleurs  de  Itsus- 
Christ,  & pour  être  comme  une  confeffion 
publique  de  la  créance  où  nous  fommes,  qu’il  eft 
mort  pour  nous  fauver.  C’eft  ainfi  qu’en  parlent 
faint  Iean  Crifoftôme  3 faint  Auguftin  3 faint 
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Grégoire  le  grand  , Téodoret  & tous  les  autres 
Peres , qui  ont  traitté  cette  matière.  C'eft  pour 
cela  que  les  hérétiques  Montantes  , qui  foute- 
noient  que  les  trois  Pcrfonnes  Divines  s’étoienc 
incarnées , inftituerent  trois  Carémcs,pour  fe  di- 
ftinguer  de  ceux  qui  étoient  dans  une  créance 
contraire.  Illi , dit  faint  lerôme  dans  une  lettre 
qu’il  a écritte  contre  Montanus  > iUi  très  in  anno 
fuciunt  X£ uadragejimas  , cjHafî  très  pajfi  fwt  Salva - 
tores.  Les  Marcionites  & les  Manichéens,  qui  di- 
foientque  la  Réfurreétion  de  Iesus  avoir  été  une 
faufle  réfurreétion  , par  laquelle  il  avoit  pieu  à 
Dieu  de  punir  les  hommes  en  les  trompant  : 
ceux-là  , dis-je,  vouloient  qu’on  jeûnaft  tous  les 
Dimanches  de  l’année,  lefquels  font  tous  confa- 
crez  à l’honneur  de  ce  miftére.  Les  Conciles  qui 
condannerent  les  dogmes  impies  de  ces  Héréti- 
ques, défendirent  par  des  canons  expiez  l’obfer- 
vation  de  leurs  jeûnes  facrileges  , comme  fi  les 
garder  c’euft  été  le  même-chofe  que  fe  déclarer 
partifan  de  leurs  erreurs.  De- forte  qu'il  eft  tout 
vifible  que  le  jeûne  n'a  pas  été  établi  pour  la  feu- 
le expiation  des  pechez  , ou  pour  la  mortifica- 
tion de  la  chair  , mais  encore  pour  ctre  une  mar- 
que de  la  foi  qu’on  tient, comme  un  témoignage 
public  de  la  Religion  qu’on  profelTe.  D’où  vient 
que  faint  Iean  Crifoftôme  ne  fait  nulle  difficulté 
de  dire  que  quiconque  ne  jeûne  pas  le  Carê- 
me, ne  croit  ni  en  Jhsus-Christ  , ni  à la 
Croix,  qu’il  n’eft  pas  feulement  un  ingrat , niais 
encore  un  infidèle , qu'il  n’eft  pas  feulement  un 
mauvais  Chrétien  , puais  qu’il  n’eft  pas  même 
Chrétien. 
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Ce  qui  cft  d autant  plus-vrai  à nôtre  égar, 
Chrétiens  Auditeurs  > que  nous  vivons  parmi 
des  perfonnes  qui  nous  reprochent  nôtre  péni- 
tence comme  un  abus  , qui  affectent  de  manger 
de  la  chair  au  jour  que  l’Eglife  le  défend  pour  fe 
diftingutr  de  nous  , & pour  faire  remarquer  en 
cela  même  leur  prétendue  réforme.  De  manière 
que  nous  ne  pouvons  prendre  la  même  liberté 
qu'eux , fans  nous  confondre  en  quelque  forte 
avec  eux,  & fans  nous  rendre  fufpeâs  aux  vérita- 
bles Catôiiques.  Helas  ! fi  nous  aimions  un  peu 
nôtre  Religion,  que  cette  raifon  feroit  forte, 
pour  difliper  tous  les  vains  prétextes  dont  nôtre 
lâcheté  a coutume  de  fe  couvrir.  Quoi  donc  il 
s’agit  ici  de  donner  des  marques  de  ma  creance, 
& de  faire  connoître  ce  que  je  fuis  ? Dûft-il  m’en 
coûter  la  vie  , on  faura  que  je  crois  en  Jesus- 
Christ  Crucifié  ,&  que  je  fuis  un  membre  de 
Ton  Eglife  } Nicephore  au  dix-feptiéme  livre  de 
fon  hiftoire  Ecclefiaftiquc  raconte  Une  chofe 
bien  édifiante  arrivée  à Conftantinople  fous  le 
régné  de  Iuftinien.  Il  dit  que  cette  ville  étant  af- 
fligée de  la  famine  , & le  tems  du  Carême  étant 
arrivé  avant„que  Dieu  euft  retiré  ce  terrible  fléau; 
l’Empereur  fit  ouvrir  les  boucheries , & publier 
pour  cette  année-là  une  difpence  générale  de 
l'abftinence  accoutumée.  Mais  comment  croïez- 
vous  que  fut  rcceû  un  ordre  fi  jufte  & fi  néc.eflai- 
re  ? O heureux  fiécle!  Mon  Dieu,  nous  refte-t-il 
encore  une  étincelle  de  cette  ancienne  ferveur  ? 
Medieurs,  dans  toute  cette  grande  ville  , dans 
une  fi  trifte,  & fi  preffante  ealamité.il  ne  fe  trou- 
va pas  un  feul  Chrétien,  pas  un  jfeul , qui  Youluft 
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profiter  de  la  grâce  , qu'on  croïoit  leur  faire.  Ce 
n'dl  pas  tout , la  dilpcnce  ne  fut  pas  pifitôt  pu- 
bliée, que  tout  le  peuple  courut  afiiéger  le  Palais 
demandant  avec  laimesjquil  pieu  il  ài'Empereut 
de  la  révoquer , de  faire  ubiuver  les  lois  ancien- 
nes ; difant  qu"*is  étoient  prefts  de  mourir  de 
faim  plutôt  que  de  les  violer.  Ne  diioitron  pas 
quJil  s'agit  ici  des  Autels  du  Dieu  vivant , & 
qu’on  menace  ce  bon  peuple  de  lui  arracher  du 
cœur  fa  rtdigioti  ? 

L’hiftorien  de  Iuifs  rapporte  que  ceux  de  fa 
nation  aïant  oui  1 ordre  de  Tibere  qui  leur  com- 
mandoit  de  placer  fa  ftatue  dans  le  temple  de  Ie- 
rufalem  , ils  fe  jetteront  tous  par  terre  , présen- 
tant la  gorge  nue  aux  fol'dats  dont  ils  étoicnc 
aflîégezj  pour  faire  entendre  qu’on  pouvoir  bien 
les  égorger  ; mais  qu'ils  ne  pouvoient  confentic 
à une  fi  horrible  profanation.  le  ne  m’en  étonne 
pas  , Chrétienne' Compagnie  , on  attaquoit  la 
Loi  de  Moïfe  dans  un  point  tlîenticl  ; mais  les 
Chrétiens  de  Condantiuople  nam  oient  pas  mê- 
me peché,cn  ufant  du  pouvoir  qu’on  leur  donnoic 
de  rompre  le  jeûne, il  n’y  avoit  plus  d’obligation 
pour  eux,  il  y avoit  même  quelque  ntetflité  de 
s’en  exemter. 

C’étoientde  bonnes  gens, dira  peut-être  quel- 
cun  , que  ces  Chrétiens  dont  vous  parlez  , pour 
moi,  je  fai  bien  que  je  n'aurois  pas  fait  tant  de 
façon.  le  le  crois  bien  , vous  ! je  ne  doute  pas 
que  vous  n’cufficz  même  prévenu  toute  difpetife* 
pour  vous  gorger  des  viandes  défendues  par  l’E- 
glife.  Mais  avez-vous  de  la  Religion  , vous  qui 
parlez  de  la  fçrte  ? Homo  induis  ojlendt  r/nhi  ftdem 
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tuam.  Homme  vuide,  vain  fantôme  de  Catôli- 
que  , faittes-moi  voir  vôtre  foi , s'il  vous  en  refte 
le  moins  du  monde?  vous  ne  laiiïez  pas  d’avoir 
la  foi  dans  le  cœur , quoi-que  vous  ne  jeûniez 
pas  , & que  vous  mangiez  même  de  la  viande  j 
je  le  veux  croire,  mais  penfez-vous  que  cela  fuf- 
fît  ? Penfez-vous  que  ces  mal-heureux  Chré- 
tiens , qui  pour  éviter  les  tourmens  mangcoienc 
de  la  chair  immolée  à lupiter  : penfez-vous  , dis- 
je  , que  ces  mal- heureux  ne  fullent  pas*perfuadez 
au  fond  de  lenr  ame  de  tout  ce  que  vous  croïcz  ? 
Ils  étoient  Apoftats  toute- fois  , ils  ceiToient  d’é- 
tre  Chrétiens  du  moment  qu’ils  touchoient  à ces 
viandes  défendues.' 

Dequoi  s’agilfoit-il , je  vous  prie , lorfque  le 
faine  vieillard  Eleazar  fut  envoyé  au  fupplice* 
pour  avoir  rcilfté  aux  ordres  d’Antiochus  ? On 
demandoit  Amplement  qu’il mangeaft  de  la  chair 
de  pourceau  laquelle  étoit  défendue  aux  Juifs, 
comme  toute  chair  nous  eft  défendue’  pendant  le 
Carême  , il  y eût  même  des  gens  , qui  touchez 
d’une  faulTe  compaffion  , s’offroient  de  lui  faire 
apporter  fecretement  des  viandes  permifeSjDour 
l’aider  à tromper  le  tiran  en  feignant  de  lui  obéir. 
Ce  grand  homme  regarda  ce  confeil  commcun 
piège,  qu'on  tendoit,  à fa  confiance  , il  n’hefita 
pas-un  feul  rriomenr,  il  répondit  fur  l’heure,  qu’il 
aimeroit-mieux  être  jetté  dans  l’Enfer,  que  com- 
mettre cette  lâcheté.  Rcfpondit  cito  dicens , prt- 
tnitti  fe  velle  in  Infernum.  A Dieu  ne  plaife, 
ajouta  t’il,qu’Eleazar  âgé  de  nonante  ans,donné 
lieu  à la  jeunelfe  Juive  de  croire  qu’il  a renoncé 
fa  religion. le  fai  bien  que  j’éviterois  la  mort  par 
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Cet  artifice,mais  vif,ou  mort  je  ne  pourvois  man- 
quer de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant, 
il  vaut  mieux  facrifier  ce  peu  de  vie  qui  me  refte, 
& apprendre  à toute  ma  Nation  le  refpeét  & l’a- 
mour, qu’elle  doir  avoir  pour  Tes  faintcs  lois.  Çe 
n’eft  donc  pas  allez  , Chrétiens  Auditeurs»,  d'être 
ferme  dans  fou  ame  fur  tous  les  points  de  fa 
creance  j de  loûmettre  aveuglement  fon  efprit  à 
tout  ce  que  l'Eglife  propofe , fi  nous  voulons 
être  reconnus  pour  fes  véritables  en  fans  , il 
Faut  encore  obéir  à tout  ce  qu’elle  com- 
mande; C’cft  en  vain  que  vous  avez  des  fenti- 
inens  ortodoxes*  fi  vos  actions  rendent  un  témoi- 
hage  contraire  à vos  fentimens.Cét  eXterieur,qui 
Vous  paroît  de  fi  petite  confequence  , que  vous 
tegardez  fimplement  comme  l’écprfe  de  la  reli- 
gion, c’eft  ce  que  faint  Iacques  appelle  l’ame  &c 
la  vie  de  la  foi  i fanS  cela  Vous  n'étes  qu’un  Ca- 
tôlique  en  peinture  , vous  n’ctes  qu’une  ombre  * 
qu’un  cadaVre  de  Catôlique.  Homo  tuants.  Vous 
êtes  Catôliqucs  à-peu- prés  comme  nos  renégats 
de  Turquie,  lefquels  ne  laifient  pas  d’ctre  Turcsi 
quoique  pour  la  plûpart  iis  n* aient  rien  de  Turc 
que  le  Turban  : ou  fi  vous  aimez-mieux  la  com- 
paraifon  du  grand  Apoftre  que  j’ai  cité  , vous 
êtes  Catôliques  comme  les  Démons  , qui  tout 
Démons  qu'ils  font,  nt  laifient  pas  de  croire , & 
de  trembler  même  en  ctcïant;  Et  D amonts  crc* 
dunt&  contremifcunt. 

Voila,Meflieurs, quelles  font  les  circonftances 
qui  d’une  faute  d'intemperance  allez  légère  ert 
elle-même  , font  un  crime  très  - confidcrable* 
L'Eglife  yüus  ordonne  & l’abftinence,  & le  je  û» 
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«e,  & vous  êtes  d’autant  plus- coupable  , lorfque 
vous  négligez  ce  commandement , qu'elle  a plus 
relâché  de  fa  rigueur  pour  vous  le  faciliter.  En 
fécond  lieu  le  Carême  a été  de  tout  tems  com- 
me une  marque  de  religion,  & c’eft  une  de  celles 
qui  nous  diftingue  encore  aujourd’hui  des  Cal- 
viniftes  ; de-forte  que  ne  l’obfërver  pas  , c’eft 
non  feulement  defobéïr  à l'Eglife  , c’eft  en  quel- 
que forte  la  renoncer.  Voïons  maintenant,  s’il 
vous  plaît , qu’elles  font  les  confequences  de  ce 
péché.  le  dis  qu’elles  font  à-peu- prés  les  mêmes 
que  celles  du  péché  d'Adam  , dont  les  fuites  fu- 
rent h funeftes  à lui- même  , & aux  autres  hom- 
mes. C’eft  la  fécondé  Partie. 

Une  des  chofes  , qui  entretient  davantage  le 
relâchement  des  Chrétiens  dans  l'obfervation  du 
Carême,  c’eft  peut-être  la  confeflion  de  Pâques. 
On  s'imagine  que  quelque  mal  qu’il  y ait  à ne 
jeûner  pas  , cela  ne  fauroit  aller  trop  loin  , puis 
qu'à  peine  le  péché  fera-t-il  fait  qu'on  le  con-  . 
^pflera  avec  plusieurs  autres,  & qu’on  en  recevra 
l'abfolution.  Mais  voulez- vous  que  je  vous  dife 
franchement  ma  penfée  , Meilleurs.  le  ne  crois 
pas  que  de  tous  ceux  qui  fe  difpenfent  fans  né- 
ceflitéjde  faire  le  Carême  en  vrais  Catôliques,  il 
y en  ait  un  feul  qui  fa  (Te  fes  Pâques  Chrétienne-  . 
ment.  Eh  quoi  libertin  ! durant  l'efpace  de  qua- 
rante jours  vous  avez  ou  continué  , ou  multiplié 
le  même  péché  mortel  avec  toutela  deliberation, 
avec  tout  le  fens  froid  , qu’on  ne  peut  manquer 
d’avoir  dans  une  aétion  d'une  auftï  longue  durée 
vous  voulez  que  je  croie  que  tout-d  un-coup, 
du  foir  au  lendemain  yôtre  cœur  a tellement 
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changé  qu’il  detefte  cette  gourmandife  , qu’il  en 
a autant  d'horreur  que  vous  avez  eû  de  plaifir  à 
la  commettre.  Quand  vous  feriez  fur  le  point  de 
rendre  l’ame  je  doutcrois  de  la  fincerité  de  vôtre 
contrition  après  un  crime  il  recent,  fi  volontaire, 
commis  avec  tant  d’ôltination , avec  un  mépris  fi 
vifible  des  préceptes  de  l’Eglife , & maintenant 
que  vous  êtes  plein  de  fanté,  que  vous  feriez  tour 
preft  à recommencer  dés  demain , fi  le  jeûne  re- 
commençoit,  vous  voulez  me  perfuader  que  vô- 
tre penitence  eft  véritable.  Pour  moi,  je  la  crois 
fi  faulfe  > que  je  n’aurois  jamais  le  courage  de 
vous  donner  l’abfolution  , de- peur  de  profaner 
avec  vous  le  Sang  du  Sauveur  , à moins  que  je 
ne  vous  viffe  difpofé  à jeûner  quarante  jours 
après  les  Fêtes  , pour  m’afteûrer  du  repentir  , où 
vous  feriez  de  n’avoir  pas  jeûné  durant  le  Carê- 
me avec  les  autres. 

Mais  quand  on  pourroit  obtenir  fi  aifément  la 
remiflion  d’un  crime  commis  avec  tant  de  mali- 
ce , on  n’pn  arréteroit  pas  pour  cela  les  fuites  fu-  * 
neftes.  Le  Seigneur  fe  lai  lia  fléchir  par  la  péni- 
tence d’Adam  , mais  cependant  il  ne  lui  rendit 
pas  le  domaine  de  Tes  pallions , qu’il  avoit  perdu  , 
par  fa  cheûte.  Tout  le  monde  fait  que  le  jeûne  eft 
un  rcmede  naturel  contre  les  révoltes  delà  chair. 
Les  Païens  mêmes  s’en  font  fervis  pour  réprimer 
la  cupidité  , c’eft  adiré,  comme  remarque  faint 
“'Auguftin , pour  domtet  un  cheval , fur  lequel  ils 
ne  laifToient  pas  de  s’égarer.  Mais  our-re  cette  ver- 
tu naturelle,  il  eft  certain  que  le  jeûne  du  Carê- 
me en  a une  toute  particulière , pour  produire  le 
même  effet.  Premièrement  à caufc  de  la  grâce, 
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que  Dieu  y a attachée  dés  le  commencement  dë 
Ton  inflitution  , félon  ccs  paroles  que  l’Eglife  lui 
adrcrte  tous  les  jours  : Qui  corporali  jejunio  vitiÀ 
cornprimis , menton  elevas  : Vous  qui, vous  fervez 
du  jeune  corporel,  pour  étouffer  les  vices, & pour 
détacher  l’efprit  de  la  chair.  ' De  plus  à eau  le  des 
prières  continuelles  de  la  même  Eglife,  qui  dans 
ce  Saint  tems  ne  cefTe  de  demander  à Dieu  qu’il 
lui  plaife  donnera  nôtre  abflinencc  la  vertu  d’af- 
foiblir  nos  partions  , & de  nous  fortifier  contre 
les  ennemis  de  nôtre  falut.  De  forte  qu’un  Chré- 
tien qui  ne  jeûne  pas  * fe  prive  foi- même  d’un 
grand  fecours  contre  les  tentations  ; parce  qu’il 
n’a  nulle  part  à ces  prières  , ni  aux  faveurs  que 
Dieu  communique  par  le  jeûne.  Où  je  vous  prie 
de  remarquer  en  partant  que  quelque  raifonj 
quelque  néeeflit-é-méme  qu’on  ait  de  s’en  difpen- 
fer,  on  ne  laiffe  pas  d’etre  fruftré  de  ce  fccours, 
parce  que  c’cft  comme  une  efpece  de  Sacrement 
dont  la  grâce  ne  peut  être  donnée  à.  ceux  qui  ne 
le  reçoivent  pas , quoi-qu’ils  foient  dans  une  im- 
puirt'ance  effective  de  le  recevoir.  Et  c’tft  pour 
cela  que  Saint  Grégoire  le  Grand  fe  trouvant 
dans  une  foiblerte  qui  l’obligeoit  de  prendre  fou- 
vent  de  la  nourriture  , il  pria  Saint  Eleutére  dé 
faire  un  miracle  pour  le  guérir  de  cette  incotn- 
mbdité  , fans  toutefois  diminuer  les  douleurs  ai- 
guës dont  elieétoit  accompagnée,  afin  feulement 
qu’il  pufl  jeûner  le  Carême,  & avoir  part  aux  bé- 
nédictions , que  cette  aétion  de  penitence  attiré 
fur  tous  ceux  qui  la  pratiquent. 

De  plus,  comme  le  jeûne  du  Carême  a une  ver- 
tu fpeciale  pour  modérer  la  concupifcence  , je  né 
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douce  point  que  les  viandes  défendues  n’aicnt  au 
contraite  une  malignité  particulière  pour  la  re« 
veïller.  il  cft  de  ces  Viandes  à -peu-prés  comme 
de  la  pomme  que  mangea  nôtre  premier  Pere.  Il 
eft  tout  vifible  que  ce  fruit  n’étoit  pas  capable  de 
caufer  par  lui-même  un  fort  grand  defordre  , ce- 
pendant il  révolta  la  partie  inferieure  de  l’ame  j 
il  déchaîna  les  appétits  , qui  jufqu’alors  avoienc 
été  il  fouples  à tous  les  mouvemens  de  la  raifon: 
C’eft  que  Dieu  avoir  attaché  à l’obéiflance  d’A- 
dam , & cette  proteéfion  extérieure  qui  le  défen- 
doit  des  ennemis  du  déors  , & ces  fecours  inté- 
rieurs qui  le  rendoient  lé  maître  de  fes  ennemis 
domeftiques  i c’eft- pourquoi  il  n’eût  pas  plutôt 
dcfobéï  , que  tous  ces  avantages  lui  aïant  été  re- 
tranchez, fon  cœur  demeura  en  proïe  aux  objets 
fcnfibles  & à fes  propres  pallions. Voila  juftemenc 
ce  qui  arrive  à ceux  qui  pour  le  plaifir  du  goût, 
violent  les  Loix  Ecdefiaftiques  j' non- feulement 
ils  ne  reçoivent  pas  Les  forces  extraordinaires  que 
les  autres  puifent  dans  le  jeûne,  mais  encore  leur 
fragilité  s’aumente , par  la  fouftra&ion  d’autres 
grâces  que  Dieu  leur  avoit  préparées,&  qu’il  leur 
refufe  pour  punir  leur  rébellion.  C'eft-de-là, 
Chrétiens  Auditeurs,  que  prennent  fouvent  leur 
fourcc  ces  tentations  importunes  & violentes, 
qui  caufent  des  cheûtes  fi  fréquentes  & fi  hon- 
teufes.  le  ne  m’étonne  pas  que  l’ame  devienne 
toute  materielle  , & qu’elle  ne  puifle  fe  dégager 
delà  boue  & de  l’ordure  où  elle  eft  prefque  enfe- 
velie.  On  peut  dire  ce  que  Saint  Auguftin  dit  du 
premier  homme , que  c'eft  un  châtiment  que  le 
Chrétien  lâche  & voluptueux  mérite  bien  par  fa 
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defobéifiance.  L’obfervation  du  précepte  de  l’Ë-  I 
glife  auroit  comme  fpiritualifé  la  chair  ■>  il  eft 
jufte  que  par  le  mépris  qu’il  en  a fait,  il  devienne 
charnel  jufques  dans  l’efpric.  Iafla  damnatio  fub~ 
fecuta  ejl,  talifque  damnatio.  Ht  homo,  qui  euftodt  en- 
do  mandat um,  futur hs  fuerat  etiarn  carne  fpiraualüt 
feret  etiarn  mente  carnalùt 

Voila  le  premier  defordre  que  caufe  l’inobfçr- 
vation  du  Carême  , & c’tft  dans  nous-mêmes 
qu’elle  la  caufe } elle  en  produit  un  autre  dans  nos 
freres  , qu'il  faudroit  prévenir  s’il  étoit  befoin 
par  la  percc-mcme  de  nos  vies.  C’eft  le  fcandale 
dont  les  auteurs  font  fi  fouvent  maudits  dans 
l’Evangile.  Mais  la  charité  eft  tellement  refroi- 
dieau  temsoù  nousfommes  , que  je  crains  bien 
qu’on  ne  foit,  gueres  touché  de  cette  confide- 
ration.  On  difpcnfoit  autrefois,comme  on  le  fait 
alfez  encore  aujourd’hui , ceux  qui  n’avoient  pas 
defanté  pour  foutenir  la  rigueur  du  jeûne  : Mais 
quiconque  avoir  obtenu  cette  difpcnfe  étoit  obli- 
gé de  ne  point  fôrtir  de  fa  maifon,  pour  quelque 
raifonque  ce  puft  être  j de  peur  qu’en  paroi  fiant, 
dit  Saint  Auguftin  , & vaquant  à quelque  affaire, 
il  ne  donna  lieu  de  penfer  que  le  jeûne  ne  lui  étoit 
pas  imppflible.  Que  dircient  les  fideles  de  ce 
tetns-là.  Chrétiens  Auditeurs  , s’ils  voïoient  les 
déreglemens  de  nôtre  fiéclej  fans  parler  de  ceux 
qui  ne  reconnoifient  pas  l’Eglife  Romaine,  com- 
bien y a-t-il  de  maifon  s Catôliques  , où  le  jeûne 
eft  négligé,  où  les  Peres  & les  Meres  apprennent 
aux  enfans  & aux  domeftiques  à méprifer  une  fi 
fainte  obfervance  ? Combien  dé  peifonnes  qui 
font  dans  la  plus-grande  force  de  1 âge  , & dans 
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un  très-grand  cmbon-point , qui  ne  font  autre 
chofc  tout  le  jour  que  fe  divertir  , ne  laillcnt  pas 
de  le  fervir  des  privilèges  des  malades  ? On  uoic 
croire  , me  direz- vous  , que  nous  avons  des  rai- 
fons  fecrettes  d’en  ufer  ainiï.  Vous  avez  raifon, 
on  le  devroit  croire,  mais  la  plupart  des  gens  ne 
le  croient  pas  , c’eft  tant  pis  pour  eux  , il  eft  vrai, 
mais  cependant  voila  des  âmes  qui  periftent.  Ou- 
tre que  la  nature  eft  déjà  portée  à fecoucr  le  joug, 
& à fe  donner  une  liberté  entière  , on  fc  perluade 
infenfiblemcnt  qu’on  peut  bien  imiter  ce  qu’on 
voit  pratiquer  à pluficurs.  Un  inférieur  ne  croit 
jamais  trop  mal  faire  quand  il  fuit  l'exemple  de 
ceux  qui  ont  de  1 autorité  fur  lui., Un  autre  aura 
honte  de  paroître  régulier  devant  des  perfonries 
qui  ne  fongent  pas  même  à l'abftinence.  Ainfi  le 
mal  s’étend  peu- à peu,  il  fe  glifte  dans  les  efprits 
les  plus-reglez.  Tel  qui  aura  fait  fcrupule  toute 
fa  vie  de  manger  des  œufs  , n’aura  pas  demeuré 
quinze  jours  en  cette  ville,  que  votant  la  facilité 
étonnante  avec  quoi  quelques  CatôÜques  man- 
gent de  la  chair  , il  commencera  à en  manger 
comme  les  autres.  Et  peribit  infirmtu  in  faentia 
tuafrater , pr opter  ejnern  Chrifius  mortuus  eft.  Et 
ainfi  faute  d’un  peu  de  cqurage  , & par  la  fauife 
prudence  que  là  chair  infpire,  vous  aurez  contri- 
bué à la  perte  de  vôtre  frere  , & au  relâchement 
de  la  difcipîine  Ecclefiaftique. 

Mon  Dieu  ! que  n’avons-nous  un  peu  de  ce 
zele  qui  brûlpit  Saint  Paul , quand  il  écrivoit  fit 
première  Epître  aux  Corinthiens.  Si e (eu  feanda - 
hfat  fratrem  meurn  , non  mandneabo  carnem  in  <ctcr- 
nwn.  Si  je  ne  puis  manger  de  la  chair  , dit  ce 
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grand  Apôtre  , fans  fcandalifer  mon  frere,  je 
n'en  mangerai  de  ma  vie.  Noli  cibo  tuo  ilium  per- 
dere , pro  cfuo  Chriflus  mortuus  efl  , dit -il  encore  en 
fon  Epîtrc  aux  Romains.  Ne  faites  pas  périr  par 
vôtre  manger,celui  pour  lequel  Jesus-Chr  i st 
eft  mort.  JSfoli  propter  ejcam  deftruere  opus  Deï  ; 
i Faut-il  que  pour  de  la  viande,vous  travailliez  de 
concert  avec  nos  ennemis  pour  la  deflruétion  de 
l'Eglife  , qui  eft  l’ôuvrage  du  Seigneur.  Omnia 
_,cjkidem  font  manda  3 fed  malum  efl  homini , qui  per 
ofl'endicnlnm  manducat.  Il  eft  vrai  que  toutes  vian- 
des font  pures  en  elles-mêmes  , mais  mal-heur  à 
celui  qui  donnera  fcandalc  en  mangeant  quel- 
que viande  que  ce  puiftê  être. 

Je  n'ignore  pas  , Me0ieurs  , qu’il  y a des  per- 
^ fonnes  qui  font  contraintes  par  des  infirmitez  ef- 
fectives , de  demander  des  exemptions , mais  je 
fuis  feftr  qu’il  y en  a auffi  pluficurs  , qui  feduits 
par  l’amour  propre , fe  forment  en  leur  efprit 
des  maladies  imaginaires  , ou  fe  perfuadent  fauf- 
fement  que  l’abftinence  & le  jeûne  font  contrai- 
res à leurs  véritables  maux  , quoi- qu’en  effet*  ils 
en  foïcnt  les  véritables,  remedes.  le  connois  8c 
des  hommes  & des  femmes,qui  apres  avoir  paffé 
plu  fleurs  années  fans  obferver  le  Carême , s'étant 
enfin  rcfblucs  d'éprouver  leur  force,  fe  font  trou- 
vé foulagécs  par  un  jeûne  fort  exaéfc  , des  mêmes 
incommoditez  pour  lefquelles  ils  avoient  long- 
tems  mangé  de  la  chair.  Combien  y en  a-t-il 
qu’une  pareille  épreuve  defabuferoit  de  l'erreur 
où  ils  font,que  le  Carême  leur  eft  contraire.  De- 
plus  il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n'y  ait  une  pro- 
tection particulière  de  Dieu  pour  tous  ceux  qui 
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fâchent  de  s’aquitter  en  ce  point  de  leur  devoir 
de  bon  Catôlique  : Puis  que  le  Seigneur  a pro- 
mis une  longue  vie  à tous  ceux  qui  honorent 
leur  Pere  & leur  Mere,  peut-il  permettre  que  nos 
jours  foient  abrégez  par  l’obéiflance  que  nous 
tendons  à l’Eglile,  qui  nous  a engendrez  à Ie- 
sus-CifRiST?Ce$  quatre  jeunes  Hebreux  qu'on 
élevoit  pour  le  fervice  de  Nabuchodonofor  , re- 
fuferent  conftamment  tout  ce  qu’on  avoit  ordre 
de  leur  fervir  de  la  table  même  de  leur  maître, 
parce  que  leurs  loix  leur  défendoient  d’y  toucher. 
Durant  l’cfpace  de  trois  ans  ils  ne  beurent  que  de 
l'eau  & ne  mangèrent  que  des  legumes  , & ce- 
pendant un  jeûne  fi  long  & fi  rigoureux  bien- 
îoin  d’affoiblir  leurs  forces  , aumenta  même  leur 
beauté  &:  leur  embonpoint.  Craignez  Dieu  & il 
aura  foin  de  confcrvcr  non-feulement  vôtre  fan- 
té,  mais  encore  i s’il  eft  néceflàire  , vôtre  teint  & 
toutes  les  grâces  de  vôtre  vifage.Commc  il  don- 
noit  à la  Manne  le  goût  des  viandes  les  plus-dé- 
Jicieufes  , il  peut  encore  donner  aux  plus-légers 
alimens  la  vertu  des  plus.folides  : En  un  mot , le 
plus-grand  raal-heurqui  nous  puilfe  arriver,c’eft 
de  nous  défier  de  fa  Providence,  & de  croire  qu’il 
y a une  fagelTc  plus- haute  & plus  éclairée  que 
celle  qui  s’aveugle  elle-même  pour  s'abandonne* 
à la  conduite  du  Seigneur. 

le  finis  par  les  belles  paroles  du  Saint  Abbé 
Palémon  lequel  aïant  été  fervi  un  jour  de  Pâ- 
ques d’un  peu  d’herbes  cuittes  à l’huile,  fe  tourna 
du  coté  de  fon  difciple  qui  les  avoit  apprêtées,  & 
fondant  en  larmes,  il  lui  dit , Domtms  meus  Jc- 
fus  cruci fixas  eft,&  ego  nmc  oletm  comedam  ? Quoi 
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mon  fils,  Ie  sus  nôtre  Maître  a etc  crucifié,  & je 
pourrois  me  refoudre  à manger  de  l'huile  ? De 
tout  ce  que  je  vous  ai  dit  aujourd’hui , Chrétiens 
Auditeurs  , voila  l'unique  chofc  que  je  vous  prie 
de  n'oublier  point  jufqu'à  Pâques.  Ce  feul  mot 
vous  fera  refiouvenir  du  relie  , & vous  fera  mé* 
priffr  toutes  les  viandes  qui  feroient  capables  de 
vous  tenter.  Le  Carême  , aiivfi  qiiè  je  vous  l’ai 
déjà  dit , cil  comme  une  folennité  continuelle  de 
la  Paffion  &c  dé  la  Mort  de  nôtre  Sauveur.  Op- 
pofez  donc  , s’il  vous  plaît',  ce  beau  fentiment  à 
tout  ce  que  le  démon  , à tout  ce  que  les  hommes 
pourront  dire  pour  vous  ébranler.  Dominus  meus 
Je  fus  cruci fixas  ej},  & ego  mine  oleurn  comedam  ! 

Eh  quoi  le  péché  que  fit  Adam  en  mangeant 
du  fruit  défendu , a déjà  Coûté  la  vie  à monRc- 
dempteur,&  j’aurai  le  courage  de  commettre  une 
fembiable  fàute  en  ufant  des  viandes  que  l'Egli- 
fe  me  défend  au  tems  où  nous  fommes  ? Mon  bon 
Maître  efl:  mort  pour  moi  , & je  ne  jeûnerai  pas 
du  moins  pour  l’amour  de  lui  ? Il  eft  mort  pour 
effacer  mes  péchez,  defqucls  il  n’étoic  nullement 
coupable  , & je  ne  pourrai  m’abftenir  de  quelque 
repas  pour  punir  en  moi  ces  mêmes  pechezîToute 
l’Eglifeell  préfentement  en  dueil&  en  péniten- 
ce , &moi  qui  fais  gloire  d’etre  de  fes  enfans,  je 
ne  prendrai  nulle  part  à fa  douleur  j il  n’y  aura 
nulle  différence  entre  moi  Sc  un  hérétique  ? Ic 
vivrai  comme  ceux  qui  ne  croient  pas  en  Iesus* 
Christ,  ni  en  fa  précieufe  Mort  ? Dominas 
meus  le  fus  cructfxus  efl  , & ego  mine  oleum  corne - 
dUrn  r Helas  ! je  fuis  affiégé  d’ennemis  qui  ne  me 
donnent  point  de  treye  j j*en  ai  meme  de  dôme* 
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(tiques  qui  fe  fortifient  tous  les  jours,qui  me  por- 
tent au  mal , qui  m’y  entraînent  prefque  malgré 
moi  ! Je  sus-Christ  a permis  qu’on  déchira  fa 
chair  innocente,  pour  réprimer  les  révoltés  delà 
mienne  : & je  ne  cdTerai  de  flatter  cette  chair  re- 
belle, de  mettre  de  l’huile  à ce  feu  d’enfer  qui  me 
confume,tandisque  mon  Sauveur  verfe  fon  Sang 
pour  l'éteindre  ? Mais  fera- 1- il  dit  que  je  fois  un 
fujet  de  fcandale  à mes  frétés,  à mes  domeftiques 
& à mes  propres  enfans  ? Sera- 1- il  dit  que  mon 
exemple  ait  porté  quelcun  à manquer  de  refpeét 
aux  loix  de  l’Eglifc  fainte?Quoi  il  ne  tiendra  pas 
à moi,  que  le  relâchement  qui  n’eft  déjà  que  trop 
grand  parmi  les  Chrétiens  , ne  s’aumente  encore 
davantage  1 Mon  Sauveur  a été  crucifié  pour  fau- 
ver  les  hommes  , & j’aimerai-  mieux  les  voir  pé- 
rir , que  de  refufer  quelque  chofc  à mon  appétit* 
& à l’amour  exceffif  que  j’ai  .pour  la  vie.  Vomi - 
nus  meta  le  fus  crucifixm  efi , & ego  nmc  oleurn  co~ 
me  dam  ? 

Non , Mon  aimable  Sauveur  , nous  mourrons 
plutôt  nous-mêmes  avec  vous , que  de  vous  cau- 
fer  cette  douleur.  I’oferois  quali  vous  répondre 
pour  tous  ceux  qui  font  ici , qu’il  n’y  en  aura  pas 
un  qui  ncpafle  le  Carême  en  bon  Catôlique. 
Affiliez- les  Seigneur  , de  vôtre  grâce  toute-puif- 
fante  j foûtenez-les  dans  les  occafions  qui  fepré- 
fenteront  de  violer  la  promdfe  qu’ils  font  au- 
jourd’hui. Donnez  vôtre  benediélion  à ces  vian- 
des (impies  & groffiéres , qu’ils  préféreront  pour 
l’amour  de  vous  aux  plus-délicates.  Aflaifonnez- 
les  de  tant  de  douceurs  fpirituelles,  qu’ils  n’aïent 
que  du  dégoût  pour  toutes  les  autres.  Qu’ils  ap- 
lomt  I F*  • 
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prennent  par  leur  propre  expérience  . que  vôtre 
joug  n’eft  pas  fi  pelant  qu’çn  l’imagine  $ Quç 
-vous  favez  bien  le  rendre  leger  , lors  qu’on  s’y 
fouiner  de  bonne  grâce.  Ne  vous  contentez  pas 
d’agréer  leur  pénitence,  rendez-la  leur  , s’il  vous 
plaît,  agréable  à eux  mêmes.  Infpirez  leur  un 
peu  de  cét  amour,  dont  vous  avez  rempli  le  cœur 
de  tant  d’illuftres  pcnitcns,lefquels  felont  fait  &ç 
fe  font  encore  aujourd’hui  des  plaifirs  exquis  de 
tout  ce  qui  morcifie  la  chair.  Cét  amour  donnera 
du  courage  aux  plus-timides  , & de  la  force  aux 
plus-foibles.  Il  nous  portera  bien-loin  au-delà 
des  préceptes  de  vôtre  Eglife.  Il  nous  fera  trou- 
ver fes  Commandemens  trop  larges  & trop  ai* 
fez.  Il  nous  fera  regretter  la  rigueur  de  l'ancien- 
ne difeipline,  bien-loin  de  prefièr  les  directeurs, 
pour  obtenir  des  difpcnfes.  On  aura  peine  à mo- 
dérer nôtre  ferveur,&  à nous  retenir  dans  les  bor- 
nes de  la  prudence  chrétienne.  Nous  n’aurons 
plus  à craindre  que  des  excez  d’abftinence  de 
mortification,  parce  que  nous  trouverons  dans  la 
pratique  de  cette  vertu , le$  memes  douceurs  qu$ 
les  antres  trouvent  dans  les  délices  terreftrcs,nou$ 
y trouverons  même  une  partie  des  plaifirs  cpie  lçf 
bicn*fieureux  goûtent  dans  le  ciel.  j4r»çnx 
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SERMON  LXXV. 

DES  AVERSITEZ- 

Vericatem  dico  vobis,  expedit  vobis  ut 
ego  vadam.  j 

Je  vous  dis  la  vérité , il  vous  ejl  utile  que  je 
m'en  aille.  S.  Jean.  c.  1 6. 


Les  averfitez.  nous  font  utiles  fi  nous  finîmes  bonsf 
elles  mus  font  meme  néccjfaires  fi  nous  finîmes 
mauvais * 


E ne  m*ctonne  pas  que  le  Sauveur  du 
monde  faifant  entendre  à Tes  difciples 
qu'il  eft  fur  le  point  de  les  quitter  , ils 
en  foient  comme  accablez  de  trifteÆ*. 
Ils  goûtent  trop  de  douceurs , ils  trouvent  trop 
d'avantages  en  fa  compagnie  , pour  ctre  infenfi- 
bles  à la-penfée  d’une  E cruelle  réparation.  Jl  eftx 
même  allez  mal-aifd  que  leur  douleur  ne  foie 
cxceffive  en  cette  rencontre,puifque  le  bien  qu’il» 
perdent  cil  infini.  Mais  p'éces-vous  pointfttrprïf» 
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Chrétiens  Auditeurs,  des  paroles  que  JtSUs  leuf 
4it  pour  les  confoler  : Je  vous  dis  avec  vérité  , il 
vous  cft  utile  que  je  m’en  aille  j Expedit  vobis  , ut 
ego  vadarn.  Quoi,  mon  adorable  Maître,  peut-il  y 
avoir'  quelque  utilité  à être  feparc  de  vous } 
Peut-on  faire  quelque  gain  en  vous  perdant, 
yods  qui  renfermez  tous  les  biens  , vous  en  qui 
ôc  par  qui  toutes  chofes  nous  avaient  été  don- 
nées î Qu’eft.  ce  qui  pourra  donc  nous  récompcn- 
fer  de  çéttc  préfence  fi  agréable,  de  cét  entretien 
fi  charmant , de  ces  paroles  fi  vives  & fi  péné- 
trantes , de  ces  exemples,  de  ces  miracles  î Eeri- 
faiem  dico  vobis.  Mes  difciples,  je  vous  parle 
fans  énigme, & fans  équivoque  , c’cft  ici  une  ve* 
rite  dont  vous  ferez  perfiladez  dans  la  fuitejmaiç 
que  vous  devez  croire  dés- ici  fur  ma  parole  , il 
vous  çft  utile  que  je  m’en  aille  j Expedit  vobis  ta 
ego  vadam. 

Si  cela  cil,  Meilleurs , voila  un  grand  préjugé 
pour  toutes  les  autres  difgraces  , pour  tous  les 
autres  mal-heurs  dont  notre  vie  pourroirêtre 
travçrfée.  Après  cela  eft-il  quçlque  mal  qui 
puifTe  tourner  à nôtre  defavantageî  Si  l’abfence 
même  de  Ifsus  peut  être  un  bien  * & un  grand 
fqen  pour  les  hommes  , on  ne  doit  pas  trçuveç 
étrange  que  je  fafie  aujourd  hni  cetct  propofi- 
tiqn  , que  tandis  que  nous  vivons  ici- bas  toutes 
Jes  aveifitez  font  pour  nous  un  fujet  de  joie,  plu* 
tôr  qu  un  fujet  de  trifttife  , & que  je  m’engage  à 
prouver  qu’elles  nous  font  utiles  fi  nous  fomme$ 
bons , je  le  montrerai  dans  le  premier  poinét  j & 
dans  le  fécond  , qu’elles  nous  font  même  nécei* 
faites  fi  nous  fommes  mauvais.  le  vous  avouç, 
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Meffieurs  * que  ce  qui  m'a  déterminé  à traitter 
cette  matière  , c’eft  la  compaflion  que  j’ai  tou- 
jours eûë  pour  les  perfonnes  affligées  , dont  le 
nombre  eft  trés-grand,fi  je  ne  me  tiôpe.  Ce  n'cll 
pas  que  je  les  eltime  mal-heureux  d'avoit  des 
croix  à porter  $ mais  je  les  plains  de  ce  qü’ils  ne 
connoilfent  pas  toujours  leur  bon-heur,  & de  ce 
que  fouvent  ils  ignorent  les  raoiens  d'adoucir 
leurs  maux,  tic  d’en  profiter.  Prions  doricl’Efprit 
confolateur,qu’il  daigne  nous  découvrir  les  tré- 
fors  qui  font  cachez  dans  ces  iliaux  qui  nous  en- 
vironnent de  toutes  parts  » tic  demandons  lui 
cette  grâce  par  l'interccffion  de  Marie.  Ave 
Avaria-,  ^ 

Pour  hoiis  porter  à fouffeir  patiemment  toiiS 
les  maux  de  cette  vie  * il  fuffiroit  de  penfer  que 
c’cft  Dieu  qui  nous  les  envoie  , Toit  qu'ils  hous 
Viennent  immédiatement  de  fa  maini  foit  qu’il  le .. 
lerve  de  la  main  des  créatures  pour  nous  frapper; 
Car  en  premier  lieu  , cçtte  confideration  nous 
adouciroit  tout  le  chagrin  que  nous  caufe  dans 
hos  infortunes  la  malignité  de  ceux  , que  nous 
croïons  en  être  les  auteurs  j puifque  nous  ferions  , 
perfuadez  qu'ils  ne  font  que  les  inftrumens  de  là 
Providence  qui  nous  afflige.  En  fécond  lieu  , là 
Vèuc  de  nôtre  innocence  , tic  par-confequeht  de 
î'injuftice  qu'il  y a au  mauvais  traînement  qu’oti 
hous  fait  :-Cette  veuë,  dis  je,  ne  nous  feroir  plus 
de  peine  * veu  que  hous  n’ignoronS  pas  que  Dicté 
ell  très  jufte  en  foi , tic  que  quelques  irréprocha- 
bles que  nous  foïons , nous  ne  femmes  tofijoutS 
que  rrop  criminels  à fon  égar;  Enfin  nôtre  dif- 
gracc  elle-même  changerQit  en  quelque  forte  dsi 
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Sermon  foixante-  quinzième , 
nature,  nous  commencerions  à la  comter  pour 
un  bien  comme  étant  l’ouvrag#  de  celui  qui  ne 
peut  faire  le  mal.  Mais  les  jutles  , je  veux  dire 
ceux  qui  craignent  Dieu  , qui  tâchent  d’obfervcr 
les  Commandemens  , & qui  défirent  de  lui  plai- 
re toujours  davantage.  Ceux-là  , dis-je  , pour- 
toient-ils  douter  que  les  aftlidlions  ne  leurs  fuf- 
fenc  extrêmement  avantagcufes  > s’ils  faifoient 
réflexion  quelles  leur  vienhent  de  la  paît  de  leur 
bon  Maître , de  celui  qui  les  aime  avectendrcflij 
qui  non-feulement  n’a  jamais  rien  fait  que  de 
bon,mais  qui  n'a  même  jamais  rien  fait  que  pour 
eux  ? 

Si  l’affli&ion  ctoit  un  mal  pour  les  gens-de- 
bien,  Dieu  ne  pourront  ni  la  leur  envoïer  par  lui- 
même  , ni  permettre  qu’elle  leur  fuft  caufée  d ail- 
leurs, parce  qu’en  cela  il  ne  pourroit  avoir  de  fin 
raifonnable  & digne  de  lui.  Il  peut  bien  tirer  fa 
gloire  du  fupplice  des  impies  , parce  que  fa  jufti- 
c«  éclatte'dans  leur  châtiment,  mais  quel  avanta- 
ge trouveroit*il  à faire  fouffrir  les  bons  , fi  les 
bons  ne  trouvoient  eux- mêmes  leur  avantage  à 
fouffrir  ? De  plus  , il  eft  certain  que  I e s u s- 
Christ,  en  qualité  de  Chef  de  l’Eglifè, 
louffre  dans  tous  les  véritables  Chrétiens  , com- 
me la  telle  prend  part  aux  maux  que  reflentent 
\ les  autres  membres,  & par-confequent  comme  il 
cft  impoflibie  qu’un  homme  fe  caufe  à foi-même 
quelque  douleur  , ou  qu’il  permette  qu’on  lui  en 
caufe , s’il  ne  prévoit  que  cette  douleur  lui  fera 
mile  ; aufli  feroit  il  impoflibie  que  le  Fils  de 
Dieu  lairtafl  gémir  fes  ferviteyrs  fous  les  croix 
qu’ils  portent , s’il  ne  favoit  qu’il  eft  mieux  pour 
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eux  de  fuër  fous  le  faix, que  d’en  être  décharge  z. 

Nous  avons  un  grand  Prêtre  aldit  Saint  Paul* 
qui  eft  fufceptible  de  compaffion  , & qui  pour  fe 
tendre  fenfible  à nos  maux  * les  a voulu  cqus 
éprouver  en  fa  pcrfonnekOn  parle  d’un  'I  iran  qui 
aïant  remarqué  qu’un  mal-heureux  qui  poulloic 
des  cris  dans  les  fuppliccs, avoit  la  voix  fort  dou- 
ce & fort  éclartante  , ordonna  qu  on  le  filt  mou- 
tir  le  plus- lentement  qu’on  pourroit,  afin  de  pro- 
longer le  plaide  barbare  qu’il  prc-noit  à l’enten- 
dre crier  de  la  forte.  Nôtre  Maître  tft  bien  éloi- 
gné d’une  dureté  fi  brutale,  bien-loin  de  fe  plaire 
à nous  voir  fouffnr  inutilement , quelque  fruit 
que  nous  devions  tirer  de  nos  peines  , il  ne  laiilë 
pas  de  les  relfentiri  11  eût  pitié  du  peuple  qui  le 
ïuivoit  dans  le  defert , parce  qu’il  n’avoit  pas  de 
quoi  manger.  A'fifcreor  fnper  ntrbam  *.  qui  a tcct 
jam  triduo  fuflinent  me%  nec  habent  quod  manducenti 
îl  fut  attendri  par  le  ducïl  de  la  veuve  de  Naim, 
laquelle  avoit  perdu  fon  fils  unique.  Quarrt  cnm 
< Vidtjjet  Dominus  mifcricordia  motus  fnper  e*m.  Le 
Seigneur  l’aïant  apperçcûë  , il  fut  touché  de  fort 
mal-heur.  Tout  le  monde  fait  combien  de  lar- 
mes il  verfat  fur  le  tombeau  de  Lazare  , ou  plu- 
tôt flirla  dcfolation  de  Marte  & de  Magdelame* 
que  la  mort  de  leur  frere  avoit  plongées  dans  une 
douleur  amerc*  Toutes  ces  preuves  qu’il  lui  a 
plefi  nous  donner  en  ces  rencontres  de  la  bonté  éc 
de  la  fenfibilité  de  fon  cœur  , n’ont  été  que  pour 
hous  perfuader  qu’il  prend  part  à tous  nos  manie, 
& qu’il  les  fouftre  , pour  ainfi  dire  3 avec  nous* 
Mais  fi  ces  memes  maux  ne  nous  dévoient  pas 
être  des  fources  de  très-  grands  biens  , ne  pour- 

Q.  '“j 
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rions-nous  pas  dire  avec  les  Iuifs,qui  levoïoienÊ 
pleurer  en  Betanie  j Voila  fans  doute  uç  grand 
amour,  voila  un  Maître  bien  tendre.  Ecce  quo- 
rnoào  arnabat  ilium.  Mais  s’il  aimoit  cet  homme 
autant  qu’il  le  témoigne  par,  Tes  larmes  , que  ne 
l’a- 1*  il  empéché  de  mourir  ? Eft-ce  que  celui  qui 
a ouvert  les  yeux  de  l’aveugle  né  n’auroit  pas  pu 
guérir  Ton  ami  d’une  (impie  fievre  ? Non  pore-rat 
hic  , ejuiaperuit  oculos  cœci  mti  , faceret  ut  hic  non 
moreretur  ? Quoi  ce  Dieu  qui  peut  tout , & qui 
réglé  toutes  chofcs  à fon  gré,ne  pourroit-il  point 
prévenir  ces  accidens  fi  triftes  & fi  funeftes  , qui 
nous  accablent  & qui  nous  attirent  fa  compaf- 
fion  ? N’dl-cc  pas  lui  qui  forme  la  grêle  & la 
plu  ie  dans  les  nues  , qui  lâche  les  vents  , & qui 
les  arrête , qui  gouverne  l’efprit  des  Rois  ; en  un 
mot  qui  eft  le  maître  de  tous  les  évenemens  ? 
D’où  vient  donc  que  nous  aimant  au  point  qu’il 
nous  aime  , il  ne  nous  fait  pas  une  fortune  plus-''' 
douce  & plus-calme } D’où  vient  qu’il  nous  pré- 
-cipite  lui-même  dans  les  mal- heurs  dont  il  pa- 
roît  fi  touché  ? Il  faut  qu’il  y ait  ici  du  miftére, 
il  faut  néceflâirement  que  ces  calamitcz  nous 
foient  utiles  } fi  cela  n’étoit  pas  il  y auroit  de  la 
contradiction  dans  les  fentimens  de  nôtre  Dieu, 
il  nous  aimeroit  & il  nous  hairoit  en  meme- 
tems  , ou  il  nous  tromperoic  par  une  facile  ap.- 
parence  de  pieté  , ou  il  manqueroic  de  pouvoir 
pour  nous  fecourir. 

Voïcz  cette  pauvre  femme  qui  par  milleta- 
refi’es  tâche  d’appaifer  les  cris  de  fon  fils,  qui  l’ar- 
rofe  d.  fes  larmes  , tandis  qu’on  lui  ouvre  le  crâ- 
ne ou  qu’on  le  taille  , puifque  cela  fe  fait  à fc* 
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)reux,  & par  Ton  ordre,  puisqu'elle  en  dl  elle  mê- 
me fi  aftiigce  , qui  peut  douter  que  cette  cruelle 
operation  ne  doive  être  extrêmement  utile  à céc 
enfant  , Sc  qu’il  n’y  doive  trouver  ou  une  fanté 
parfaite,  ou  du  moins  le  foulagement  d’autres 
douleurs  ou  plus-longues  ou  plus-aiguës? 

le  fais  le  meme  jugement  lors  que  je  vous  vois 
dans  l'a  ver  fi  té , Chrétiens  Auditeurs  , vous  vous 
plaignez  qu’on  vous  mal-traitte,  qu’on  vous  ou- 
trage, qu’ou  vous  noircit  par  des  calomnies, qu’on 
vous  dépouille  injuftement  de  vos  biens.  Vôtre 
Rédempteur,  qui  cft  un  nom  encore  plus  tendre 
que  celui  ni  de  pere , ni  de  mere  : Vôtre  Rédem- 
pteur,dis-jc,eit  témoin  de  ce  que  vous  endurez, 
lui  qui  vous  porte  en  fon  fein,&  qui  s’eft  déclaré 
fi  hautement  que  quiconque  vous  touche , le 
touche  lui-même  en  la  prunelle  de  fes  yeux  y il 
le  permet  toutefois  , quoiqu’il  peut  l’cmpécher 
fi  facilement , & vous  doutez  que  toutes  ces 
épreuves  ne  vous  doivent  être  d’une  très- grande 
utilité» 

Ajoutez  à cela,  ce  que  je  me  fouviens  de  vous 
avoir  dit  quelqu’aurrefois  en  palTant , que  quand 
il  a été  queftion  de  nous  épargner  des  peines, 
qui  tout  vifiblement  nous  auroient  été  inutiles, 
il  n’a  rien  oublié,  il  a fait  des  chofcs  incroïables, 
pour  nous  en  garantir.  Tout  ce  qu’on  endure 
après  la  mort , foit  dans  les  Enfers  , foit  dans  les 
flammes  du  Purgatoire,  tout  cela  eft  comté  pour 
rieq  , \on  n’en  peut  efperec  ni  gloire  , ni  rçcom- 
penfe  , on  ne  fouffre  alors  que  pour  foufFrir.  Que 
n’a  pas  fait  Jésus-Christ  pour  nous  fauver  de 
ces  tourmens  infructueux  ? Il  a tout  mis  en  ufaee 
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jufqu’à  les  attirer  fur  fa  perfonne  innoeente*C’etë 
pour  cela  qu'il  a verfé  tout  Ton  fang  & qu’il  eft 
mort  fur  la  croix.  Ouï  le  sus  Christ  s’eft 
abandonné  lui-même  à la  colere  de  Ton  Pere,  & à 
la  fureur  des  luifs  t pour  nous  empêcher  non- 
feulcment  de  brûler  durant  toute  l’éternité,  mais 
encore  d'être  arrêtez  un  feul.  moment  dans  le 
Purgatoire.  Il  a fatisfait  pour  nos  plus-petites 
dettes  , il  n'a  rien  laiifé  à païer  , bien  plus  il  a 
laifle  un  tréfor  inépuifable  de  mérites  à Ion  Egli- 
fe,  pour  les  nouveaux  crimes  oh  nous  retombons 
tous  les  jours*  Voila  un  argument  qui  me  tient 
lieu  de  mille  demonftrations.  Quand  le  Saint 
Efprit  n'auroit  pas  appeliez  bien- heureux  ceux 
qui  fouffrent  ici  bas , quand  toutes  les  pages  de 
l'Ecriture  ne  parleroient  pas  en  faveur  defc  averfi* 
tez  , quand  nous  ne  verrions  pas  qu’elles  font  le 
partage  le  plus-ordinaire  des  amis  de  Dieu , je  ne 
îailferois  pas  de  croire  qu’elles  nous  font  infini* 
ment  avantageufes.  Pour  me  le  perfuader,il  fuffii . 
que  je  fâche  que  celui-là  même  qui  a mieux- ai* 
mé  fouffrir  tout  ce  que  la  rage  des  hommes  a pû 
inventer  de  plus- horribles  tortures  i que  de  me 
voir  condanné  aux  plus- légers  fupplices  de  l’au- 
tre vie  : Il  fuffit , dis-je  , que  c’eft  celui-là  même 
qui  me  prépare  , qui  me  préfentc  les  amertumes 
que  je  fuis  obligé  de  boire  en  ce  monde.Un  Dieu 
qui  a tant  fouffert  pour  mempécher  de  fouffrir* 
ne  me  feroit  pas  fouffrir  aujourd'hui , pour  fe 
donner  à lui-méme  un  plaifir  cruel  & inutile* 
Pour  moi,  Meilleurs,  lors  que  je  vois  un  Chré- 
tien s’abandonner  à la  douleur  dans  les  maux 
que  Dieu  lui  enyoïe,  je  ne  fais  nulle  difficulté  de 
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dite  en  moi-méme,  voila  un  homme  qui  s’affli- 
ge de  fon  bon- heur  , il  prie  Dieu  qu’il  le  delivre 
de  l’indigence  où  il  fe  trouve  ; & il  devroit  le 
remercier  de  l’y  avoir  reduir.  le  fuis  afllûré  que 
rien  ne  lui  pouvoir  arriver  de  plus-avantageux, 
que  ce  qui  fait  le  fujet  de  fa  dcfolation,  j’ai  pour 
le  croire  mille  raifons,  aufquelics  il  n'y  a point 
de  répliqué.  Mais  fi  je  voïois  tout  ce  que  Dieu 
voit  , fi  je  pouvois  lire  dans  l’avenir  le»  fuites 
heureufes  qu’il  prépare  à ces  trilles  avantures  , 
combien  me  confirmcrois-je  davantage  dans  mon 
fentiment  ! 

En  elfct  fi  nous  pouvions  découvrir  quels  font 
les  delfeins  de  la  Providence,  il  eft  certain  que 
nous  fouaiterions  avec  ardeur  les  memes  maux, 
que  nous  ne  faufilons  que  maigre  nous.  Tout  le 
monde  fait  la  fameufè  hiftoire  de  Iofcph  , lorf- 
quefes  freres  le. dépouillèrent , loifque  pour  fe 
défaire  de  lui  ils  le  vendirent  aux  Ifmaclites  , on 
ne  fauroit  dire  combien  il  verfa  de  larmes , com- 
bien de  fupplications  il  fit  à fes  mauvais  freres, 
pour  les  fléchir , combien  de  fois  il  embraflà 
leurs  genoux  , avec  quelle  douleur  il  leur  de- 
manda pardon  de  tout  ce  qui  leur  avoit  pu  dé- 
plaire en  fa  conduite,  il  ne  faut  pas  douter  qu’en 
méme-tems  il  ne  fift  mille  vœux  pour  obtenir 
quelque  fecours  du  ciel  dans  une  fi  grande  extré- 
mité. Pauvre  jeune  homme  , que  Dieu  vous  ai-  ; 
meroit  peu  , s’il  vous  exauçoit  ! Que  vous  feriez 
bien  d’autres  vœux  , fi  vous  favicz  où  c’cft  que 
vous  doit  conduire  céc  exil  ou  cctce  fervitude  , 
que  vous  redoutez  fi  fort  î Allez  ïofeph  où  la 
Providen«e  vous  envoie,  vous  ne  favez  ce  que  / 
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vous  demandez , refifter  en  cette  rencontre  , c’eft 
refufer  & la  pourpre  & la  couronne , c’eft  refufer 
d être  Roi  d'Egypte  , d’être  comme  le  Dieu  de  ce 
grand  Roïaume»  L'évenement  fit  voir.  Chrétien- 
ne Compagnie,  qu'il  avoit  plus  de  Injet  de  fe  ré- 
jouir * que  de  fe  plaindre  du  mauvais  traittement 
qu’il  reçoit.  Vous  favez  que  Dieu  le  portoit  fur 
le  Trône  par  cette  voie  * & que  ces  (bnges  heu* 
feux  qui  lui  promettoient  tant  de  grandeurs  * 
commencèrent  à s’accomplir  par  cette  difgracc 
apparante*  Mon  Dieu  * fi  nous  avions  un  peu  de 
foi  , fi  nous  favions  combien  vous  nous  aimez* 
& combien  vous  avez  à cœur  nos  1nterefts,qu’on 
nous  verroit  bien  recevoir  les  averfitez  d’une  au-» 
tré  manière  que  nous  ne  faifons  I 
Mais  qi\el  bien  me  peut-il  donc  revenir  de  cet* 
te  maladie,  qui  m’oblige  d’interrompre  tous  mes 
exercices  de  dévotion  * me  dira  peut-ctre  quel* 
cun  ? Quel  profit  puis.jc  attendre  de  cette  perte 
de  tous  mes  biens , qui  me  met  au  defefpojr  * de 
cette  confu fion  qui  m’ôte  le  courage  de  Bien  fai- 
re ,&  qui  eft  capable  de  me  renverfer  l’efprir  ? 
Il  cft  vrai  que  ces  coups  imptéveûs  dans  le  mo- 
ment qu’ils  arrivent , étourdi  lfet)t  quelque-foi9 
ceux  qui  les  reçoivent , & les  jettent  dans  uii 
trouble  qui  ne  leur  permet  pas  de  profiter  fur 
l’heure  de  leur  difgrace  j mais  aïez  un  peu  de 
patience  , vous  verrez  bicn-tôt  que  c’eft  par-U 
que  Dieu  vous  difpofe  à recevoir  fes  plus*  gran- 
des grafccs  , fans  cét  accident  vous  n’auricZ  pas 
été  tout  à fait  mauvais,  mais  peut  être  n’auriez- 
vous  jamais  été  tout  à- fait  bom  N’eft-il  pas  vrai 
que  depuis  que  vous  étiez  à Dieu , yqul§  n’avicï 
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Encore  peû  vous  refourdre  à méprifer  je  ne  lai 
quelle  gloire  fondée  ou  fur  quelque  agrément  de 
corps  , ou  fur  quelque  talent  d'cfprit , qui  vous 
failoit  confidercr  dans  les  compagnies  î N’eft-il 
pas  vrai  qu'il  vous  reftoit  encore  quelque  amour 
pour  le  jeu,pour  la  vanité  des  habits,pour  le  luxe, 
que  le  delir  daqucrir  beaucoup  de  bien,  d’élever 
vos  enfans  aux  honneurs  du  monde  ne  vous  avoir 
point  encore  tout- à- fait  abandonnés  peut-être 
même  que  quelque  attachement , quelque  amitié 
peu  fpirituellc  difputoit  encore  à Dieu  la  poffef- 
lion  entière  de  vôtre  cœur  ? Il  ne  tenoit  plus 
qu’à  cela  que  vous  ne  fufliez  en  une  liberté  par- 
faittc,c't  ftoit  peu  de  chofe  ; mais  helas  qui  pour-, 
roit  exprimer  ou  la  qualité,  ou  le  nombre.des 
grâces  aufqutlles  ce  petit  obftacle  fermoit  l’en- 
trée , c’étoit  peu  de  chofe  à la  vérité  , mais  enfin 
vous  m’aviez  peu  encore  faire  ce  petit  facrifice, 
Sc  en  effet  on  peut  dire  qu’il  n’eft  rien  qui  coûte 
tant  à l’a  me  Chrétienne,  que  de  rompre  ce  der- 
nier lien  qui  l’attache  au  monde  ou  à elle  même. 
Ce  n’eft  pas  qu’en  cét  état  elle  ne  fente  une  par- 
tie de  fon  indifpolîtion , mais  la  feule  penféc  de 
guérir  l’efFnqe , parce  que  le  mal  eftfîprésdu 
cœur  , qu’à  moins  d'une  operation  violente  & 
douloureufe  , on  ne  peut  y porter  le  remède  nc-' 
ceflàire.  C’eft  pour  cela  qu’il  a fallu  vous  fur- 
prendre,  il  a falu  que  le  Chirurgien , lorfque 
vous  y penfitzle  moins,  ait  planté  la  lancette 
bien  avant  dans  la  chair  vivc;  pour  percer  cét  ul-, 
cere  qui  étoit  caché  au  fond  des  entrailles  , fans 
quoi  vous  auriez  toujours  vécu  en  langueur.Cette 
ficvre  qui  vous  tient  au  lit , cette  banqueroute 
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qui  vous  ruine , cét  affront  qui  vous  a couvert  Je 
honte  , la  mort  de  cette  perfonne  fera  bien-tôc 
tout  ce  que  toutes  vos  méditations  n'auroient  peu 
.faire  , ce  que  tous  vos  Directeurs  auroient  tente 
inutilement. 

Et  ne  me  demandez  pas  fi  cette  parfaitte  liber- 
té , fi  ce  détachement  de  toutes  les  chofes  créées 
cil  un  fi  grand  bien , qu’il  mérite  d’etre  acheté  fi 
chèrement.  Vous  le  comprendrez,  Chrétiens 
Auditeurs  , lorfquc  vous  y ferez  parvenus,  fi  l’a- 
verfité,  où  vous  êtes,  peut  avoir  l’effet  que  Dieu 
précend  i fi  elle  vous  dégoûte  entièrement  des 
créatures  , fi  elle  vous  engage  à vous  donner  à' 
lui  fans  referve  ; le  fuis  afleûré  que  vous  lui  ren- 
drez plus  d’a&ions  de  grâces  pour  vous  avoir  af- 
fligé ,que  vous  ne  lui  avez  offert  de  prières  pour 
détourner  l’affliCliô.Tous  les  autres  bienfaits  que 
vous  avez  jamais  receûs  de  lui , en  comparai fon 
de  cette  difgrace  vous  paroîtront  de  petits  bien- 
faits ; vous  aviez  toûjours  confidcré  les  bénédi- 
ctions téporelles  qu’il  a verfées  jufqu’ici  fur  vôtre  J 
famille  comme  des  effets  de  fa  bôté  envers  vo  sj 
mais  pour  lors  vous  verrez  clairement,  vous  fen- 
drez au  fond  de  vôtre  ame , qu*il  ne  vous  a ja- 
mais tant  aimé , que  lorfqu’il  a renverfe  tout  ce 
qu’il  avoit  fait  en  vôtre  faveur  , & que  s’il  avoit 
été  liberal  en  vous  donnant  des  richefiès  , de 
l’honneur , des  enfans  , de  la  fanté , il  a cté  pro- 
digue en  vous  ôtant  toutes  ces  chofes. 

le  ne  parle  point  des  mérites  qu’on  aquiert  par 
la  patience , il  eft  certain  que  pour  l’ordinaire  on 
gagne  plus  pour  le  ciel  en  un  jour  d’averfité, 
qu’en  plufieurs  années  paflècs  dans  la  joie  quel- 


Des  Averjîté%^  ' jy  j 

que  bon  ufage  qu’on  en  fa  lie.  En  premier  lieu  à 
çaufe  de  la  peine  qu’il  y a à le  foûmettrc  à la  vo- 
lonté Divine  en  des  choies  qui  bleflènt  nos  fens, 
&jios  appétits.  En  fécond  lieu  .à  caufc  de  1 in- 
tention qu'il  eft  bien  plus-aifé  de  rectifier  , dans 
un  état  où  la  nature  fouffre  que  dans  un  autre  où 
elle  trouve  Ton  compte.  A vous  dire  franchement 
ce  que  je  penfe.  Chrétiens  Auditeurs  , je  me  dé- 
fie fort  de  tout  le  bien  que  nous  faifons  dans  le 
tems  de  la  profpcrité  , & je  ne  crois  pas  qu'on 
doive  faire  grand  fond  fur  les  vertus  qu’on  y 
pratique.  v 

le  remarque  que  dans  la  doélrine  de  faine 
Paul , l’cfperance  des  Chrétiens  eft  un  fruit  de 
l’affliétion  fupportéc  avec  patience.  Tribnlatio  px- 
tientiarn  operatur  , patientia  autan  probationcm  , 
probatio  verç  [pan.  C’eft  pour  cela  que  ce  grand 
Apôtre  ne  fe  glorifie  que  de  fes  chaînes  , de  fe$ 
naufrages  , & des  injuftes  fupplices  qu'on  lui  a 
fait  endurer.  Il  ne  fait  nulle  mention  ni  de  fe$ 
prières,  ni  de  fes  prédications  Apoftoliques,  par- 
ce que  tout  cela  peut  être  aifement  corrompu  par 
la  fin  qu’on  s’y  propofe  , & qu'en  ces  fortes  de 
bonnes  œuvres  à moins  d’une  longue  étude,  d’u- 
ne extrême  vigilance,  d’une  grâce  extraordinai- 
re,on  fe  défend  rarement  des  furprifes  de  l’amour 
propre,  Ajoutez  à cela  que  Paver fité  eft  un  tems 
où  l'on  mérite  prefque  fans  interruption,  à caufc 
de  l’application  continüclle  qu’on  a au  mal  que 
l'on  fouffre , & par  confcquenç  à celui  qui  en  eft 
l'auteur. 

Tout  le  monde  fait  que  la  profperiçp  nous  re- 
lâche, & que  c’eft  beaucoup  quand  np  homme 
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heureux  félon  le  monde  s'avife  de  fongcr  à Dieu 
line  fois  ou  deux  le  jour  ; les  idées  des  biens  fen- 
fibles  qui  l’environnent , occupent  fi  agréable- 
ment fon  efprit,  qu’il  oublie  aifément  tout  le  re- 
fte  , au  lieu  que  l’averfité  ne  nous  donnant  par 
elle-même  que  des  penfées  triftes , elle  nous  por- 
te comme  naturellement  à lever  fans  celle  les 
yeux  au  ciefpour  adoucir  par  cette  veûë  le  fenti- 
ment  de  nos  maux.Enfin  comme  l’on  donne  beau- 
coup plus  de  gloire  à Dieu  en  fouffratit.on  a fujet 
aulîi  d’en  efperer  une  plus-grande  récompenfe. 
le  fai , Meffieurs  , qu’on  peut  glorifier  Dieu  en 
toutes  fortes  d'étatsy  & que  la  vie  d’un  Chrétien 
qui  le  fert  dans  la  bonne  fortune  ne  laide  pas  de 
lui  faire  honneur  ; mais  il  s’en  faut  bien  qu’il  ne 
l'honore  autant  que  celui  qui  le  bénit  dans  les 
fouffrances.  On  peut  dire  que  le  premier  eft  fem- 
blable  à un  courtifan  affidu  & regulier,qui  n’a- 
bandonne point  fon  Prince  , qui  le  fuit  au  con- 
feil , qui  eft  de  tous  fes  plaifirs , qui  fait  honneur 
à toutes  fes  fêtes  , mais  que  le  fécond  eft  comme 
un  vaillant  Capitaine  qui  prend  des  villes  pour 
fon  Roi , qui  lui  gagne  des  batailles  au  prix  de 
foti  fang  & de  fa  vie  , qui  porte  bien-loin  & la 
gloire  des  armes  de  fon  Prince  , & les  bornes  de 
fon  Empire. 

Toutes  les  créatures  louent  celui  qui  les  a for- 
mées » lors  même  que  fûivant  l’ordre  qu’il  leur 
donna  en  les  créant,  elles  agiflent  conformement 
à leur  nature , & au  mouvement  qui  les  emporte 
à leur  centre  : mais  lors  qu’elles  fe  font  violence 
pour  lui  obéir , lorfqu’clles  fufpendent  leurs 
tnouvemens  propres,ou  qu’elles  ep  fiuyent  même 
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de  contraires  avec  la  même  facilité,  que  s'ils 
leur-étoient  naturels  y c'eft  alors  qu’elles  parlent 
hautement  de  la  Divinité  , & quelles  forcent  les 
plus- opiniâtres  à la  reconnoître.  Le  foleil  glori- 
fie le  Seigneur  pat  la  régularité  & par  la  rapidité 
de  fon  cours  , mais  on  ne  peut  pas  nier  que  dans 
le  peu  de  cems  qu’il  interrompit  fa  carrière,  pour 
v éclairer  la  viétoire  de  Jofué,  que  dans  le  moment 
qu'il  recula  de  dix  degtez  en  faveur  du  Roi  Eze- 
chias,il  ne  donna  beaucoup  plus  de  gloire  à 
Dieu  , qu'il  n’avoit  fait  durant  l'efpace  de  trois 
mille  deux  cens  ans  qu’il  avoit  roulé  jufqu 'alors. 
Et  ainfi  , Meilleurs,  un  homme  qui  jouit  d’une 
grande  fanté  , qui  poilède  de  grandes  richefiès  , 
qui  vit  dans  l’honneur , & dans  l’eftime  du  mon- 
de : cét  homme,  dis- je  , s'il  ufe  comme  il  doit 
de  toutes  ces  chofes,s’il  les  reçoit  avec  gratitude, 
s’il  les  rapporte  à Dieu  qui  en  tft  la  fource,  il  ne 
faut  pas  douter  qu’il  ne  le  glorifie  par  une  con- 
duite fi  chrétienne.  Mais  fi  la  Providence  le  dé- 
pouille de  tous  ces  biens, fi  elle  l’accable  de  dou- 
leurs , & de  miferes , & qu’il  perfevere  néan- 
moins dans  les  mêmes  fentimens  , dans  les  mé-i 
mes  actions  de  grâces , s’il  fuit  le  Seigneur  avec 
même  promptitude,  avec  même  docilité  par  une 
route  fi  difficile , fi  oppofée  à fes  inclinations, 
pn  peut  dire  qu'il  publie  alors  la  grandeur  de 
Dieu,  & l’efficacité  de  fa  grâce,  de  la  manière  du 
inonde  la  plus  éclatante  & la  plus-forte. 

le  vous  laide  à penfer  , Chrétiens*  Auditeurs , 
qu'elle  gloire  doivent  attendre  de  I h s u s- 
Christ  , des  perfonnes  qui  l’auront  ainfi  glo- 
rifié. Avec  quels  applaudilfemcns  fera  receû  dans 
Tome  /T.  K 
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le  Paradis  un  Chrétien  , dont  la  vie  n'aura  été 
qu’une  fuite  de  mal- heurs  , qu’un  exercice  conti- 
nuel de  patience , un  homme  qui  fe  préfcntera^ 
pour  ainfi  dire , tout  couvert  de  fang , & de 
plaies  , qui  aura  fuivi  (on  bon  Maître  à toutes 
les  entreprifes  les  pLus-peniblcs  , qui  aura  été  le 
fîdele  compagnon  de  fcs  fouffrances.  Ce  fer«j, 
pour  lors.  Chrétiens  Auditeurs,  que  nous  re- 
connoîtrons  combien  Dieu  nous  aura  aimé , eq 
Jious  donnant  les  occafions  de  mériter  une  fi 
grande  récompenfe , ce  fera  pour  lors  que  nou$ 
nous  reprocherons  à nous-memes  de  nous  être 
jplaint  de  nos  plus-grands  avantages  , d’avoir  gé- 
mi , d avoir  foupiré,  lorfque  nous  aviçns  lieu  de 
nous  réjouir  & de  treflaïllir  de  joie, d’avoir  dou- 
té de  la  bonté  de  Dicu,lorfqu’il  nous  en  dpnnoit 
les  marques  les  plus-folides.Mais  fi  cela  doit  être 
ainfi  , comme  il  le  fera  fans  doute , pourquoi  ne 
prendrons-nous  pas  dés  aujourd’hui  les  mêmes 
fentimens  ? Pourquoi  ne  remercierai  je  pas  Dieu 
dés  cette  vie  de  ces  mêmes  maux  , dont  je  fuis 
feûr  que  je  lui  rendrai  dans  le  ciel  d’éternelles 
aébons  de  grâces  ? Pourquoi  envîrai- je  le  fort  de 
peux  qui  vivent  dans  la  profpcrité  , puifqu'eux- 
mêmes  m'envîront  quelque  jour  les  averfitezque 
j’aurai  fouffertes  } Quand  les  afflictions  nous  dc- 
vroient  être  inutiles  , n’eft-ce  pas  aflez  mon 
Dieu  î qu’elles  nous  viennent  de  vôtre  main, pour 
nous  les  rendre  agréables.  Mais  non-  feulement 
piles  me  font  avantageufes  aufli  - bien  qu’aux 
juftes  , étant  pecheur  comme  je  le  fuis  , & 
le  plus  - grand  de  tous  les  pécheurs  ; elles  me 
£unt  même  néceffaites  : C’efl;  ma  fécondé  Partie. 
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Je  ne  vois  rien  en  quoi  le  Seigneur  fafle  éclau 
ter  davantage  fa  mifericorde , que  dans  les  aver- 
fitez,dont  il  frappe  les  méchans  pour  les  conver- 
tir. Saint  Auguftin  ne  peut  admirer  alfez > qu'un 
maître  auffi-grand,  auffi-heureux,  aullî-indepen- 
dant  de  fes  créatures  qu’eft  nôtre  Dieu,  ait  voulu 
obliger  les  hommes  par  un  commandement 
exprès  , d'avoir  de  l'amour  pour  lui  ,c'eft- à-dire, 
de  fe  procurer  à eux-mcmes  le  plus- grand  bon- 
heur dont  ils  foient  capables.  Mais  voici  quelque 
chofe  à mon  fens  , qui  marque  encore  un  plus- 
grand  fond  de  bonté  ; c’eft  qu’il  ne  fe  contente 

f>as  d’impofer  à fes  ennemis  une  obligation  qui 
eur  eft  h avantageufe  , il  les  force  même  quel- 
quefois de  s’en  aquitter. 

C’eft  par  les  averfitez  , Chrétiens  Auditeurs  , 
qu’il  contraint  les  plus- méchans  de  rentrer  dans 
fes  bonnes  grâces, &:  certes  c’eft  Tunique  voïc  qui 
lui  refte  pour  les  y porter.  Le  Seigneur  , dit  un 
Pere  de  TEglife  , eft  un  Médecin  charitable  qui 
ne  delîre  que  nôtre  fanté  ; pour  l’entretenir  il 
nous  donne  des  réglés  alfez  douces , allez  aifées  ; 
mais  le  peu  de  foin  qu’on  a de  les  obferver  , fait 
qu’on  tombe  dans  des  maladies  mortelles  , qu’il 
ne  peut  plus  guérir,  qu’en  employant  tout  ce 
qu’il  y a de  plus-fort  5c  de  plus-douloureux  en 
fon  art.  C’étoit  alfez  pour  s’empêcher  d’être  ma- 
lade de  manger  peu,  & de  ne  manger  pas  indiffé- 
remment de  toutes  chofes  ; mais  puifquc  par  vô- 
tre intempérance  vous  avez  allumé  une  fïevre 
'ardente  dans  vos  entrailles  , ce  premier  régime 
qu’on  vous  avoit  prtferit  dans  la  fanté  ne  fuffic 
plus,  pour  éteindre  ce  feu  qui  vous  brûle  en  c’eft 
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pas  allez  de  vous  interdire  certaines  viandes  , ii 
vous  faut  retrancher  toute  nourriture  , & vous 
faire  avaler  les  breuvages  les  plus-amers. 

Vous  fiivez  , Meilleurs  , que  les  richcfles  , la 
fanté  , la  gloire  , 6c  les  autres  biens  naturels  font 
les  inftrumens  des  vices  6c  de  la  débauché  , pour 
empêcher  que  des  perfonnes  raifonnables  ne  fe 
blelfcnt  elles  mêmes  avec  des  armes  b dangereu- 
fes , il  n'y  auroit  qu’à  les  avertir  du  péril  j mais  à 
des  furieux  que  la  paflïon  a aveuglé  , &que  l’ha- 
bitude entraîne  malgré-eux  dans  les  plus-horri- 
bles excez,  fi  vous  ne  leur  arrachez  ces  armes  , fi 
vous  ne  les  humiliez  , fi  vous  ne  les  accablez  de 
maux,  il  eft  impoffible  qu’ils  ne  fe  perdent. 

D’ailleurs  la  profperitc  a coutume  d’attâcher  à 
ceux  qui  en  joûïflenc , une  troupe  de  flatteurs  6c 
de  libertins  qui  les  engagent  infenfiblemcnt  en 
routes  fortes  de  defordres  , 6c  qui  après  les  avoir 
aiufi  corrompus  , n'oublient  rien  pour  leur  ôter 
toute  penfée  de  fortir  d'un  fi  déplorable  état.  Or 
il  n’y  a que  l’averfite  qui  puilfe  éloigner  ces  em- 
poifonneurs, , comme  l'attachement  qu'ils  ont 
pour  vous  , n'cft  qu’un  lâche  intereft  qu’ils  colo- 
rent du  nom  d'amitié  , dés  que  vous  ferez  mal- 
heureux vous  les  verrez  prendre  parti  auprès  d’un 
autre  , 6c  vous  laifler  la  liberté  de  faire  vôtre  fa- 
lot y à moins  de  cela  ils  vous  affiégeront  jufqu’au 
bout  i ils  demeureront  acharnez,  pour  ainfi  dire, 
à vôtre  ame,  comme  des  bêtes  farouches,  jufqu’à 
ce  qu’ils  l'aient  entièrement  devorçe  j & quand 
cela  n’arriveroit  pas  , la  profptrité  elle-même  eft 
une  barrière  invincible,  qui  ferme  toutes  les  ave- 
nues au  Saint  Efprit.  La  parole  de  Dieu  , l'ufagç 
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des  Sacremens , les  grâces  ordinaires  peuvent 
inaintenir  dans  la  pratique  du  bien  ceux  qui  y 
font  engagez.  Mais  un  homme  qui  eft  comme 
abîmé  dans  les  affaires  du  monde,  une  femme  qui 
eft  toute  plongée  dans  la  vanité  3c  dans  les  plai- 
firs,  un  Chrétien  qui  a vieilli  dans  fon  impiétés 
dans  fes  defordres  , il  faut  , fi  je  ne  me  trompe.* 
qu’il  fouffre,  ou  qu’il  periftè, 

/ le  fai  que  la  parole  de  Dieu  eft  extrêmement 
efficace , qu’elle  eft  plus  pénétrante  que  les  épées 
les  plus- aigues,  maison  ne  voit  que  trop  tous  les 
jours  qu’on  lui  réfifte , qu’elle  n’cfficure  pas  mê? 
me  ces  cœurs  endurcis.  Que  n’a- t-on  point  dit 
contre  ce  luxe  épouvantable  , qui  dévoré  la  fub- 
ftance  &des  pauvres  3c  des  riches  , contre  ce  jefi 
qui  confume  fi  mal-  heureufement  un  bien  dont 
bn  pourrdit  acheter  le  ciel,  qui  nous  emporte  un 
tems  qui  nous  a été  donné  pour  gagner  l’éterni- 
té ? Que  ne  dit-ôn  point  encore  tous  les  jours 
fcontre  ces  déregîemens , que  produit  ce  difeours 
fur  l’efprit  des  joueurs  de  profeffion  , 3c  de  ceux 
qui  dépenfent  le  plus  en  habits  ? Les  uns  fou-» 
blient  un  moment  aprés,les  autres  ne  s’en  reftou- 
viennent  que  pour  en  faire  des  railleries , quelr 
ques-uns  s’en  tiennent  mêmes  offenccz  8c 
croient  avoir  lieu  de  fc  plaindre  du  Prédicateur,’* 
parce  qu’il  a dit  de  la  part  de  Dieu  ce  qu’il  ne 
pouvoir  taire  fans  trair  fa  conficncc  , & fans  fe 
rendre  coupable  d‘une  horrible  perfidie.  Que, 
faut-il  donc  que  Dieu  faftè  pour  faire  rentrer  ces 
perfonnes  dans  le  devoir  ? Il  n’y  a point  d'autre 
inoicri  que  la  derniere  indigence  , il  faut  les  rc- 
âuiré  à la  néceflité  de  travailler  pour  faire  fubfï- 
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{1er  leur  famille  , 5c  de  revendre  pour  vivre  ce 
qu’ils  ont  acheté  pour  fc  parer  i Allez  parler 
«Toraifon  & de  retraite  à cette  femme  qui  eft  cn- 
teftée  de  fa  beauté  , & de  la  confideration  qu'on 
a pour  elle  dans  le  monde  : croïcz-vous  qu'elle 
foit  capable  de  goûter  vos  confeils , ni  même  de 
les  entendre  ? Pour  la  fauver  il  faut  qu'une  ma- 
ladie la  défigure  , ou  que  quelque  horrible  con- 
fusion la  banniffe  pour  toujours  des  compa- 
gnies. 

v Quel  tems  eft-ce  que  vous  choifircz  pour  exôr- 
ter  ce  riche  , ce  voluptueux  àfe  convertir  ? Ce 
n’eft  pas  un  homme  à venir  entendre  le  Sermon, 
bien-moins  encore  à vous  appeller  chez  lui  pour 
prêcher  : Quand  il  le  feroit , comment  cft-ce 
qu’une  penfée  fainte  trouveroit  place  en  cet  ef- 
prit  tout  plein  des  images  de  fesplaifirsou  de  fes 
affaires  temporelles.  La  grâce  elle- même  toute 
infinuante  qu’elle  eft  , ne  trouve  nulle  ouverture 
pour  fe  gliffer  en  fon  cœur.  Mais  quoi , mon 
Dieu  ! faut-il  donc  defefperer  de  cette  ame  ? Vfa 
tre  Sageffe  n’a-t-elle  point  de  voie  pour  la  reti- 
rer du  précipice  ? il  en  a une , Chrétienne  Com- 
pagnie, & c’eft  celle  dont  il  fe  fert  toujours  pour 
rapeller  ceux  de  fes  éleûs  que  la  profpericé  lui  a 
* débauché.  C’eft  l’averfïté , la  perte  de  ce  procès, 
la  more  de  ce  mari , de  ce  fils  unique  , une  para- 
lifie,  une  goutte,  une  fievre  lente  & maligne,  une 
langueur  incurable  , un  affront  infigne,  une  infa- 
mie. Quel  fera  l’effet  de  cette  difgrace  , elle  dif- 
pofera  cét  homme  à la  componftion  par  un* 
douleur  mortelle  , elle  lui  donnera  du  dégoût 
pour  les  plaifirs  dont  il  étoit  enchanté , elle  lu$ 
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fera  faire  des  réflexions  fur  les  déreglemens  de  fit 
vie,  qui  lui  ont  attiré  la  colere  de  Dieu  : il  fouf- 
friraque  les  gens-de-bien  l'abordent  du  moins 
pour  le  confoler  : Comme  il  cherchera  par  tour 
des  rcmedes  à fon  mal , on  lui  fera  trouver  bon 
d’y  emploïer  encore  les  furnaturels.  Enfin  il  fe 
verra  heureufement  forcé  de  changer  de  vie  , ou 
par  l’impuiffance  de  perfeverer  dans  le  mal , ou 
par  le  defir  d’arrêter  le  bras  du  Touc-puiilànt  qui 
le  frappe. 

De- forte  que  de  quelque  manière  que  nous  vi- 
vions , nous  devrions  toujours  recevoir  l’averfité 
avec  joïe.  Si  nous  fommes  bons , l'averfité  nous 
purifie  , elle  nous  rend  meilleurs,  elle  nous  rem- 
plit de  Vcttus  & de  mérites  ; fi  nous  fommes 
mauvais  , elle  nous  corrige  & nous  contraint 
de  devenir  bons.  Gaudeat  Chriflianw  in  adverfis ± 
dit  Saint  Âuguftin  , quia  aut probatnr , fi  juflus 
efi,  aut  fi peccator  efi , emcndatur . C^ue  fi  elle  n’a 
pas  cét  effet  en  quelcün  de  nous,  s’il  ÿ a quclcun 
qu’elle  ne  change  pas  , ou  qu’elle  rende  encore 
pire  , certainement  celui-là  a fujet  de  s'affliger; 
Confirifletur  fane  i quern  flagella  divim  corrigera 
non  pojfunt.  On  peut  dire  que  de  toutes  les  mar- 
ques de  réprobation  , celle-là  eft  la  plus  certaine 
éc  la  plus-vifible.  Un  Chrétien  qui  vit  mal,  8c 
que  Dieu  ne  châtie  point , doit  trembler  , s’il  lui 
refte  encore  quelque  fentiment,  il  devroit  mourir 
de  crainte  ; mais  un  pccheur  que  Dieu  châtie  8c 
qui  ne  s’amende  pas  , on  peut  le  comter  hardi- 
ment parmi  les  dannez  , & defefperer  de  fon  fa- 
lut.  Ce  n’eft  qu’à  l’extrémité  qu’on  a coutume 
de  hasarder  les  remèdes  violens , 8c  quand  ils  né 
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réiiffiffent  pas  , c'eft  fait  du  malade , & il  ne  faut 
plus  fonger  qu’à  l’enfevelir» 

Mais , Seigneur  , que  ferez-vous  avec  moi,qui-v 
fuis  peut-être  en  une  difpofition  differente , & de 
ceux  qui  fe  réforment  dans  l’affliâ:ion,&  de  ceux 
qui  fe  rendent  inflexibles  à vos  châtimens.  Je 
vous  avouerai  franchement  mon  infirmité,  ô l’u- 
nique Sauveur  de  mon  ame  ! Il  eft  vrai  que  je 
connois  mes  fautes  , lors  que  vous  me  puniffezi 
mais  à peine  avez-vous  celle  de  me  vifiter  , que 
j’oublie  jufqu’aux  larmes  que  j’ai  répandues  dans 
ma  douleur»  Quelles  réfolutions  ne  fais- je  point, 

' lorfque  vous  étendez  la  main  pour  me  toucher  ? 
Mais  helas  ! du  moment  que  vous  la  retirez,  tou- 
tes ces  réfolutions  s’évanouïflênt.  Je  rentre  en 
moi-même  lorfque  vous  m’humiliez  , auffi-tôt 
que  vous  me  rélevez  , je  me  répands  de  nouveau 
en  l’amour  des  créatures  j fi  vous  me  frappez  je 
vous  fuppiiede  me  pardonner  , fi  vous  me  par- 
donnez je  vous  oblige  derechef  de  me  frapper» 
Si  ferlai 3 clamamtu  ut  panas  ,Ji peperceris  , iterum 
frovocamus3  ut  ferlai.  Comment  devez- vous  donc 
me  traitter,  & qu’eft-ce  que  je  dois  vous  deman- 
der ? O mon  Dieu  ! dois- je  vous  prier  de  me  bat- 
tre fans  relâche , afin  que  je  vous  ferve  fans  in- 
terruption i De  me  laiffer  toujours  attaché  à la 
croix,  afin  que  je  ne  me  détâche  jamais  de  vous  ? 
Enfin  de  ne  pas  vous  appaifer  fi  facilement,  puif- 
que  de  vôtre  facilité  je  prens  occafion  de  vous 
irriter  encore  ? Non  , je  confefie  que  je  ne  me 
fens  pas  alfez  de  courage  pour  vous  faire  une  de- 
mande fi  généreufe  : Voici  donc  quelle  fera  ma 
prière  jufqu’au  dernier  de  mes  joursiSauvez-  moi 
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Seigneur,  par  quelque  voïe  que  ce  foit,  quand  ce 
dcvïoit  être  par  de  continuelles  affligions.  Sau- 
vez-moi  par  le  fer  & par  le  feu  , s'il  eft  nçcdTai- 
re,  par  la  honte  & par  l’infamie  , par  la  plus- tri-  * 
fte  de  toutes  les  vies  j par  la  plus-cruelle  & la 
plus- lente  de  toutes  les  morts.  Enfin  Sauvez-moi 
à quelque  prix  que  cepuiflèêtre,  je  ne  refufe 
nulle  peine  , nulle  douleur,  pourveû  que  je  foi? 
foûtenu  de  vôtre  grâce  en  cette  vie,  & couronné 
de  vôtre  gloire  en  l’autre.  Amejj. 
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SERMON  LXXVI. 


Noli  efle  ineredülus  fcd  fidelis. 

' \ * * 

> ' . 

Ne  foicz  pas  incrédule  mais  fîàeki  Saint 
Jean , c.  10 < 

La  plupart  des  fidèles  qui  afo  fient  à la  Prédication 
rien  font  nullement  touchez  ; quelques-uns  de 
ceux  qui  en  font  touchez  ne  changent  pas  peur  cela 
de  vie.  D’oii  peut  venir  l’infenfibilité  des  pre- 
miers, & la  lenteur  où  la  lâcheté  des  autres; 

HUo  i -c^i’oN  ait  quelque  fujet  de  fc 
plaindre  du  peu  de  creance, que  les 
hrcriens  ont  nour  la  parole  de 
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cation  , font  pour  l'ordinaire  les  plus-gens.dc- 
bien  , il  cft  certain  qu'ils  s’y  confirment  dans 
leurs  bonnes  réfolutions  , & qu’ils  y puifent  des 
forces  pour  perfeverer , fi  les  méchans  n'avoient 
ce  fecours  ils  feroient  encore  pires  , quelques- 
uns-roémes  d’entrc-eux  y conçoivent  le  défit 
d’une  parfaitte  converfion  , & rendent  le  centu-* 
pie  de  lafemeneequi  leur  a été  confiée.  Ouï, 
dit  le  Seigneur  par  ifaïe  , tout  de  même  que  la 
pluïe  qui  tombe  du  ciel  arrofe  la  terre  & la  pé- 
nétré, qu’elle  la  rend  fécondé  de  telle  forte  que  le 
laboureur  en  retire  de  quoi  fe  nourrir,  & de  quoi 
l’eofemencer  encore , tout  de  même  la  parole  qui 
fortira  de  ma  bouche,ne  retournera  point  vuide  à 
moi , elle  fera  tout  ce  que  j’ai  prétendu , elle 
réüüira  félon  mes  deffeins*  Non  revertetur  ad  mû 
vacuum,  Jèdfaciet  qu&cnmque  volui , & profperabi - 
tur  in  hü , ad  qua  mifi  illud. 

Mais  quoi-qu’il  n'y  ait  pas  lieu  de  dire  que  la 
prédication  de  l’Evangile  cft  entièrement  infru- 
#ueufe,il  ne  laifle  pas  d’y  avoir  fujet  de  s'étonner 
de  ce  qu'elle  ne  fait  pas  encore  plus  de  fruit  qu’el- 
le n’en  fait,  elle  change  les  mœurs  de  quelques 
Chrétiens,  elle  réveille  la  ferveur  de  quelques 
autres  , mais  d’où  peut  venir  qu’elle  ne  produit 
pas  les  mêmes  effets  dans  tous  des  Chrétiens  ? Il 
me  femble  que  ce  difeours  qui  doit  être  comme 
la  conclufion  de  tous  ceux  que  nous  avons  faits 
durant  le  Carême  , ne  peut  être  mieux  emploie 
qu'à  chercher  les  caufes  d’un  fi  grand  mal , il  fe 
peut  faire  que  quand  on  les  connoîtra  , on  s’ef- 
forcera de  les  ôter,  & qu’ainfi  on  retrouvera  dans 
ce  fcul  Sermon  tout  le  profit  qu'on  auroit  dcût 


2 68  Sermon  fiix Ante- fcizte'me, 

faire  à tons  les  autres.  Mon  Dieu  quel  bori-heüt' 
fi  nous  pouvions  trouver  enfin  le  moïen  d’attirei: 
à vôtre  fervice,  tous  ceux  qui  vous  réfifteht  avec 
plus  d’ôftinaiion  î Secondez , s’il  vous  plaît , nos 
dcfirs,  &c  les  petits  efforts  que  nous  pouvons  fai- 
te pour  venir  à bout  rfune  fi  grande  entreprife.' 
Ne  nous  refufez  pas  les  grâces  qui  nous  font  né- 
befTaires  pour  cela.  C’elt  au  nom  de  Jésus- 
Cutust  & par  l’interceffion  de  Marie  que 
nous  vous  les  demandons.  Ave  Maria. 

Tous  ceux  qui  afltftent  le  plus-conftamtnent 
aux  prédications  du  Carême  , fe  peuvent  divifer, 
ce  me  femble,en  trois  ordres  differens.  Quelques- 
uns  ne  font  nullement  touchez  de  ce  qu’on  dit," 
quclques-autres  fc  contentent  d’en  être  touchez, 
éc  n’en  deviennent  pas  pour  cela  meilleurs.  Quel- 
ques-àutres  s’y  fentent  portez  à mieux  vivre, 
commencent  en  effet  une  vie  plus-réformée 
perfeverent  dans  cettè  nouvelle  vie.  Pour  ces 
derniers  à qui  j’aurois  à dire  à une  autre  occafioü 
tant  de  chofes  fi  confolantes , je  me  Contente  au- 
jourd’hui de  leur  appliquer  en  pafTant  ces  paroles,’ 
que  Saint  Pierre  addreffoit  autrefois  à ceux  qui 
avoient  crû  en  Iesus-Chris*  fur  le  témoi- 
gnage des  Apôtres  , Vos  autem  gênas  tleftum3  re- 
gale facerdotium , gens  fan  El  a , pop  ni  ai  acquiftionül 
ut  vinutes  ejus  annmtietis  , qui  de  tenebris  vos  vo- 
cavit  in  admirabile  lumen  futirn.  Vous  êtes  me^ 
trés-chers  frères,  vous  n’en  devez  pas  douter,  oui 
vous  êtes  la  race  choifie  , l’héritage  & comme  lé 
patrimoine  de  nôtre  Roi,'  vous  êtes  la  nation 
tainte  , lepeuple  que  Iesus-Chrisï  a vraiment 
conquis  par  fes  fouffrances  ; c’eft  vous  qui  étetf 
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tleftinez  pour  faire  éclattcr  les  grandeurs  , les 
mifericordes , la  toute*  puiflan ce  de  celui  qui  des 
ténèbres  où  vous  étiez,vous  a fait  paflcr  dansfon 
admirable  lumière.  Il  a été  un  tems  que  Dieu  ne 
yous  connoifl'oit  prefque  pas  , mais  vous  voila 
enfin  au  nombre  de  fes  amis  , & de  fes  enfans  , 
vous  avez  rellenti  lefc  effets  d’une  bonté  que  vous 
aviez  long* tems  ignorée  , qui  aliquando  nonpo- 
fulus  , mme  autan  populus  Del , qui  non  confecnti 
mifcricordiam  , nunc  autem  mifcricordiam  confecnti. 

A l’égar  des  deux  autres  fortes  d’auditeurs  , je 
m’en  vais  vous  dire  brièvement , pourquoi  c’cft 
qu’ils  rendent  la  parole  de  Dieu  inefficace.  Pour 
Cela  je  partagerai  céc  entretien  en  deux  parties. 
Dans  la  première  je  demande  pourquoi  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  viennent  â la  prédication, 
q’ent  font  nullement  touchez  ? Dans  la  féconde 
pourquoi  quelques-uns  de  ceux  qui  en  font  tou- 
chez , ne  changent  pas  pour  cela  de  vie  ? D’où 
peut  venir  l’infenfibilité  des  premiers  , & la  len- 
teur ou  la  lâcheté  des  féconds  î Voila  tout  le  fu- 
jet  de  cét  Entretien. 

le  crains  bien  , Chrétiens  Auditeurs  , que 
cherchant  avec  moi  ^ d'où  peut  venir  que  quel- 
ques Chrétiens  ne  font  nullement  touchez  delà 
parole  de  Dieu’ , il  ne  vous  vienne  d’abor  en 
l’efprit , qu'on  en  doit  rejetter  la  faute  fur  ceux 
qui  la  prêchent , & qui  manquent  ou  de  favoir, 
ou  de  vertu  pour  l’anonçer  comme  il  faut.  Il  efl: 
Vrai  que  ce  miniftére  devroit  être  exercé  par  des 
Anges  plutôt  que  par  des  hommes  mortelsy  8c  je  • 
Vous  confelfe  , Meilleurs  , que  je  n’oferois  vous 
dire , qu’elle  idée  je  me  forme  d'un  Prédicateur 
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Evangélique , pareeque  je  rie  puis  moi-même 
envifager  cette  idée , que  je  ne  me  trouve  comme 
accablé  de  confufion  , tout  prêt  à perdre  courage 
& à tout  abandonner  par  defefpoir  , Mais  quoi- 
que cela  il  y ait  Couvent  de  la  faute  du  Prédica- 
teur, on  ne  peut  pas  dire  ncantmoins  que  cç 
Toit  la  feule  caufe,  Puifque  nonobftant  mon  in» 
capacité  Sc  mon  peu  de  zele,  je  vois  des  pécheurs 
qui  fe  convertirent , j’ai  fujet  de  croire , que 
ceux  qui  ne  font  nullement  émeus  de  ce  que  je 
dis,  oppofent  à la  force  de  l’Evangile  quelque 
obftacie , qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les  autres. 

Quoi  donc , eft-ce  qu’011  ne  vient  point  à la 
prédication  avec  les  préparations  qui  font  nécef. 
laires  pour  en  profiter  ? Eft-ce  qu’on  n’y  apport® 
pas  un  cfprit  libre  de  tous  les  foucis  , un  cœur 
dégagé  de  toutes  les  paflions  du  monde  ? Eft-ce 
qu'on  n’a  pas  un  véritable  defir  d’être  converti  , 
qu’avant  le  Sermon  on  ne  demande  pas  à Dieu 
de  tout  fon  cœur  la  grâce  de  profiter  de  ce  qu’on 
va  dire.  le  conviens  , Meilleurs , qu’avec  de 
telles  difpofitions  on  ne  pourroit  manquer  de  ti- 
rer un  grand  fruit  des  difçours  les  plus-mal  en- 
tendus , & les  plus  firois , mais  je  ne  faurois 
croire  qu’à  moins  de  cela  tout  difçours  doive 
être  entièrement  inutile.  On  fait  bien  que  le  pé- 
cheur eft  mal  difpolé , & c’eft  pour  cela  qu’on  le 

f>rèche.  Dire  que  pour  ne  perdre  pas  fon  tems  à 
a prédication,  il  faut  y venir  avec  une  ame  tran- 
quille & détachée  de  toutes  les  chofcs  de  la  terre, 
il  me  fernble  que  c’eft  comme  fi  l’on  difoit , que 
la  parole  de  Dicu  ne  peut  guérir  que  ceux  qui  fe 
portent  bien > qu’elle  ne  peut  vaincre  que  ceux 
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qui  fe  rendent  de  plein  gré  , & qui  foûaitent  d'ê- 
tre vaincus.  Certainement  , je  ne  pcnfe  pa$ 
que  les  Grecs  , les  Romains  , les  Perfans  , & les 
barbares  d’Affrique  aient  entendu  l’Evangile 
avec  fes  belles  difpofitions  , cependant  ils  ont 
tous  cedez  à fa  vertu  , & au  ztle  des  Apoftres. 
Il  faut  donc  qu’il  y ait  quelque  autre  raifon  , qui 
çaufe  l’infenfibilité  des  Chrétiens , qui  ne  font 
point  touchez  de  la  parole  de  Dieu. 

Or  je  trouve  qu’elle  peut  venir  de  trois  Tour- 
nes differentes.  La  première  peut-être  une  gran- 
de attâche  au  mal , un  amour  pour  le  vice  qui  va 
jufqu’à  l’cnteftement , & qui  aveugle  le  pecheur 
de  telle  forte  , qu’on  ne  peut  rien  comprendre  de 
fout  ce  qu:on  dit , pour  décrier  le  péché  , & 
pour  le  faire  haïr.  Il  en  elt  de  cette  difpofition 
comme  de  la  paffion  de  certaines  meres  , à qui 
en  ne  peut  perfuader  que  leurs  enfans  aient  tort 
en  quoi  que  ce  foit , qui  les  trouvent  aimables 
nonobftant  tous  leurs  défauts  , & qui  tiennent 
pour  ennemi  quiconque  leur  en  veut  dire  du  mal. 

Ainfi , Meflîéurs , on  voit  quelquefois  des 
perfonnes  d’ailleurs  aflez  bonnes  , mais  extrê- 
mement attachées  au  monde  & à la  vanité  , qui 
trouveront  étrange  qu’un  Prédicateur  prêche  la 
folitude  s & la  fimplicité  des  habits  , qui  tout 
ferieufement  blâmeront  une  Dame  Chrétienne,  fi 
elle  renonce  aux  vaines  converfations  , fi  elle 
embraffe  une  vie  plus  retirée,  fi  elle  s’interdit 
l’ufage  des  modes  & des  vains  ajuftemens  , qui 
fe  recriéront  contre  une  fi  louable  réforme,  com- 
me fi  c’étoit  un  delordre  tout  vifible , comme  fi- 
les Saints  ne  nous  en  avoient  pas  donné  i'cxem- 
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pie  , comme  fi  les  lois  du  monde  pouvoicnt  abo- 
lir les  réglés  de  l’Evangile.  Voila  jufqu’où  nouç 
porte  la  corruption  de  nôtre  volonté  , non-feu- 
icment  elle  s’attache  à ce  qu’elle  dcvroit  fuir  , 
mais  elle  débauche  l’entendement , elle  l’engage 
infenfiblement  dans  Ton  parti , elle  luy  fait  ac- 
croire que  le  mal  eft  bien  , que  le  bien  eft  mal  , 
qu’il  y a de  la  gloire  & de  la  vertu  jufques  dans 
le  vice  , que  la  vertu  eft  blâmable  lors  qu’ellç 
eft  parfaitte.  Si  cela  arrivé  à l'égar  d’une  paffion 
qui  n’eft  pas  la  plus  criminelle  de  toutes  les  paf- 
iions  , & à des  perfonnes  qui  au  refte  ne  font  pas 
méchantes.  Que  peut  faire  la  parole  de  Dieu  fur 
une  perfonne  préoccupée  de  la  forte  de  ces  faux 
jugemens  \ fon  efprit  ne  veut  convenir  de  rien  , 
il  combat  les  principes  les  plus-évidens , il  fe 
révolté  contre  toutes  les  preuves  les  plus-folides, 
dont  il  fe  trouve  prévenu,  il  fé  fait  au  cœur  com- 
me une  efpece  de  haïe  & de  garde  impénétrable, 
qui  empêche  que  rien  de  touchant  n’aille  jufqu’à 
lui  ? * 

La  fécondé  raifon  pourquoi  on  eft  infenfible  à 
la  parole  de  Dieu,  n’eft  pas  fimplement  de  ce 
qu’on  vient  l’entendre,fans  avoir  un  véritable  de- 
fir  d’en  profiter  , mais  ce  qu'on  y apporte  une 
volonté i toute  déterminée  au  contraire,  de  ce 
qu’on  appréende  d’être  émeû,  & qu’on  prend  des 
précautions  contre  tout  ce  qui  pourroit  produire 
ce  bon  effet.  Les  premiers  dont  j’ai  parlé  font 
conduits  dans  l’erreur  par  ^leur  paffion  , ils  fe 
trompent  de  prennent  la  lumière  pour  les  ténè- 
bres , mais  ceux-ci  fe  veulent  tromper  , de  crai- 
gnent de  découvrir  la  lumière  qu’ils  entre- 
< voient 


Digitized  by  Google 


Y)e  la  Prédication.  ' 173 

*rdïent.  Ce  font  des  gens  dont  la  confience  efl 
toute  difpofée à Te  révolter  , pouf  peu  quon  l’en 
follicite  jpqui  fe  Tentent  une  ame  trop  fufceptible 
à leur  grc  des  bonnes  impreffions , &c  fouvent 
auffi  au  fond  de  cette  ame  , fe  trouvent  certaines 
femenccs  de  vertus  toujours  prêtes  à germer, 
pour  peu  qu’elles  foient  arrofées , certaines  étin- 
celles de  pieté  que  l’éducation  y a laHTées,&  que 
le  moindre  foufïle  peut  rallumer.  Cependant  ils 
fe  trouvent  engagez  dans  je  ne  fai  quelle  vie 
yaine  & voluptueufe  qui  leur  plaît , & qu’ils 
n’ont  nulle  envie  de  quitter.  C’eft  pourquoi  fi  la 
bien-féance  , ou  la  curiofité,  ou  quelque  autre 
raifon  que  ce  puifle  être,  les  oblige  à venir  en- 
tendre un  Prédicateur , ils  tâchent  de  l’écouter, 
comme  ils  feroient  un  Sophifte  ou  un  Orateur 
profane  , ils  ne  s’attachent  qu’aux  ornemens  du 
difeours  s’il  y en  a , ils  fe  diftraifent  aux  endroits 
qui  leur  conviennent  , & qui  feroient  capable» 
de  les  réveiller.  L’auteur  de  l’Année  Sainte  dit, 
qu’il  a connu  une  perfonne  qui  étant  forcée  jj^r 
des  confiderations  humaines  d’affifter  à la  prédi- 
cation , & fachant  d’ailleurs  que  le  prédicateur 
avoit  le  don  de  toucher  les  cœurs  , elle  fe  boti- 
choit  les  oreilles  avec  du  cotton  , de- peur  d’en- 
tendre quelque  chofe  qui  la  porta  à changer  de 
vie. 

Ce  font  ces  âmes  , que  David  compare  à l’af- 
pic  , qui  craint  d 'être  charmé  par  la  voix  de  l’en- 
chanteur , & qui  au  livre  de  lob  difent  franche- 
ment à Dieu , Seigneur  retirez-vous  de  nous, 
BOUS  n’avons  que  faire  de  favoir  ce  que  vous  au- 
Terne  / / /,  S 
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riez  envie  de  nous  apprendre.  Dixerunt  jD«, 
reccde  à nobis  & feienttam  vïarum  tuarum  nolumus. 
Il  efl  étrange  que  nous  prenions  pla'ifir  à étouffer 
ainfi  nos  propres  lumières,  & que  nous  refufions 
les  fecours,  qu'on  nous  préfente  pour  nous  retirer 
de  nos  dt  fordres.  Quf  croiroit,  Chrétiens  Audi- 
teurs, qu'au  lieu  que  les  gens-de- bien  évitent 
avec  foin  les  compagnies  , les  entretiens  , les 
leéturts  qui  pourroient  les  corrompre  , veû  la 
pente  que  nous  avons  tous  au  mal , il  fe  trouvaff 
des  perfonnes  H'  refoluës  à fe  perdre  , qu'elles 
fuient  ce  qui  pourroic  les  remettre  au  bon  che- 
min, parce  qu’elles  ne  fe  fentent  pas  encore  affesç 
dures  , pour  réfiftet  aux  bons  mouvemens  que  le 
Saint  Efptit  leur  pourroit  donner. 

Enfin  , Meilleurs  , la  troifiémeiource  de  l’in— 
fenlibilité  des  Auditeurs, eft  celle-la-même  à quoi 
Iesus  Christ  attribuoit  l'incrédulité  desluifs. 
T r opter c a vos  non  audiiis  , quia  ex  Deo  non  eftis. 
Li  r «i fon  pourquoi  vous  êtes  fourds  à mes  paro- 
is , c'eft  parce  que  vous  n’étes  pas  du  nombre 
des  enfans  de  Dieu.  Ce  n’eft  pas  nmplemcnt  que 
vous  preniez  plaifir  à vous  aveugler  , & à vous 
endurcir  contre  les  veritez  que  je  vous  anonce, 
mais  c'eft  que  le  Seigneur  rebutté  par  vos  mépris 
& laffé  d’une  fi  longue  & fi  opiniâtre  réfiftance, 
vous  a aveuglez  , vous  a endurcis  lui-même , en 
retirant  les  grâces  qui  vous  rendoient  autrefois 
fi  fenfiblcs  à fa  parole.  Il  ne  faut  pas  s'étonner 
quand  on  cft  en  cét  état , fi  l'on  fort  de  la  prédi- 
cation aufti  froid  qu’on  y eft  entré  , fi  l'on  tourne 
én  raillerie  les  chofes  les  plus-ferieufes  , les  plu^- 
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pathétiques,  fi  de  i’Eglife  où  l’on  a entendu  les 
tonnerres,  dont  la  juftice  de  Dieu  menace  les  pé- 
cheurs , on  fe  rend  froidement  aux  mêmes  lieux, 
où  l’on  a coutume  de  pecher,  fi  dans  le  tcms-mê- 
me  qu’on  prêche,  on  a peut-être  le  courage  d’ofT 
fenccr  Dieu.  Quand  Itsus-CtiRiST  reviendroic 
au  monde,  il  ne  gagneroit  pas  des  cœurs  que  fou 
j?ere  n’attire  pas , il  a parle  aux  Iuifs  , Ôc  de  ce 
qu’il  a dit  pour  fléchir  leur  dureté,  ils  ont  pri$ 
occafion  de  murmurer  contre  lui , de  le  calom- 
nier , de  le  faire  mourir  injuftement.  Si  nous  n’a- 
vions pas  d’autres  Auditeurs , Chrétienne  Com- 
pagnie , nous  n’aurions  que  faire  de  monter  eq 
chaire,  bien-loin  de  les  exorter  à changer  de 
vie  , je  ne  fai  fi  on  ne  devroit  point  les  exorter  à 
ne  plus-aflifter  à la  prédication , veû  qu’il  eft  cer- 
tain qu’elle  les  rend  toujours  plus- coupables  , Ôç 
que  jamais  elle  pe  les  rendra  meilleurs. 

Voila , Meilleurs,  d’où  vient  qu’il  y a des  gens 
en  qui  la  parole  de  Dieu  n’a  rien  opéré  , & qut 
n’ont  pas  même  conçcû  un  bon  defir  en  tout  le 
Carême.  Ou  ils  ont  été  aveuglez  par  leurs  paf- 
fions,  ou  ils  ont  fermez  les  ycux,pour  ne  pas  voir 
ce  qu’ils  ne  voient  déjà  que  trop  , ou  Dieu  lui- 
même  les  avoir  endurcis  , afin  que  voïant , ils  ne 
vifient  pas  , & qu’entendant  ils  ne  comprifiênt 
pas  les  veritez  éternelles, Lfr  videntes  non  videantx 
& intelligentes  non  intelligent.  Le  premier  de  ces 
trois  maux  ne  peut  être  guéri  que  par  une  grâce 
' extraordinaire.  Le  fécond  par  un  effort  que  la 
volonté  peut  faire  fur  elle  d’autant  plus-facile-' 
ment , que  ce  n’eft  pas  fans  peine  qu’elle  le  dé 
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fend  contre  Dieu  qui  la  preile  de  fe  convertir.  Le 
troifiémc  à mon  fens  eU  fans  remede  , & je  ne 
crains  pas  en  difant  ceci  , de  porter  pcrfonnc  ai| 
dcfefpoir  , parce  que  ceux  qui  font  atteints  de  ce 
mal  funefte,  ne  feront  point  frappez  d'une  vérité 
fi  terrible,  ils  n’en  feront  pas  même  émeus  légè- 
rement. 

Si  j’avois  à traitter  femblables  perfonnes , je 
tâcherois  de  procurer  aux  premiers  beaucoup  de 
prières  } car  ce  n’eft  que  du  ciel  que  leur  peut  ve- 
nir la  lumière  qui  leur  manque  : J’engagerois  les 
autres,  s’ilétoit  poffible,dans  la  converfation  de 
quelque  ami  vertueux  qui  peut  ménager  leur 
efprit  rebelle  , qui  feût  prendre  fon  tems  , lors 
qu’ils  fongent  le  moins  à fe  défendre  , pour  infi- 
rmer avec  douceur  les  veritez  qu  ils  appréendent 
de  trop  pénétrer.  Pour  les  derniers  je  n’y  vou- 
drois  perdre  qu’ autant  de  tems  qu’il  en  faudroit, 
pour  reconno'itre  qu’ils  font  vraiment  endurcis. 
Ic  fai  qu’il  n’y  en  a point  de  marque  qui  foit  en- 
tièrement infaillible,  mais  quand  une  amc  infen- 
fible  à la  parole  de  Dieu  , eft  avertie  de  prendre 
garde  que  Dieu  ne  l’ait  abandonnée  , & que  cét 
avis  ne  l’effraïe  point , il  n’eft  que  trop  probable 
qu’elle  cft  abandonnée  effectivement , fuivantee 
mot  de  Saint  Bernard , N oli  ex  me  cjwtrere , ejuid 
fit  cor  dnrum3fi  non  expaviftiy  tuum  hoc  f/r.  Ne  me 
demandez  point  ce  qucc’eft  qu’un  cœur  endurci, 
fi  vous  n’avez  pas  été  fai  fi  d’horreur  , lors  que 
yous  m’en  avez  entendu  parler.  Vous  êtes  dans 
çe  déplorable  état.  En  voila  aflez  pour  des  gens 
^gui  apparemment  ne  font  pas  ici,  & qui  ne  pro- 
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fitéroient  pas  d’un  plus-long  difcours*,  quand  ils 
y feroicnt.  PalTons  s’il  vous  plaît  à la  fécondé 
partie  , & Voïons  pourquoi  tous  ceux  qui  font 
touchez  de  la  parole  de  Dieu  , ne  changent  pas 
pour  cela  de  vie; 

Quoi -que  le  nombre  de  ceux  fur,  qui  la  parole 
de  Dieu  ne  fait  pas  beaucoup  d’imprelîion  , foie 
peut-être  le  plus-grand  nombre  , j’ofe  dire  néan- 
moins que  iï  tous  ceux  à qui  elle  fe  fait  fentir,' 
fuivoient  les  bôns  moUvemchs  qu’elle  leur  don- 
ne , il  ÿ auroit  peu  de  Prédicateurs  zelez  qui  ne 
recueillit  une  moiffbn  très-riche  & trés-abon- 
dante.  P'ivtu  efi  enim  fermo  Dct  & èjficax , dit 
Saint  Paul , & ptnetrabilior  omni  gladio  ancipiti , 
pihingeni  ufque  ad  divifonetn  anima  ae  fpirttus; 
compagum  quoque  aç  rnedullarum.  Car  la  parole  de 
Dieu  eft  vive  & efficace,  elle  eft  plus-pe'netrantc 
que  nulle  épée  à deux  tfanchans  , elle  entre  juf- 
qdes  dans  les  pluè-fombres  replis  de  l’aine  , juf- 
qul’aux  jointures  & a la  fnbclle  des  ôs.  Mais  d'ou 
vient  que  cette  parole  après  avoir  non-feulement 
touché,mais  percé  même, ce  femble,  & brifé  leurs 
cœurs  , elle  n'a  pas  le  bon-heur  de  les  changer^ 
en  voici,  fi  je  ne  me  trompe  les  véritables  rai- 
fons.  , 

La  première  , c'efit  que  quelques- uns  s’imagi- 
nent que  tout  eft  fait , quand  on  a été  touché  aù 
Sermon  , & cependant  on  peut  dire  qu'il  ne  re- 
lie jamais  tant  à faite.  Tout  eft  fait  du  côté  dé 
Dieu  , qui  vous  a appellé  , qui  vous  a tendu  1 z 
main,  qui  vous  a fait  offre  de  fa  grâce.  Mais  rien! 
ft’cft  fait  de  vôtre  part > c’eft  à vous  maintenait 
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à fuivre  le  Pafteur  qui  vous  a fait  entendre  (a 
voix  , & à faire  valoir  le  talent  que  vôtre  bon 
Maître  vous  a mis  entre  les  mains.  Il  faudroic 
donc  après  la  Prédication  recueillir  cette  étin- 
celle de  feu  , qui  eft  tombée  dans  vôtre  ame  , la 
foufller,pour  ainfi  dire,par  la  meditation,lui  don- 
ne de  l’aliment  en  failant  quelque  bonne- œuvre, 
en  lifant  quelque  livre  de  pieté  au  lieu  d’aller 
aufli-tôc  difïïper  vôtre  efprit  dans  les  affaires  du 
monde»  Il  faudroit  faire  réflexion  , que  c'eft  la 
une  grâce  du  ciel  qui  ne  vouseft  pas  donnée  pour 
rien,  & dont  quelque  jour  on  vous  doit  redeman* 
der  compte  , après  quoi  vous  examineriez  ce  que 
c’eft  que  le  Seigneur  exige  de  vous  , & quels 
moïens  vous  pourriez  prendre  pour  faire  fa  vo- 
lonté* 

La  deuxième  raifon  pourquoi  ces  faints  mou- 
Vemens  ne  produifent  rien,  c’cft  celle  que  Jesus- 
Ch  ri  s t lui  même  en  a rendue  eh  la  Parabole  de 
lafemence.  Cette  divine  femence  porte  quelque 
fruit  parmi  les  épines , quoi- que  ce  fruit  foit  en 
fuite  étouffé,  avant  qu’il  ait  eu  le  tems  dfc  mou- 
rir» Elle  leve  même  fur  le  roc  , quoi-que  peu  de 
tems  après  le  défaut  d'humiditc  la  fafiè  fccher* 
mais  ce  qui  tombe  fur  le  grand  chemin  eft  foulé 
aux  pies , les  oifeaux  l’cnlevent  incontinent*  Ce 
grand  chemin  , Chrétiens  Auditeurs , nous  ré- 
prefente  cette  vie  mondaine  & tumultueufe , où 
l’on  cft  expofé  à tant  de  périls  , & qui  ouvre  cent 
portes , pour  ainfi  dire  , à l’ennemi  qui  médité  la 
ruine  de  nôtre  ame.  Les  perfonnes  engagées 
dans  cette  vie, n’ont  pas  plutôt  été  émefics  par  la 
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parole  de  Dieu  ; qu'elles  fe  trouvent  environnées 
de  mille  objets  qui  leur  caufent  des  mouvemeni 
tout  contraires  , & qui  effacent  en  un  inftant  jus- 
qu'au fouvenir  de  la  bonne  impreflion  , que  len£ 
cœur  avoit  rcçeûë.  A peine  iéra-t-on  lorti  dé 
l’Eglife  qu’on  entrera  dans  une  convcrfation  , ott 
pour  un  mot  qui  vous  aura  édifié  dans  le  difeours 
du  Prédicateur,  vous  verrez,  vous  entendrez  cent 
chofes  qui  vous  feandaliferont  ; c’eft-à-dire  , qui 
Vous  infpireront  la  vanité  , l’amour  de  la  terre,  lé 
mépris  & le  dégoût  des  chofes  faihtes.  Jè  croi! 
vous  l’avoir  déjà  dit  qtielquefois  , fi  le  premier 
mouvement  que  Vous  donne  la  parole  fainte,n’efé 
pas  de  vous  retirer  du  monde  , c*eft-à-dire  d’évi- 
ter la  foule , de  fuir  autant  que  vôtre  état  le  per- 
met , la  familiarité  8c  le  co'mmetce  des  perfonnes 
vicieufeS  & addonnées  à la  vanité,vous  netircrcg 
jamais  nul  avantage  des  bontez  que  le  Sei- 
gneur aura  pour  vous  , vous  rendrez  mutile! 
tous  les  efforts;  qu’il  fera  pour  vous  coii- 
Vertir.  ~ 

En  troifiéme  licu,il  y a des  âmes  qui  fe  fentaht 
toutes  remplies  de  ferveur  à la  prédication  , 8i 
extrêmement  encouragées  k bien  faire  , ne  foné 
tien  toutesfois , parce  qu’elles  ignorent  ce  qué 
Dieu  demande  d’elles , Ces  fortes  infpirations  né 
les  portant  k rien  faire  de  particulier.  Ceux-ci 
doivent  confulter  leurs  peres  fpirituels pou* 
apprendre  de  leur  bouche  la  volonté  du  Seigneur; 
Ils  peuvent  encore  avoir  recours  k certains  livre! 
qui  enfeignent  plus  exactement  le  chemin  de  la 
piété,  qui  en  marquent^  pour  ainfi  dire  toute#  lé! 

S iiij  ' 
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démarchés  ; l’kitroduâion  à la  Vie  Devote  du 
grand  Saint  François  de  Sales  , leur  fera  d'un 
très- grand  fccours  * auffi  bien  que  le  Combac 
Spirituel , & quelques  autres  femblables.  C’eft: 
ainfi  que  Saint  Paul  terrafté  par  la  parole  de 
Jésus- Christ,  & tout  difpofé,fans  favoir  pour- 
tant qu’elle  étoit  fa  volonté  > à lui  obéir  fut  ren- 
voie à Ananie  , duquel  il  apprit  ce  qu'il  defiroit 
favoir  , &c  que  Saint  Atiguftin  preifé  au  fond  dut 
cœur  par  la  grâce  qui  l’invitoit  à une  meilleure- 
vie  , entendit  une  voix  qui  lui  ordonnoit  d'ou- 
vrir les  Epîtres  du  grand  Apôtre  , où  il  trouva 
tous  les  confeils  qui  lui  étoient  néceflaires  dans 
l’état  où  il  étoit. 

Quaiques  autres  ne  doutent  point  de  ce  qu’ils 
ont  à faire  pour  répondre  aux  grâces  qu'ils  re- 
çoivent, en  entendant  la  parole  de  Dieu  , mais  la 
chofc  leur  paroît  entièrement  impoflible,  àcaufe 
de  la  mauvaife  inclination  fortifiée  par  la  mau- 
vaife  habitude.  De  toutes  les  tentations  , c’eft  ici 
fans  doute  la  plus-dangereufe , parce  qu’elle  por- 
te au  defefpoir  , mais  c’eft  aum  la  moins  plaufî- 
ble,  veû  qu’il  n'eft  rien  de  plus-chimerique  que 
cette  prétendue  impoffibilité;  je  ne  veux  pas  ré- 
péter ici  ce  que  je  vous  dis  il  y a quinze  jours  fur 
cefujct  j l'ajoute  feulement  que  c’eft  fe  former 
une  idée  de  Dieu  bien  extravagante  , de  penfer 
que  ces  inftances  intérieures  , ces  tendres  foilici- 
rations  qu’il  vous  fait  lui-même  au  fond  de  l’ame, 
. tandis  que  vos  oreilles  font  frappées  par  la  voix 
du  Prédicateur  , que  toutes  ccs  grâces  , dis-je. 
Vous  portent  à quelque  chofc  d'impoflïble , que 
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Je  Seigneur  vous  preffe  avec  tant  d’amour  d'en- 
treprendre, ce  qu’ii  fait  que  vous  ne  pouvez  faire 
en  nulle  manière  : Croïez-moi , Meilleurs , le 
Seigneur  cônnoît  vos  forces  , beaucoup  mieux 
que  vous  ne  les  connoilfez  vous-mêmes  , & de- 
plus  il  vous  en  prépare  de  furnaturelles  , qui  ne 
vous  rendront  pas  feulement  poffible  , mais  en- 
core  aifée  la  vidoire  de  vos  habitudes  les  plus- 
envieïllics.  ’ , 

Il  y ’a  un  cinquième  obftacle  qui  arrête  quel- 
quefois certaines  âmes  fur  le  point  defe  rendre  à 
la  force  de  l’Evangile  j elles  fe  Tentent  portées  à 
quelque  réformation  de  vie  , à être  plus-reglées 
dans  leurs  exercices  fpirituels  & dans  leurs  occu- 
pations mêmes  temporelles  , à un  peu  de  médi- 
tation , à un  ufage  un  peu  plus- fréquent  des  Sa- 
cremens  de  Penitence  & d’Euchariftie  ; elles  ne 
trouvent  rien  d’impoffible  à tout  cela,  mais  elles 
craignent  que  cela  ne  les  meine  encore  plus-loin» 
& que  fi  une  fois  elles  s’engagent  dans  un  com- 
merce plus  particulier  avec  Dieu  , il  ne  leur  fafle 
faire  beaucoup  plus  de  chemin  , qu’elles  ne  vou- 
droient.  Il  faut  avoûër  franchement  la  vérité  , . 
Chrétiens  Auditeurs,  nôtre  Dieu  n'a  gueres  de 
bornes  dans  fes  bienfaits , à peine  avons  nous 
reçeû  une  de  fes  grâces  , qu’il  nous  en  offre  une 
autre  encore  plus-excellente.  Si  vous  faittes  au- 
jourd’hui ce  qu'il  vous  infpîre,je  ne  vous  ré- 
ponds pas  que  demain  il  ne  vous  infpire  quelque 
chofe  de  plus- parfait  j mais  il  efl  vrai  aulli  que 
cette  première  démarche  fera  pour  vous  la  plus- 
mal-aifée,  & qu’à  mefure  que  vous  avancerez  fur 
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les  pas  de  Ie  sus-Chr  i s t i vous  trouverez  fa- 
cile &c  meme  agréable  ce  que  vous  admirez  da- 
vantage dans  la  vie  des  plus- grands  Saints.  C'eft 
ainfi  qu’aprés  quun  apprentif  s’eft  degrofi  dans! 
les  chofes  les  plus-aifees  de  iont  art  » il  le  trouve 
infenfiblcment  capable  de  recevoir  des  leçon^ 
plus-rélevces,  à mefure  qu’il  s’avance  en  travail- 
lant , il  apperçoit  que  les  chofes  fe  facilitent  , & 
qu’il  n’eft  rien  dont  on  ne  vienne  à bout  avec  le 
tems  fans  beaucoup  de  peine.  Courage  donc,' 
Chrétiens  Auditeurs  , ne  feriez-vous  pas  bien- 
heureux , fi  Dieu  vous  élévoit  ainfi  par  degré 
jufqu’à  la  vertu  de  fes  amis  les  plus-intimes  i 
jufqu’aux  premiers  rangs  defon  roïaume,  fi  peu- 
à-peu  par  desprogrez  prefque  infenfibles  , vous 
tous  trouviez  enfin  au  comble  de  cette  perfc&iori 
thcêticnne,  qui  dés  ici  bas  établit  l’ame  dans  une 
fi  heureüfe  trariquillité;  & qui  reçoit  dans  le  cie! 
de  fi  magnifiques  récompenfes. 

Quoi  lèroit-il  poflible  que  vous  appréendafliez 
de  devenir  Saint,  comme  fi  c’étoit  un  mal  à fuir,' 
ou  un  bien  qu’on  peut  vous  donner  mal  gré- vous- 
même  ? Non  non  vous  ne  ferez  rien  qu’avec  une 
liberté  pleine  & entière  , vous  Vous  arrêterez 
■quand  il  vous  plaira  , & fi  nôtre  Seigneur  vous 
donne  la  volonté  d’aller  toujours  plus- avant  , il 
accomplira  lui-même  en  vous  un  fi  faint  defir  r 
Dcm  en'nn  eft,  qui  operatur  in  vobis  & vclle  & per - 
ficere.  , 

Enfin  je  trouve  des  âmes  que  la  parole  Evan- 
gélique a perfuadées,&  qui  bien- loin  d’appréen- 
der  de  devenir  fainces , ^abandonnent  au  con- 
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traire  cette  entreprife,  que  par  la  crainte  qu’elles 
ont  de  ne  le  pouvoir  jamais  devenir.  Elles  Ten- 
tent une  fi  grande  foiblefiè , qu’elles  ne  croïcnt 
pas  de  pouvoir  perfeverer.  Ne  vaut-il  pas  mieux» 
difent-clles  , demeurer  comme  l’on  eit , que  de 
changer  pour  changer  encore  ? Quelle  confufioii 
ne  me  caufefoit  pas  mon  inconftancc  devant  les 
hommes  , & ne  mcrendroit-èlle  pas  encore  plus- 
coupable  devant  Dieu  , que  la  vie  tiède  que  je 
meine  préfentemenc  > O Seigneur  que  ce  faux 
taifonuement  vous  a fait  perdre  de  belles  âmes» 
qu’il  en  a arreté  furie  point  de  commencer  une 
vie  angelique  fur  la  terre  , qu’il  a fait  avorter  de 
bons  defirs  , qu’il  a paru  propre  au  démon  pouÉ 
tuïner  les  dcfl'cins  de  vôtre  mifericordc,  & com- 
ment ferons-nous  pour  détruire  une  fi  dangereu- 
fe  illufion  ? 

le  répons  en  premier  lieu , que  la  perfeverance 
eft  un  don  du  ciel , que  les  plus-inconftans  peu- 
vent efperer,  que  Dieu  le  donne  à qui  il  lui  plaîr, 
mais  qu’il  cnrécompenfe  ordinairement  ceux  qui 
commencent  avec  plus  de  courage  £Tdè  confian- 
ce. Et  ainfi  lors  que  j’embrafle  une  vie  vraiment 
chrétienne  » je  ne  dois  nullement  me  mettre  en 
peine  quel  en  fera  le  fuccés,  je  fai  que  qui  fait  les 
premiers  pas  de  bonne  grâce  , doit  comter  com- 
me s’il  étoit  déjà  au  milieu  de  la  carrière  , & que 
fi  Dieu  me  fait  tant  de  grâces  aujourd'hui  que  je 
me  rends  rebelle  à fa  volonté»  il  ne  m’aban- 
donnera pas  , lors  que  je  lui  aurai  facrific  la  - 
mienne. 

En  fécond  lieu»  vous  craignez  la  confufion  que 
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vous  cauferoit  vôtre  inconftancei'  Et  moi  je 
crains  peu  l’inconftance  d‘une  perfonne  qui  ne 
pourroit  fupporter  une  fi  grande  confufion  ; cela 
même  fervira  à la  retenir  dans  fpn  devoir,  quand 
une  fois  elle  fc  fera  déclarée  pour  la  pieté.  De- 
plus  croïez-vous  que  Dieu  ne  craigne  point  aufli 
le  des-honneur  que  ce  lui  feroit  de  fe  lailTer  ra- 
vir vôtre  cœur,  après  avoir  fait  dans  le  ciel  un  fi 
grand  triomphe  de  fa  conquefte. 

En  troifiéme  lieu,  quel  efforts  ne  fera-t-il 
point  pour  s’épargner  cette  honte  ? Qui  vous  a 
dit  que  vous  vous  rendriez  plus- coupable , fi 
après  avoir  fait  quelque  pas  vous  retourniez  en 
arriére  ? Penfez-vous  qu’il  y ait  plus  de  crime  U 
reculer  par  folblefle  , qu’à  demeurer  immobile 
par  opiniâtreté  & par  défiance  de  la  bonté  de 
vôtre  Dieu.  Si  vous  aviez  obéi  à fes  grâces  il 
anroit  du  moins  cette  preuve  de  vôtre  bonne  vo- 
lonté & de  vôtre  aveugle  foumiffion  ; quand  ce 
ne  devroit  être  que  pour  quelques  jours,  ce  feroit 
toujours  autant  de  feuvice  que  vous  lui  auriez 
rendu,  autant  de  rems  que  vous  auriez  utilement 
emploie.  Enfin  fur  quel  fondement  jugez-vous 
que  vous  aurez  befoin  d’une  longue  perfeverance, 
vous  qui  n’étes  pas  affeûré  de  trois  jours  de  vie. 
Confidcrez  un  peu.  Ame  C hrêtienne,que  fi  c’étoit 
là  un  motif  raifonnable  pour  vous  éloigner  de  la 
vie  qu’on  vous  a prêchée,tousles  Saints  auroient 
été  fort  imprudens,  lors  qu’ils  fe  font  embarquez 
dans  cette  vie,  & que  s’ils  avoient  été  tous  auffi- 
fages  que  vous  croïez  l’etre  > Jésus-Chris* 
n’auroit  jamais  eu  d’imitateur  ni  de  véritable  di£- 
ciple. 
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Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  nier  qu’il  y ait  des 
âmes  , qui  aptes  avoir  cmbrafié  uijc  vie  aflez  re- 
formée reviennent  à leurs  premiers  dcreglemcns, 
mais  comme  leur  changement  ell  un  effet  de  leur 
propre  foibletfe  & non  de  la  foi  bit  fié  de  la  grâce 
qu’ils  ont  méprifée.  Si  je  mets  toute  ma  con- 
fiance au  Seigneur  qui  eft  tout  - pu i (Tant , leur 
exemple  ne  me  doit  point  faire  de  peur.  Voulez- 
vous  que  je  vous  dife  , Chrétiens  Auditeurs  , qui 
font  ceux  de  la  perfeverance  defquels  on  a fujet 
de  fe  défier  , ce  font  ceux  qui  ne  fe  défont  de 
rien.  Ceux  qui  n’ont  pas  plutôt  commencé  à vi- 
vre un  peu  plus  régulièrement , qu'ils  fe  croient 
au  ddlus  des  vens  & des  tempêtes  , & s’expofent 
témérairement  à toute  forte  de  périls.  Mais  ceux 
qui  appréendant  tout  de  leur  fragilité, ne  croient 
jamais  avoir  affez  pris  de  précautions  , & font 
toujours  fur  leurs  gardes  , pour  ne  donner  nul 
avantage  à leur  ennémi  , ceux-là  , dis- je  , per- 
fevereront  infailliblement , le  ciel  tombera  plu- 
tôt qu'ils  ne  reviendront  à la  vie  qu’ils  ont 
quittée. 

le  me  défie  aufli  un  peu  de  certaines  perfonnes, 
qu’un  premier  moment  de  je  ne  fai  quelle  ferveur 
fait  pafier  fans  beaucoup  de  peine  , comme  auffi 
fans  beaucoup  de  confédération  du  defordre  dans 
une  grande  réforme  , mais  de  tous  ceux  qui  ont  4 
beaucoup  appréencté  ce  changement , avant  que 
de  pouvoir  s’y  refoudre  , de  tous  ceux  qui  ont  eu 
de  grands  combats  à foûtenir  , qui  ont  trouvé 
en  eux-mêmes  une  extrême  réftftence  , qu’ils  ont 
néantmoins  furmontéeade  tous  ceux-là  ,-dis-je3je 
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n’en  ai  encore veû  aucun, qui  ait  démenti  par  Ton 
inconftance  lçs  fentimens  qu’il  avoit  eu  au  com- 
mencement de  fa  canycrfion.  La  raifon  de  cela  , 
fi  je  ne  me  trompe  , c’eft  qu’une  victoire  fi  dif- 
ficile efl:  d’un  fi  grand  mérjté  devant  Dieu,  qu’el- 
le l’oblige  à nous  chérir  tendrement , 8c  à verfer 
fur  nous  fes  plus-grandes  grâces.  De  plus  ceux 
, qui  changent  tout-d’un-coup , Se  fans  beaucoup 
de  délibération  trouvent  dans  la  fuite  des  dif* 
^cuirez  impreveûes,  qui  les  ébranlent,  au  lieu 
que  fës  autres  qui  fe  font  figuré  le  chemin  de 
la  vertu  mille  fois  plus-rude  qu'il  n’efl:  effe&ive* 
ment , ne  peuvent  être  rebuttez  par  des  travail* 
incomparablement  plus-doux  que  ceux,à  quoi  il* 
s’étoient  préparez  en  commençant.  Enfin  il  cty 
mal-aifé  que  nulle  tentation  puirte  jamais  arra- 
cher à Dieu  une  ame  qui  s’eft  donnée  à lui  mal* 
gré  les  plus  furieufes  tentations  , comme  un  fol-  . 
dat  qui  a gagné  en  grimpant  le  haut  d’une  mu- 
raille , malgré  la  réfiltence  de  ceux  qui  la  défen- 
doient , n’eft  gueres  en  danger  de  ceder  à ce* 
mêmes  ennemis  , lors,  qu’il  fera  fur  le  ramparc, 

& qu’il  combattra  avec  un  çgal  avantage. 

On  ne  peut  pas  non  plus  s’.ill’eûrer  beaucoup  de 
la  fidelité  de  ceux  qui  fe  ménagent  beaucoup 
avec  Dieu,  qui  fe  donnent  à lui  de  telle  forte  * 
qu’ils  ne  rompent  point  entièrement  avec  fes  plus 
mortels  ennemis  , qui  fe  déclarant  foiblement 
pour  la  pieté , femblent  laifler  derrière  eux  un 
pafiage  toujours  ouvert,pour  retourner  au  monde, 
quand  il  leur  plaira  , qui  fe  refervent  encore 
quelque  attache , qui  ne  donnent  pas  tout  lç 
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jcpeur  , qui  n’ôtent  pas  au  démon  route  l'efperap- 
ce,  qu’il  pourroic  avoir  d’y  jamais  rentrer  j une 
parfaitte  converfion  n’eft  point  fujette  à ces  fu- 
peftes  revers.  C’eft  pour  toujours  quand  c’cft 
rout-de-bon  , & c’eft  tout- de-  bon  quand  on  veut 
changer,  quand  on  s’ôte  à foi  même  autant  qu’on 
le  peut  tous  les  moiens  de  changer  encore. 

Voila  , fi  je  ne  me  trompe , tout  ce  qui  a cou- 
tume de  rendre  fterile  la  parole  de  Dieu  dans  les 
âmes  qui  en  font  touchées  , j'efpere  que  la  caufe 
du  mal  étant  connuë,on  n’aura  pas  trop  de  peine 
à le  guérir  , 8c  que  ce  difeours  , ne  nous  aidera 
pas  peu  à recueillir  le  fruit  de  tant  de  grâces,  que 
nous  avons  receucs  durant  le  Saint  tems  d'où 
pous  foirons.  Il  le  faut  faire  au  plûtôt,  Miflieurs, 
fandis  qu’il  nous  refte  encore  qu.lque  fenfibilité 
pour  les  chofes  de  nôtre  falut.  Car  vous  voulez 
pien  , que  je  vous  dife  que  quoi-que  cette  facilité 
à être  émeu  par  la  voix  de  Dieu  , foit  une  très- 
bonne  marque , c’en  eft  une  fort  méchante  de  ne 
profiter  point  de  ces  divins  mouvemens  •,  Terra 
çnim , dit  faint  Paul  en  fon  Epître  aux  Hebreux, 
w*  vetiientem  fuper  fe  bïbens  irnbrem  , & généraux 
toerbam  opportmam  illis  , a ejuibus  colitur  , accipit 
benediCtionem  a Deo  ; proferens  autem  fpinas  ac  tri - 
bulos , reproba  eft,  ac  malediElo  proxima.  Car  la 
terre  qui  eft  fouvent  arrofée  de  la  pluïe  jufqu’à  en 
être  pénétrée,  voila  juftement  nôtre  queftion  , 
c’eft- à dire  , une  ame  qui  n’entend  pas  feulement 
la  parole  de  Dieu  ; mais  à qui  le  Seigneur  fait  la 
grâce  d’en  être  fouvent  touchée , fi  elle  rend  le 
fruit  qu’on  en  attendoit , elle  eft  benie  du  ciel , 
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piaii  fi  elle  continue  à ne  produire  que  des  ronse* 
& des  épines , elle  n’eft  pas  loin  du  dernier  mal- 
heur , elle  a fujet  de  craindre  que  fa  fterilité  ne 
foit  un  effet  de  fa  réprobation.  Reproba  eft  ac 
leditlo  proximA. 

C’eft  pourquoi  je  vous  conjure  au  nom  de 
I E s u s-C  h R i s T » que  fi  la  grâce  fe  fait 
encore  fentir  à vous,  comme  elle  a fait  jufqu’ici , 
vous’ ne  lui  réfiftiezpas  plus  long- tems,  de-peur 
quelle  r>e  fe  retire  , & qu’elle  ne  vous  lailfe  dans 
l'infenfibilité.  Hodie  fi  vocem  ejus  audieritis  , no- 
lite  obdurare  corda  veftra.  le  pardonne  à ces  mal- 
heureux , qui  quoi- que  alfez  afïidus  à la  prédica- 
tion n'y  entendent  pourtant  jamais  que  la  voix 
de  l'homme , qui  frappe  leurs  oreilles  par  des  pa- 
roles fenfibles  , mais  quelle  exeufe  pouvez-vous 
avoir , vous  qui  entendez  la  voix  de  Dieu  , qui 
touche  vôtre  cœur , auquel  toute  autre  voix  ne 
fauroit  fe  faire  entendre.  S’il  eft  bien  vrai.  Chré- 
tienne Compagnie  , que  c’cft  Dieu  qui  vous  ap- 
pelle par  ces  mouvemens  intérieurs  , comme 
vous  n’en  fauriez  douter,  comment  eft-ce  que 
vous  êtes  retenu  par  les  foibles  prétextes  , que 
vous  alléguez  ? comment  ne  pallcz-vous  point 
fur  tout  ce  qui  vous  arrête  ? le  ne  trouve  point 
étrange  que  vous  vous  oppofiez  à moi , que  vous 
oppolicz  à tous  mes  raifonnemens  vôtre  foi- 
blelTe  , & vos  vaincs  craintes , mais  croïez-vous 
que  Dieu  qui  vous  invite  n’ait  pas  prevefi  ces 
difficultez  , ou  qu'il  ne  foit  pas  capable  de  vous 
les  faire  furmonter  ? Eft-ce  que  vous  vous  défiez 
4e  lui , & que  vous  craignez  qu'il  ne  vous  enga* 
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ge  imprudemment  dans  une  enrreprife  , donc  le 
fuccés  ne  vous  feroic  pas  avantageux  ? Le  monde 
vous  attire,  je  n’en  doute  pas  , il  vous  retient 
par  mille  confiderations  , mais  fi  vous  voulez  un 
'peu  confiderer  quel  cft  celui  qui  vous  appelle  au 
Fond  de  vôtre  ame  , le  monde  ni  les  vains  motifs 
qu'il  vous  propofe,ne  feront  gucred ’impreüion 
fur  vôtre  cfprir. 

Sainte  Magdelaine  étoit  dans  une  Fort  grande 
compagnie  de  Iuifs  qui  étoient  venu  exprès  de 
Ierufalem,  pour  lui  faire  leurs  complimens  fur  la 
mort  de  fon  frere  unique,  la  civilité  demandoit  / 
qu’elle  les  entretint  ; ou  du  moins  qu’elle  ne  les 
quittai!  pas  brufquement , & fans  leur  avoir  fait 
des  exeufes  , mais  du  moment  qu’elle  fut  appel- 
le de  la  parc  de  Iesus-Christ  » elle fe  crut 
difpenfée  de  toutes  les  loix  de  la  hien-féance  hu* 
maine  , elle  oublia  qu’elle  euft  compagnie  * elle 
partit  fans  prendre  congé  » & courût  à fon  bon 
maître.  Si  je  vous  difois  , Meilleurs  , que  c’eft 
de  la  part  de  Dieu  que  je  vous  ai  parlé  , toutes 
les  fois  que  je  fuis  monté  en  cette  chaire,  que 
ç’eft  fa  volonté  que  je  vous  ai  déclarée  , qu’il 
vous  a invité  par  ma  bouche  à fortir  de  cét  eqi- 
barras  d'affaires  temporelles  , de  ces  inutiles  çoiv 
verfations  qui  vous  empêchent  de  fonger  à vô- 
tre falut , de  ces  inutiles  conventions,  qui  vous 
tiennent  comme  enchaînez  , de  cette  tiédeur  qui 
vous  expofe  à tant  de  périls  j vous  douteriez  de 
la  vérité  de  mes  paroles  ,&  vous  refufcricz  de 
vous  rendre  à moq  témoignage.  Mais  je  m'ad- 
dreife  aujourd’hui  à ceux  qui  font  touchez  inet» 
Tome  JT,  ? 
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tieurement  des  chofes  qU’on  leur  prêche  , c’eft.  â- 
dire,  ceux  à qui  le  Seigneur  dit  toutes  ces  chofes 
immédiatement  & d’une,  manière  que  les  hom- 
mes les  plus-éloquens  & les  plus-Saints,  que 
les  Anges  memes  ne  fauroient  jamais  imiter  , 
étant  une  doctrine  certaine  & univerfelle  , que 
Dieu  fe  referve  à lui  fcul  le  pouvoir  de  s infinuet 
dans  l'ame,  & de  faire  entendre  fa  voix  jufqu’au 
fond  du  coeur.  Magifter  adeft , & vocat  te.  Cette 
voix  qui  vous  foliieite  , qui  vous  reproche  vôtre 
lâcheté»  qui  vous  effraie  par  fes  menaces  , qui 
vous  infpire  une  nouvelle  ardeur  pour  le  bien, 
qui  vous  répréfente  le  mauvais  état  où  vous 
ttes  , qui  vous  donne  la  penfée  d’en  fortir  ; gar- 
dez-vous bien  de  croire  que  ce  foit  la  voix  du 
Prédicateur , fi  c’étoit  elle  , elle  feroit  entendue, 
également  de  tout  le  monde , elle  auroit  le  même 
effet  dans  tous  les  cœurs  , rnagifier  adeft,  & vocat 
te  , c’tft  vôtre  maître  qui  cft  piéfcnt , & qui  vous 
fait  l’honneur  de  vous  appelicr  à lui  par  lui- mê- 
me , nolite  ohdurare  corda,  vefira.  Ecoutez  le  donc 
puifqu’il  eft  vôtre  Dieu  , & ne  refufez  pas  de  lui 
obéir , quelques  fpecienfcs  que  (oient  les  fauflès 
raifons  qui  yous  en  détournent , car  tout  doit 
ceder  à l’obéïffance  que  toute  créature  doit  au 
Créateur  de  l’univers  ; fouvenez-vous  que  les  au- 
tres méprifent  les  (erviteurs  du  Dieu  vivant  » fes 
licurenans,  fes  Ambaffadeurs  , mais  pour  vous 
quç  c’eft  le  Seigneur  lui- même  que  vous  mépri- 
seriez , fi  vous  refufiez  de  vous  rendre  aux  fe- 
crets  mouvemens  qui»  vous  portent  à la  pieté , 
^coutc^-le  de  peur  qu’il  ne  fe  rebutte , qu’il  ne  fit 
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taife , ou  du  moins  qu’il  ne  vouj  parle  plus  que 
par  la  bouche  d’autrui.  Ecoutez- le  puisqu'il  ne 
peut  vous  donner  que  des  confeils  falutaires  > & 
qu’il  ne  vous  demande  rien  que  vous  ne  deuflïez 
defirer  vous  - meme  pour  vôtre  intereft.  Enfin 
écoutez  aujourd'hui  les  paroles  par  lefquelles  ils 
vous  invite  à Ton  fervice , afin  que  vous  puifliez 
entendre  quelque  jour  , celles  qui  appelleront  le$  - 
ferviteurs  à la  récoropenfe.  Aitifi  foit-il. 


i t)i  Sermon  fixante.  dix  fptiéme  * 


SERMON  LXXVII, 

OU  RESPECT 

* 

- / X 

. * Humain. 

Çùm  forcf  cflcnt  claufx  ubi  erant  difci- 
puli  oongregati  propter  mctum  Ju- 
dxorura  yenit  lefus , & ftetit  in  çnediq 
cprum* 

• * ' > 

Jefus  vint  & parut  au  milieu  de  fes  Difci- 
ples , les  portes  du  lieu  ou  ils  sétoïent  af. 
fcmble\de  peur  des  Juifs  étant  fermées. 
S.  Jean.  c.  xp. 

Çn  ne  bazarde  rien  en  mèprifant  le  jrelfeB  humain ^ 
on  baharde  beaucoup  quand  on  1‘ écoute. 

BUelque  fujet  que  nous  aïons  eu  d’être 
feandalifez  de  la  foibleffe  des  Apôtres  à 
lion  du  Fils  de  Dieu  » la  crainte  qu’ils  té* 
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Joignent  aujourd’hui  apres  fa  Réfurre&ion,me 
paroït  encore  plus-lâche,  car  s'ils  manquèrent 
alors  de  courage , c'cft  que  la  foi  manqua  elle- 
même  dans  leur  cfprit,  & s’ils  doutèrent  que 
1e  sus  fuftDieiiic’eft  qu'ils  le  virent  dans  urt 
état,  où  l’on  pouvoit  même  douter,  s’il  étoic 
homme.  Mais  préfenteroent  que  la  nouvelle  vie 
du  Sauveur  doit  avoit  ranime  leitr  efperance , 6c 
tendu  leur  foi  inébranlable , aujourd’hui  que  la 
gloire  de  fon  tombeau  a entièrement  effacé  l'i- 
gnominie de  fa  croix  ; le  leur  demanderois  vo- 
lontiers de  quel  prétexte  ils  peuvent  colorer  tetté 
timidité,  qui  les  tient  tous  enfermez  dans  une 
même  maifon , fans  qu’ils  ofent  ni  fe  déclarer  ni 
paroîrre  même  devant  les  Iuifs > S'il  y avoitquel- 
que  honte  à confeffer  un  Dieu  foufftant , com- 
ment rie  fortent-ils  point , pour  aller  publier  U 
gloire  de  fon  triompncîpeuvent-ils  encore  crain- 
dre la  mort , après  qu'il  la  vaincue  , & qu’tn  refc 
fufeitant  il  leur  a donné  des  gages  h leurs  de  leut 
réfurreétion  ? 

Mais  il  vaut  mieux  que  je  m’adreffe  à vous  ; 
Chrétiens  Auditeurs,  puis  qu’un  pareil  defordre$ 
qu’une  crainte  toute  fcmblable  à celle  de  ces  dif- 
fciples  régné  peut-être  daris  nos  cœurs, &ÿ  ctouf-, 
fe  la  précieufe  femcnce  que  Dieu  y a répandu 
par  fa  parole.  Combien  de  perfonnes  ont  été 
éclairées  & touchées  de  Dieu  ou  pendant  le  Ca- 
rême , ou  à ces  fêtes  dernières , qui  rendront 
peut-être  toures  ces  lumières  inutiles  par  je  ne  fai 
quel  refpeét  humain  , par  une  vaine  appréenfiort 
des  difeours  & des  jugemens  du  monde  O mon- 
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de  impie!  mal-heureux  monde  ! ne  cefleras-tn 
donc  jamais  de  faire  la  guerreà  Iesus*Chr  i st? 
fera-cedonc  toujours  en  vain  qu'il  t’aura  vaincu, 
qu’il  t’aura  mépiifé,  qu'il  t'aura  confondu  par  fa 
doftrine  & par  fes  exemples?  monde  foible  & 
impuifTant , jufqu’à  quand  paroîtras  tu  fi  redou- 
table aux  ferviteurs  du  Dieu  des  armées  ? jufqu’à 
quand  feras- tu  l'effroï  Ôc  la  terreur  de  ceux  qui  fc 
peuvent  rendre  tts  acctifatcurs  & tes  juges?  c’eft 
contre  ce  monde  que  je  defire  aujourd’hui  vous 
«fleurer  ôc  vous  donner  d’invincibles  armes  * 
mais  il  n’appartient  qu’à  l’efptit  de  Dieu  de  vous 
donner  des  forces  &:  du  courage  , fans  quoi  les 
meilleures  armes  font  inutiles.  Addreflons-nous 
donc  à lui  par  l’entrcmife  de  la  fainte  Vierge. 
u4ve  Mariai 

Saint  Auguftin  au  premier  Sermon  qu’il  a fait 
fur  le  90.  Pieaume,  parlant  de  ceux  qui  ont  quel-* 
que  honte  de  faire  le  bien  devant  les  hommes  , 
dit  qu’ils  font  femblablcs  à ces  timides  oifeaux, 
lefquel?  épouvantez  par  le  bruit  qu’on  fait  tout 
exprez  pour  les  tirer  de  leur  fort , abandonnent 
le  buiflon , où  ils  étoient  en  feûrcté  , & vont 
donner  dans  le  panneau  que  le  chafleur  leur  a 
tendu.  Il  veut  dire  que  les  Chrétiens  , qui  aban- 
donnent la  piété  pour  la  crainte  des  difeours  Ôc 
des  jugemens  des  hommes  , font  tout  enfemble 
& fort  timides  & fort  imprudens > qu’ils  ne  con- 
noiflènt  ni  le  péril  qui  les  épouvante,  ni  celui  où 
ils  fe  jettent  en  penfant  fuïr  le  premier.  Qu’ils  fe 
riroient  de  leur  propre  crainte  , s’ils  favoient 
combien  elle  eft  vaine  dans  fa  caufe , mais  qu’ils 
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là  craindroient  elle-même  étrangement  s'ils  fa- 
voient  combien  elle  eft  funefte  dans  Tes  effets. 

Si  cela  ell  vrai , Chrétiens  Auditeurs , pour 
donner  du  cœur  à tous  ceux  qui  n’ofent  pas  fe 
déclarer  pour*Dieu,ni  faire  une  profeffion  ouver- 
te de  la  vertu  , il  n'y  a qu'à  leur  fahe  voir  deui% 
thofes.  La  première  ce  qu'ils  craignent , la  fé- 
condé ce  qu’ils  ont  à craindre,  quand  ils  fe  laif- 
Fent  vaincre  au  refpeét  humain  , & c'efl  ce  que 
j’ai  defTein  de  faire  dans  les  deux  parties  de  cet 
entretien.  Dans  la  première  je  découvrirai  leü 
fnaux  que  nous  caufc  cette  vainc  crainte,  & dans 
la  fécondé  je  parlerai  des  maux  que  cette*  meme 
Crainte  nous  peut  caufer , vous  verrez  qu'on  ne 
hazarde  rien  en  la  méprifant , qu’au  contraire 
on  hazarde  beaucoup  quand  on  l’écoute.  C’ert 
tout  le  fujet  de  ce  difeours; 

Il  y a bien  de  la  différence  ehtte  l’objet  d’une 
Vaine  crainte , quand  on  le  regarde  en  lui-ménaej 
& ce  même  objet , quand  on  le  confidere  dans 
l’idée  que  s’en  forme  un  efprit  foibie  , lequel  à 
Coutume  de  multiplier  les  maux  & les  périls  » de 
les  approcher  quoi- qu’ils  foient  encore  forf 
éloignés  & de  les  groffir,  non- feulement  contre 
toute  vérité  , mais  même  contre  toute  vrai-fem- 
blance.  Savez-vous  bien  ce  que  c’étoit  que  la 
terre  promife  au  jugement  de  ces  lâches  efpions, 
que  Moïfe  avoit  envoïez  pour  la  reconnoître 
c’étoit  une  terre  fterile  & maudite , un  monftre, 
difoient-ils , qui  devoroit  fes  habitans  j les  Ca- 
nanéens qu’il  en  falloit  chalfet  par  les  armes»’  / 

étoient  tousGeans,  devant  qui  les  enfans  de 

T iiijf 
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Dieu  ne  dévoient  paroître  que  comme  des  mou* 
cherons.  Mais  dans  la  vérité  , c’étoic  une  région 
fertile  & délicieufe,qui  couloit  le  lait  & le  miel, 
félon  le  langage  de  l'Ecriture.  Pour  les  gens  du 
pais  c’étoient  des  hommes  comnfe  les  autres» 
dont  la  défaite  ne  coûta  que  peu  de  fang  au  peu- 
ple d’Ifracl  ; à entendre  parlée  un  foldat  qu'une 
terreur  panique  a privé  du  jugerhcnt,&  qui  vient 
communiquer  fa  crainte  à touc  un  camp  , à toute 
une  ville  , à l’entcndtc  parler  * ce  qui  caufe  fa 
fraïeur , c'eft  l’ennemi  lui  même  qu’il  a veû,  le- 
quel s'avance  à grand  pas,  &qui  couvre  toute  la 
campagne  ,&  cependant  on  trouve,  comme  il 
eft  arrivé  trés-fouvent,  qu’il  a pris  des  troupeaux 
de  brebis  pour  des  efeadrons  ,&  un  champ  femé 
de  chardons  & de.  ronces  pour  un  gros  de  gens 
armez  de  piques  & de  moufquets.  De- forte  que 
pont  favoir  au  vrai  fi  la  crainte  humaine,  qui 
étouffe  peut-être  vos  bons  defirs,  pour  favoir, 
dis-je,  u cette  crainte  eü  raifonnable  & bien  fon- 
dée , il  femble  que  fans  écouter  ceux  , qui  s’en 
font  lâiite  prévenir  , il  faudroic  en  examiner  la 
caufe  en  elle-même,  & n’avoir  nul  égara  ce 
qu'ils  en  penfent.  Cependant  je  fuis  fi  perfuadé, 
que  ce  qui  les  effraie  n’eft  rien  du  tout , que  je 
veux  bien  attaquer  ce  fantôme  tel  qu’il  eft  dans 
leur  penfée,  avant  que  de  le  dépouiller  pour  leur 
faire  voir  leur  erreur. 

Vous  m’avouez  donc , Meilleurs , que  vous 
avez  été  perfuadé  au  fond  de  vôtre  amc  que  tout 
n’eft  que  vanité  fur  la  terre,  que  les  plus-fages 
font  ceux  qui  renoncent  pour  l’amour  de  Dieu  à 
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tout  ce  qu’il  faudra  quitter  à la  mort  malgré 
qu’on  en  aïe.  Vous  vous  êtes  fenii  détaché  de 
bien  de  chofes , dont  vous  croïcz  autrefois  qu'il 
vous  feroit  étftrnellcmcnt  impoffible  de  vous 
palier.  Le  vifage  de  la  pénitence  ne  vous  paroîü 
plus  fi  affreux  , ce  ne  feront  plus  les  plaifirs  du 
monde  qui  vous  arrêteront  dans  le  monde,  vous 
n’y  trouvez  plus  tant  de  goût  que  vous  faifiez  au- 
trefois» fi  vous  11e  vous  addonnez  pas  ferieufe- 
ment  à la  piété»  ce  ne  fera  pas  la  crainte  de  me* 
ner  une  vie  trille , qui  vous  en  empêchera  : ouï, 
dittes-vous  , je  comprens  qu'on  eft  trés-heureux, 
quand  une  fois  on  s'eft  donné  à Dieu  fans  refer* 
ve  ; j’entre- vois  je  ne  fai  quoi  de  fort  beau  & de 
fort  doux  dans  la  véritable  dévotion.  Au  relie  je 
vois  peu  de  chofe  dans  la  vie  des  plus- grands 
Saints»  qui  fuft  capable  de  m'arrêter  , après  tout 
<ils  ont  été  hommes  comme  nous»  & je  vois  bien 
qu'il  n’eft  que  d’avoir  un  peu  de  réfolution  & de 
confiance  en  Dieu.  Le  jeûne  , la  retraite,  l’amour 
du  filence»  & de  l’oraifon»  vifiter  & fervir  les 
pauvres  , négliger  le  corps  , combattre  les  pafi. 
fions  ,il  me  femble  que  je  me  refoudrois  aifé- 
tnent  à tout  cela  par  le  foui  defir  de  devenir  ami 
4e  Dieu,  de  calmer  ma  confience  , de  me  prépa- 
rer une  mort  tranquille,  & une  bicn-heureufe 
éternité.  Voila  de  grandes  grâces , voila  d’admi- 
rables fentimens  j mais  fi  cela  eft  ainfi , qu'eft*ce 
donc  , qui  vous  fait  encore  de  la  peine  ? quel  i i 
grand  obftacle  peut  rendre  inutile  une  fi  belle 
dtfpofition  ? helas  il  ne  vous  refte  plus  qu’un  pas 
.-  à faire,  & vous  voila  faint  > qu’eft-ce  qui  peut 
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vous  retenir  fur  le  point  d'entrer  dans  le  cœur  dë 
Dieu,  dont  il  femble  que  toutes  les  avenues  vous 
font  ouvertes  î 

Je  crains  le  monde  j dittes-vou#.  Le  monde  eft 
malin  au  de  là  de  tout  ce  qu’on  peut  penfer  ? on 
ne  peut  éviter  fes  difcourS,  & fes  railleries  ; il 
faut  qu’il  glofe  fur  tout , & qu’il  empoifonne 
tout.  Que  ne  cîira-t-on  pas  de  moi^fTtout  d’utt 
coup  je  renonce  au  jeu  , Il  je  me  bannis  des  com- 
pagnies , fi  je  me  mets  tout  de  bon  à faire  ce 
qu’il  faudroit  faire,  & ce  que  je  voudrois  faire; 
pour  me  rendre  agréable  aux  yeux  de  Dieu.  On 
me  fera  pafler  tantôt  pour  un  hipocrite  ,•  tantôt 
pour  un  efprit  foiblc  ; on  m’accufera  de  lcgereté,’ 
de  bizarrerie,  de  folie;  on  rendra  cent  faufles 
raifons  de  ce  changement,  on  en  rita  par  tout  où 
je  fuis  connu  ; on  me  montrera  au  doit  à ceux 
qui  ne  me  connOilfcnt  pas  ; on  comparera  cette 
feccfnde  vie  avec  celle  que  j’ai  menée  jufques  ici; 
Enfin  tout  le  monde  parlera  de  moi  fansqu'il  fe 
trouve  peut  être  une  feule  perforine  qui  veuille 
me  faire  juftice,&  prendre  la  chofe  du  bon  biais; 
Eft*ce-là  toute  vôtre  crainte?Si  j’eri  ai  bien  com- 
pris le  fujet,  tout  fe  réduit  aux  difeours  des  hom- 
mes, on  parlera  de  vous , cela  peut  être;  Mais 
eft-il  poflSble  que, cela  foit  capable  de  balancer 
en  vôtre  efprit  tous  les  motifs  d’intereft , de  ju- 
ftice , de  reconnoilfarice  , d’amout  qui  vous  por- 
tent à fervir  Dieu , ô que  fi  nous  avions  un  péri 
de  foi,  de  (impies  paroles  feroient  peu  d’impref- 
fion  fur  nôtre  efprir  ,&  qu’il  faudroit  bien  que 
le  monde  , que  l’enfer  emploïaft  d’autres  machi- 
nes pour  nous  ébranler* 
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Mon  Dieu,  faVons-nous  bien  ce  que  c’eft  que 
vôtre  amotir , quand  nous  y renonçons  pour  fl 
peu  de  chofc  ? nous  aurons  un  grand  regret  eo 
l'autre  vie , Chrétiens  Auditeurs,  d'avoir  rae'pri- 
lé  un  fi  grand  bien  * pour  quelque  raifon  que  ce 
puifle  être,  mais  pour  des  paroles  que  le  vent 
emporte,  avoir  négligé  l’amitié,  la  faveur  d* 
Dieu  , avoir  renoncé  à tous  les  avantages  qu’il  y 
a dans  fon  fervice,  quel  fujet  de  douleur  & de  re- 
pentir? 

Mais  voïons  un  peu  quelles  font  les  perlon- 
nes,  dont  vous  redoutez  fi  fort  les  difeours  ; cer- 
tainement ce  ne  font  pas  les  fages  & les  vertueu- 
fes.  Celles-ci  bien  loin  de  vous  blâmer  du  chan- 
gement qui  fe  fera  fait  en  vous  > en  loueront 
Uieu^  & lui  en  rendront  mille  & mille  aâions 
de  grâces,  & non-feulement  ceux  qui  font  dans 
„ la  pratique  d une  excellente  vertu,  le  jugement 
defquels  devroit  être  préféré  au  jugement  de  tous 
les  autres,  mais  il  n’eft  perfonne  à qui  il  refte  un 
peu  de  foi  & de  raifon qui  ne  doive  donner 
des  éloges  à vôtre  conduite.  Car  quel  komme 
pour  peu  raifonnable  qu’il  foit , qui  puifle  trou- 
ver étrange  que  vous  penfiez  tout  de  oon  à vôtre 
falut,  à une  affaire  où  il  s’agit  de  tout,  où  il  s’agit 
de  vôtre  ame,  où  il  s’agit  d’une  éternité  de  biens 
ou  de  maux  ; quoi  de  plus-judicieux  que  d’ap- 
préender  d’être  furpris  par  la  mort,veû  les  périls 
dont  vôtre  vie  eft  comme  affiégée  ? A moins  d’a-  # 
voir  perdu  l’efprit  peut-on  s’exemter  de  cette 
crainte  ? qui  peut  vous  accufer  de  légèreté  ou  de 
foiblefle,  lorfqu’on  vous  verra  méprifer  toutes 
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les  chofes  viles  &c  méprifables  , tout  ce  que  là 
fagciTe-même  païenne  a jugé  digne  de  mépris* 
quand  on  vous  verra  chercher  dans  vous- même* 
ce  que  les  âmes  du  commun  chercheur  inutile- 
ment dans  tout  ce  qui  eft  &r  hors  d'elles  & au 
défions  d’elles?  S’il  eft  vrai  qu’il  y a un  Dieu  infi-^ 
niment  boh  , & infiniment  aimable  , quelle  rai- 
fon  peut-on  avoir  de  condanner  ceux  qui  s’attâ-i 
chent  à lui  plutôt  qu’à  fes  créatures  ? fi  les  plus- 
grands  Rois  ne  font  en  fa  préfeuce  que  comme 
des  grains  de  poulîiere  n’ai- je  pas  fujet  de  le 
craindre  , & fi  je  ne  veux  dépendre  que  de  lui , G 
je  veux  m'affranchir  de  toute  autre  fervitude  * 
qui  peut  m'accufcr  d’imprudence  ou  de  lâ- 
cheté ? 

Qui  feront  donc  ceux  qui  parleront  en  mau- 
vaife  part  de  vôtre  couver fion  ? quelques  liber- 
tins qui  font  profeflion  de  ne  rien  croire , ou  du 
moins  de  ne  rien  faire  de  ce  qu’ils  croient , c’eft 
à dire  des  fous  déclarez,  des  gens  qui  n’ont  pas 
même  le  fens  commun, feroit  il  bien  poflible,que 
vous  prcferafficz  le  jugement  d’un  homme, qui 
n’en  a point  à vôtre  propre  jugement , au  juge- 
ment de  la  plus-faine  partie  du  monde  ? Quelle 
• lâcheté  , dit  laint  Jean  Crifolïôme  qu’un  Chré- 
tien élevé  par  fon  cara&ere  au  delfus  des  Anges 
fe  foûmette  volontairement  aux  hommes , qu'il 
cherche  à leur  plaire,  & que  par  cette  baffeffe  * 
il  s’égale  aux  gladiateurs,  aux  comédiennes  & 
aux  bonfons  ? il  parle  des  hipocritcs  , mais  il  y a 
bien  pins  de  Laiton  de  faire  ce  reproche  aux  ti- 
mides Ciîiéticns,à  qui  je  parle  aujourd’hui, 
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fl  ceux-là  font  dignes  de  reprécnfion  » parce 
qu’ils  font  le  hien  pour  plaire  aux  hommes,  que 
doit-on  dire  de  ceux-ci  / qui  pour  plaire  aux 
hommes  négligent  de  faire  le  bien  , & font  mê- 
me quelquefois  le  mal  ? Lesjiipocritcs  font  bien 
aveugles  d’aimer  mieux  plaire  au  monde , que  de 
plaire  à Dieu  j mais  nous  fommes  encore  plus- 
mal-heureux  , ce  me  fcmble  , d’aimer  mieux  dé- 
plaire à Dieu  que  de  ne  plaire  pas  au  monde.  En 
tout  cas  les  premiers  ont  du  moins  cét  avâtage, 
que  c’eft  l’eftime  des  gens  de  biens  qu’ils  recher- 
chent,au  lieu  que  les  autres  veulent  être  approu- 
vez des  méchans,  dont  l’approbation  ne  peut  que 
les  deshonorer , dont  les  loûanges  font  des  blâ- 
mes cffcélives. 

De- plus , Meilleurs  , ces  perfonnes  dont  vous 
craignez  fi  fort  la  cenfure,  font  ceux-là  même 
qui  quelqne  jour  doivent  conftffir  en  préfcnce 
de  toute  la  terre  , qu’ils  ont  été  fous  de  cenfurer 
vôtre  dévotion, & la  réformation  de  vos  mœurs. 
Nos  infenfati , s’écrioienuils  à la  veûë  des  pré- 
deftinez,  vitam  illorum  afitmabamus  infamant  y 
& finem  illorum  fine  honore.  Hélas  nous  traittions 
ces  gens- là  d’infenfez,  nous  croïons  qu’il  y avoit 
de  la  foibleflc  d’efprit  à s’addonner  ainfi  tout  en- 
tier à la  dévotion.  Mais  que  nous  étions  infenfez 
nous -mém.es,de  ne  voir  pas  que  c’étoit  le  meil- 
leur parti , & que  nous  nous  égarions  par  des 
routes  perdues  ôc  difficiles.  Lorfque  ces  mal- 
heureux feront  cette  confeffion  publique  , qu’ils 
avoûcront  le  tort  qu’ils  ont  efi  de  trouver  à redire 
à la  vie  fainte  6c  réglée  des  .véritables  Çhrè- 
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tiens , quelle  fera  nôtre  confufion  > fi  nous  avons 
abandonné  le  deflein  de  régler  nôtre  vie , & de 
nous  fantifier, de-peur  qu’ils  n’y  trouvaient  à re- 
dire ? 

Enfin  apres  avoir  oppofe  à des  libertins  les 
fentimens  des  gens  de  bien  , apres  les  avoir  op- 
pofez  eux-mémes  à eux-mémes  , je  pourrois  en- 
core leur  oppofer  le  jugement  que  Dieu  fait  de 
toutes  nos  allions;  Quand  toute  la  terre  condan- 
neroit  ma  conduite, fi  je  fuis  alfeûré  que  Pieu  eft 
dans  un  autre  fentiment,quelle  ellime  dois-je  fai- 
re du  fentiment  de  toute  la  terre,  Si  Dem  pro  no *• 
fais  cjuis  contra  nos  ? Si  Dieu  eft  pour  nous  qui  eft- 
ce  qui  fera  contre  nous  ? Cela  veut  dire , fi  Dieu 
eft  pour  nous , combien  devons  nous  conter  tout 
ce  qui  peut  nous  eftre  contraire , Si  Dent  pro  nor 
bis  quis  contra  nos  ? 

le  pafle  encore  plus-avant  & fiippofant  tou- 

Îours  qu’on  parlera  de  vous  dans  le  monde,  non» 
eulement  je  dis  que  vous  devez  méprifer  cesdif- 
cours  , mais  il  me  femble  , qu’ils  vous  devroient 
être  des  motifs  , pour  vous  confirmer  dans  vos 
bons  defirs.  C'eft  une  grande  douceur  pour  une 
perfonne  qui  fert  Dieu  , & qui  l’aime  , de  favoir 
que  ces  fervices  font  agréables , & qu'elle  eft  ai- 
mée à fon  tour.  Or  de  toutes  les  preuves  qu'on 
en  peut  avoir,  laplus-feûre  à mon  fens  eft  d’être 
en  bute  au  difeours  & à la  cenfure  des  mauvais 
Chrétiens.  Pauvre  ame  que  je  vois  toute  renjpliç 
de  bonne  volonté  pour  Dieu  , mais  troublée  en 
inéme-tems,par  la  crainte  que  tout  ce  que  vous 
Çaictcs  ne  foie  pas  agréable  à celui  <^ue  vous  fer- 
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yez:  Tandis  qu’on  vous  déchirera  dans  le  mon-  * 
de,qu’on  vous  y fera  palier  pour  une  extravagâte, 
pour  une  hipocrite  , & qu’on  y parlera  de  votre 
dévotion  comme  d’une  dévotion  ou  forcée*,  ou 
indiferete  , comme  d’une  dévotion  ridicule,  peu 
judicieufe', peu  conforme  à vôtre  état,  tandis 
que  cela  fera  , 11e  doutez  point  que  vous  ne  foïez 
très-bien  avec  Dieu:fi  vous  étiés  defes  ennemis, 
je  monde  qui  eft  le  plus- grand  de  tous , vpus  ai- 
meroit  infailliblement , il  vous  feroic  favorable. 
Si  de  mttndo  ejfetis  , mundum  cjuod  fmm  ejfet  dili- 
gent, Si  vous  voulez  favoir  la  véritable  raifon, 
pourquoi  ce  monde  vous  eft  contraire  , c'eft  par- 
ce que’vous  n’étes  pas  des  liens,  c’eft  à dire  du 
nombre  des  réprouvez , Quia  de  rnundo  non  efiis 
fropterea  odit  vos  mur.dus, 

C’eft  pour  cela  que  Tertulien  fur  la  fin  de  Ion 
Apologie  , rend  grâces  aux  Infidèles  au  nom  de 
tous  les  Chrétiens,  de  ce  qu’ils  les  condannent 
dans  tous  leurs  tribunaux  , comme  des  gens  qui 
font  impies  d’un  côté  , ôc  d’une  autre  attachez  k 
de  vaines  fuppofitions.  Nous  vous  en  remer- 
çions,  dit  ce  P ere , parccque  comme  les  juge- 
mens  de  Dieu  & ceux  des  hommes  ne  s’accor- 
dent pas,  vôtre  condannation  eft  une  marque 
infaillible,  que  Dieu  nous  abfout,  & nous  reçoit 
en  fa  grâce , ut  enirn  amulatio  divin a rei  & huma- 
nt , curn  damnamur  a vobü , a Deo  abfolvitnur. 
Quand  il  feroit  donc  vrai  qu’on  devroit  parler  de 
nôtre  nouvelle  vie,  ce  ne  feroit  pas  un  fi  grand 
mal  que  nous  l’avions  imaginé.  Mais  favez- 
vous  bien.  Meilleurs , qu’il  s’en  faudra  beaucoup 
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qu’on  ne  parle  autant,  & d’une  manière  auflt  fâ- 
cheufe  que  nous  le  penfons,  le  conviens  que  le 
nombre  des  mauvais  Chrétiens  eft  fort  grand, 
mais  il  ne  faut  pas  croire  , que  tous  fe  doivent 
déchaîner  contre  un  Chrctien,qui  commencera  à 
bien  vivre.  Premièrement  je  fuis  connu  de  peu 
de  perfonnes  , en  fécond  lieu  parmi  ceux  qui  me 
ConnoilTent , il  en  eft  peu  , qui  penfent  à moi , 
peu  qui  s’informent  de  ma  manière  de  vivre, 
très- peu  qui  en  étant  informez  y prennent  quel- 
que intereft,  & fe  mettent  en  peine  fi  je  fais  bien 
ou  mal , la  plupart  des  gens  laifi'ent  les  autres  fe 
gouverner  comme  ils  l’entendcnt,pourveû  qu’on 
lie  les  incommode  point , ils  ne  trouvent  pas 
mauvais  que  chacun  vive  à fa  mode. 

En  troifiéme  lieu , & ceci  mérite  d’être  obfer, 
vé  , la  plupart  des  perfonnes  les  plus- mondaines 
ne  font  point  gâtées  dans  l’efprit , je  veux  dire 
que  quoi-qu’ elles  loient  engagées  bien  avant 
dans  la  vanité  , & fi  vous  voulez  même  dans  le 
defordre,  elles  ne  biffent  pas  de  connoître  & d’e- 
Jftimer  la  vertu , elles  l’aiment  fouvent  , quoi- 
qu'elles ne  la  pratiquent  pas,  parce  qu’elles  n’ont 
pas  la  force  de  furmonter  les  pallions  & les  mau- 
vaifes  habitudes.  Toutes  ces  perfonnes  quelques 
déréglés  qu’elles  foient  dans  leurs  mœurs  , juge- 
ront de  vous  favorablement  , elles  vous  feront 
juftice.  Davantage  ceux  qui  vous  blâmeront,  le 
feront  plutôt  pat  une  fecrete  envie  de  vôtre  ré- 
putation , que  par  aucune  penféequ'ils  aient  que 
vous  foïez  en  effet  reprécnfible.  Ces  envieux,  dit 
Sajnt  Jean  Çrifoftôme , vous  admiretont  dans 
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|eur  ame,  lors  même  qu’ils  tâcheront  de  vous  dé- 
crier, tout  aucontraire  des  flatteurs,  qui  condan- 
nent  dans  leur  coeur  ceux  , à qui  ils  donnent  de 
fa  u lie  s louanges. 

Enfin  fi  l’on  vous  blâme  au  commencement, 
parce  qu’on  croira  , ou  qu'on  fera  femblant  de 
croire  que  ce  n’eft  que  légèreté,  que  vous  n’avez 
pas  changé  pour  devenir  bon, mais  que  vous  n’c- 
tes  devenu  bon  que  pour  changer  j vôtre  perfe- 
verance  leur  fermera  aifément  la  bouche.  On 
parle  durant  quelques  jours,  comme  on  a coutu- 
' me  de  parler  de  toutes  les  chofes  nouvelles  , on 
fe  taît  bien-tôt  après,  on  lailfe  vivre  une  perfon- 
ne  à fa  fantaifie  , mais  fi  elle  continue  dans  le 
bien  , on  commence  à l’admirer  , à concevoir  de 
- la  vénération  pour  fa  vertu.  Vous  remarquerez, 
s’il  vous  plaît , que  cela  ne  manque  jamais  d’arri- 
i ver,  fur  tout  quand  la  perfonne  qui  fe  met  ainfi 
dans  le  bien,  eft  une  perfonne  de  mérite,  qui  a 
de  quoi  fc  foûtenir  d’ailleurs  , & par  fon  efprit , 
8c  par  les  autres  avantages  foit  de  la  nature  , foie 
de  la  fortune, lors  qu’elle  ne  quitte  point  le  mon- 
de par  le  defefpoir  de  réiiflir  , & qu*on  ne  peut 
pas  dire  que  ce  foient  ces  mab  heurs  qui  la  re- 
duilent  à embralfer  la  dévotion  comme  un  pis- 
aller.  Je  dis  , Meilleurs  , que  ces  fortes  de  per- 
lonnes  bien-loin  d’être  expoféesaux  railleries  du 
monde  , fi  elles  peuvent  perfeverer  allez  de  terns, 
pour  faire  comprendre  que  c’eft  tout  de  bon 
qu’elles  ont  fait  le  facrificc  , elles  ne  peuvent 
manquer  de  s’attirer  l’admiration  & le  refpeét 
des  plus- libertins.  On  pâlie  encore  plus- loin  , U 
Tome  IJT.  Y 
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prend  envie  de  les  imiter.  Nous  voïons  tous  les 
jours  que  ces  exemples  font  des  impreflions 
incioïables  (ur  les  elprits.  Probat  a virtus  corripit 
infipientem  , dit  le  9-age  , ce  débauché  , cette 
femme  mondaine  ne  paît  s’empêcher  de  faire 
des  réflexions  ior  votre  changement , ce  fera  un 
réproche  à Ion  ôltination  qu’elle  ne  pourra  fup- 
porter. 

Pourquoi  fe  dira-t-elle  à elle- même,  pour- 
quoi ne  ferai  je  pas  ce  que  celle-là  a bien  pu  fai- 
re ? a-t-elle  ou  plus. d'obligation  , ou  plus-d’in- 
tereftquemoi  à vivre  chrétiennement  2 Elle  a 
envie  de  faire  fon  falut , elle  a raifon  , & moi  ai- 
je  renoncé  à mon  falut  ? Elle  craint  la  mort , ne 
puis  je  pas  "en  erre  furprile  avifîi- bien  qu’elle  * 
N’avons  nous  pas  été  créées  toutes  deux  pour 
aimer  Dieu  , ne  fouîmes- nous  pas  toutes  deux 
chrétiennes,  Jesu$-Christ  n'a-t-il  pas  verfe 
fon  Sang  pour  toutes  deux.  Le  Paradis  où  elle 
aipire,  n’eft-il  pas  ma  pairie  & mon  héritage  > 
J au  rois  crû  jiilqu'ici  que  la  pratique  de  la  pieté 
étoit  - impofflble  à qui  vivoit  dans  le  monde  , 
mais  je  pe  puis  plus  me  couvrir  de  ce  prétexte. 
Ce  que  cetrc  perlonne  a fait  fans  y être  portée 
par  nul  exemple  -,  je  le  puis  bien  faire  apres 
qu’elle  m’en  a montré  , qu’elle  m’en  a comme 
applani  le  chemin  ? Elle  vivoit  il  n’y  a pas  iong- 
tems,  comme  je  vis  encore  aujourd'hui  , la  voila 
heureufement  changée  , tk  bien- loin  de  s’en  rc- 

O 

pcntii  , elle  loué  Dieu  , elle  s’applaudit  elle-mê- 
me dé  fon  changement  ; il  faut  qu’elle  y ait 
trouvé  fon  comte , puifcp'clle  n’en  a pas  été  re- 
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buttée.  Allons  fur  les  traces  qu’elle  nous  mar- 
que , commencer  à nôtre  tour  une  vie  toute  nou- 
velle. Ne  différons  plus  ce  que  je  n’ai  que  trop 
différé,  & regagnons  par  nôtre  ferveur  ce  que  le 
tems  lui  a donné  fur  moi  d'avantage. 

Voila , Meilleurs , ce  que  penfera  à l’occafion 
de  vôtre  retraite  , cette  perfonne  dont  vous  ap- 
préendez  les  railleries  , vous  aurez  le  plaifir  de  la 
voir  entrer  elle-même  dans  les  voies  de  la  piété, 
vous  en  ferez  peut-être  une  faintc.  Cela  étant 
ainfi  , fi  nous  fommes  a fiez  lâches  pour  reculer, 
quel  regret  n’aurons-nous  pas  , lors  que  nous  pa- 
raîtrons devant  Dieu,&  qu’il  nous  fera  voir  qu’il 
avoir  attaché  à nôtre  eourage  la  converfion  de 
ceux- mêmes  , dont  nous  aurons  craint  les  juge- 
mens  ? Quel  fujet  de  douleur  d’avoir  mieux  aime 
vous  perdre  avec  eux,  que  de  les  fauver  avec 
vous  ? Quelle  joie  au  contraire  fi  vous  êtes  afièz 
gé  îéreux  pour  paffer  par  defiiis  tout  refptéc  hu- 
main , lors  que  ces  ames  que  vous  aurez  attirées 

fiar  vôtre  exemple  , vous  reconnoîtront  pour 
eur  libérateur  , qu’elles  vous  demanderont  par- 
don de  vous  avoir  rendu  le  chemin  du  ciel  plus- 
difficile,  parla  liberté  qu’elles  auront  prife  de 
parler  de  vous , qu'elles  vous  rendront  saille 
aétions  de  grâces  du  mépris  que  vous  aurez  fait 
de  leurs  railleries  & de  leurs  vains  jugemens  , 
qu’elles  vous  loûëront  de  vôtre  confiance,  qu’el- 
les prieront  le  Seigneur  de  vous  en  récompenfer. 
Ce  fera  pour  lors  que  vous  verrez  , fi  vous  aviez 
tant  de  fujet  de  craindre  les  hommes  , .&  quel 
tort  vous  auriez  fait  à Dieu,  à vôtre  prochain, ô( 
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à vous-même  , fi  vous  vous  étiez  rendu  à cettç 
tentation.  En  voila  alTez , fi  je  ne  me  trompe, 
pour  diffiper  une  crainte  aufli  Vaine  que  celle 
dont  nous  parlons.  Il  eft  tems  que  je  fonge  à 
vous  en  infpirer  une  raifonnable  , & qu'aprés 
vous  avoir  montré  quels  font  les  maux  que  nous 
craignons,  je  vous  fade  voir  quels  font  les  maux 
que  cette  crainte  nous  peut  caufer  : G’eft  le  fé- 
cond Poinét. 

Pour  être  court , je  réduis  tous  ces  maux  à 
deux  , je  dis  que  cette  crainte  nous  conduira 
bien- tôt  jufqu’à  méprifer  Dieu  : Et  en  fécond 
lieu  qu'elle  obligera  Dieu  à nous  méprifer.  Que 
ne  puis- je.  Chrétiens  Auditeurs,  vous  faire  auffi 
bien  comprendre  ces  veritez,  que  j’en  ai  été  per- 
fuadé  moi- meme  par  l’cxpériance  } Que  ne  puis- 
je  vous  découvrir  par  quels  degrez  une  amc  ti- 
jnide  & fenfible  aux  difeours  des  mauvais  Chré- 
tiens, tombe  infcnfiblement  de  la  plus- grande: 
ferveur  , dans  u^ie  ticdcni  extrême  , & de  la  tié- 
deur jufques  dans  l’endurcifiemcnt  ? Comme  la 
crainte  de  déplaire  aux  hommes  la  conduit  au 
défit  de  leur  plaire  , & comme  ce  defir  étouffe 
en  elle  tout  bon  defir.  Comment  après  s’être  mé- 
nagée quelque  tems  entre  Dieu  & le  monde,  elle 
en  vient  à aimer  le  monde  , & enfin  à ne  faire 
plus  d’état  de  Dieu  î 

Mais  pourquoi,  me  dira  quelcun,  pourquoi  me 
jmenacer  d’un  mal  dont  je  me  fens  fi  éloigné  ? 
j'aimerois  - mieux  mourir  que  d’offencer  Dieu 
fnortellcmcnt.  Il  clt  vrai  que  je  ne  veux  point 
^aflçr  pour  bigot , c’eft  un  cara&cre  trop  ridicuk 
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^ux  yeux  du  inonde  vjue  celui  d’un  dévot  de  pro- 
feffion.  Mais  je  veux  être  bon  lans  faire  con- 
noître  que  je  le  fuis.  le  veux  être  meilleur  que 
les  autres  , ôc  néanmoins  vivre  , s’il  eft  poflible  t 
comme  les  autres,  le  vous  entens  , Chrétiens  f 
Auditeurs,  voila  quelle  eft  la  maxime  fur  quoi 
vous  defirez  vous  regler.  Il  ne  faut  point  palier 
pour  bigot , il  faut  vivre  chrétiennement , fans, 
s’éloigner  toutefois  dé  la  manière  de  vivre  des 
gens-du-monde.  Mais  (i  Dieu  qui  vous  aime 
peut-être  plus  que  le  commun  des  hommes  , Ci 
Dieu  , dis- je , vous,  demande  au  fond  du  cœur 
quelque  chofe  de  plus  que  ce  qu'il  exige  des  au- 
tres hommes  j s’il  vous  prelTe  intérieurement  de 
lui  faire  certains  facrifices  , que  le  monde  n’ap- 
prouve pas  , que  le  monde  condanne  & traitte 
de  bigoterie , vous  mépriferez  l’infpiration  de 
Dieu  &c  toutes  les  marques  de  foi)  amour  pour 
vous  tenir  à vôtre  maxime;  , 

En  fécond  lieu  , je  veux  que  la  vie  du  monde 
ne  foit  pas  absolument  oppofée  aux  commande- 
mens  de  Dieu  , vous  ne  pouvez  pas  nier  qu’ellë 
ne  foit  tout- à-fait  contraire  aux  confeils  & au£ 
maximes  de  Jhsus-Chris  t > de  forte  que  voui 
ne  pouvez  pas  former  le  deflein  de  vivre  comme 
l’on  vit  dans  le  monde,  fans  renoncer  une  fois 
pour  tout  aux  maximes  & aux  confeils  de  l’E- 
vangile , qui  eft  le  plus- grand  mépris  que  l’on 
puilTe  faire  de  la  Sagefle  incarnée.  De  plus,com- 
bien  de  chofes  approuvées.  & établies  dans  le 
monde,  lefquelles  quoi- qu’indifférentes  par  el- 
les-mêmes , font  pour  plulieurs  des  occaûon^ 
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d'offenccr  Dieu  ou  prochaines  ou  éloignées  ? 
l’appelle  ici  occafion  éloignée  , tout  ce  qui  diffi- 
pe  l’efprit , tout  ce  qui  ramollit  l’ame  , tout  ce 
qui  difpofc  à la  paillon , tout  ce  qui  feche  le 
cœur  , & le  rend  moins  fcnfible  aux  chofes  de 
Dieu.  Car  il  eft  certain  que  tout  cela  prépare  la 
voie  au  péché , & n’cft  pas  long-tems  fan»  l’in- 
troduire dans  nous.  Si  vous  prétendez  vous  éloi- 
gner de  ces  fortes  d’occafions,  il  y aura  toujours 
quelques  libertins  qui  s’en  formaliferont , vous 
mépriferez  donc  le  péril  qu’il  y a d'ofFencer 
Dieu  , ce  mépris  renferme  un  mépris  tout  vifible 
de  Dieu  même.  , 

Enfin  fi  vous  voulez  à quelque  prix  que  ce  foit 
éviter  la  cenfure  & les  railleries  des  gens  du 
monde,vousirez  encore  plus-loin,il  y a mille  de- 
voirs cfléntiels  qu'il  vous  faudra  néceflàireménr 
abandonner.  Rcfufer  de  parler  dans  les  lieux 
Saints»  impofer  le  filence  aux  médifans,  fe  retra- 
cer quand  on  a médit , condanner  les  juremens 
&les  difeourspeu  honneftes,témoigrier  du  moins 
par  le  filence  , par  l’air  du  vifage  , qu’on  en  eft 
feandalifé,  rechercher  fon  ennemi  pour  l’engager 
à une  véritable  réconciliation  , rcfufer  un  appel, 
refufer  de  manger  de  la  viande  aux  jours  défen- 
dus à quelque  table  que  l'on  fe  trouve,  refuler  de 
manger  hors  du  repas  aux  jours  que  l’Eglife  com- 
mande le  jeûne,  refufer  & de  manger  & de  boire 
plus  que  la  néccflité  ne  demande  en  quelque  tems 
que  ce  pu i fié  être  , ce  font  toutes  obligations  in- 
difpenfables,  ,Si  vous  voulez  vous  aquitter  fidè- 
lement üc  conftamment.de  toutes  ces  choles,vous 
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Vous  exposerez  à paftr  pour  bigot , ce  que  vous 
ne  pouvez  fouffrir  en  nulle  manière , donc  toutes 
les  fois  que  vous  vous  trouverez  en  de  pareilles 
rencontres  , vous  ferez  horriblement  tenté  de 
palier  par-deflùs  le  commandement  divin  , & k 
moins  d'une  grâce  extraordinaire  , a moins  d'un 
miracle  vous  fuccombecez  à la  tentation  , vous 
agirez  félon  vôtre  grand  principe,  vous  aimerez- 
mieux  méprifer  Dieu  que  d’étre  méprifé  des 
r hommes: 

C'eft,  Meilleurs,  ce  que  I e s u s-C  h r x s î 
nous  a voulu  faire  entendre  , quand  il  a dit , que 
de  deux  maîtres  qu'on  fe  propofera  de  fervir  , oit 
en  aimei^t  ün  néceflaircment,  8c  qu’on  mépriferi 
l'autre  : Vrium  âiliget , & alterum  contemnet.  Il  effc 
tout  vifible  que  tandis  que  vous  lierez  dans  les 
fentimens  où  vous  êtes , ce  ne  fera  pas  le  monde 
qui  fera  l’objet  de  vos  mépris, puifque  vous  avez 
pour  lui  de  fi  grands  égars,  puifque  vous  voulez 
qu'il  foit  content  à quelque  prix  que  ce  foit.  Ce 
fera  donc  Dieu  que  vous  mepriferez  infaillible- 
ment, vous  étouferez  peu-à-peudans  vôtre  cœur 
tous  les  fentimens  derefpcét  & d’amour,que  vous 
avez  encore  pour  lui  j non-feulement  vous  lui 
’ defobéirez  , mais  vous  le  ferez  quelque  jour  fans 
hélîter,  vous  le  ferez  même  avec  outrage,  dans  la 
difpoficion  où  vous  êtes  préfentement , vous  ne 
pouvez  pas  vous  perfuader  que  vous  puiffitz  ja- 
mais en  venir  à une  fi  grande  extrémité  , c'eft 
pourtant  une  vérité  evangelique,  c'eft  une  pro- 
phétie du  Sauveur  qui  ne  peut  manquer  de  s’ac- 
complir , quelque  incroiable  que  la  chofe  vous 
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paroi  (Te  : Vrmm  diliget,  & alterurn  conter/met. 

Mais.qu’eft  il  nécelfaire  de  chercher  des  preu- 
ves , pour  montrer  que  le  refpetfc  humain  nous 
portera  enfin  à méprifer  Dieu  , puis  qu'il  cft  cer- 
tain qu'il  portera  Dieu  à nous  méprifer  , & à fe 
feparer  de  nous  \ fa  qni  fpernis  , dit  le  Prophète» 
nonne  & Jperneris  ? Mal-heur  à vous  qui  nié  priiez 
Dieu  , penfez-vous  que  Dieu  ne  vous  méprifera 
pas  à fon  tour  ? Ouï  , Meilleurs  , cette  mauvaiie 
.honte  de  faire  le  bien  devant  les  hommes,  cft 
elle-même  un  mépris  du  Seigneur  & de  fa  gran- 
deur infinie.  Quiconque  apprçende  fi  fort  de  dé- 
plaire au  monde  en  vivant  chrétiennement , ne 
peutfc  fauver  de  l'un  de  ces  trois  réproches  , ou 
de  préférer  le  monde  à Dieu  , ou  de  le  faire  aller 
de  pair  avec  Dieu  , ou  du  moins  de  ne  fe  conten- 
ter pas  de  Dieu  feul,  de  le  confidcrer  comme  s'il 
ne  pouvoir  pas  nous  fufHre  , & que  la  faveur  du 
monde  nous  fuft  encore  nécelfaire  avec  la  fienne. 
Or  tout  cela  lui  cft  infiniment  injurieux  , & il  ne 
peut  dilfimuler  l’indignation  qu’il  en  conçoit. 
Cui  fmilern  me  fecifii  ? nous  dit-il  par  1 fa ï c : A 
qui  eft-ce  que  vous  m’avez  égalé  î inconfideré 
que  vous  étes.Vous  prétendez  donc  que  je  m’ac- 
commode avec  le  monde,  que  je  foufire  qu’il 
régné  avec  moi , ou  pour  mieux  dire,  car  c’tft  en 
effet  ce  que  vous  voulez,  qu’il  régné  fur  moi.  Je 
voulois  vous  en  faire  le  juge  & le  maître  die  ce 
monde,  je  voulois  faire  fortir  fa  condannation  de 
vôtre  bouche,  l’abattre  à vos  pies  , & vous  éle- 
Vtr  au  defius  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus-redouta- 
ble & de  plus-grand, & vous  «tes  allez  lâche  pour 
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Vous  foumettre  à lui , & allez  inftnfé  pour  croire 
que  je  m’alliijettirai  moi-même  à la  tirannie. 
Allez  ames  baltes  ferviles  , allez  fervir  ce 
monde,  duquel  vous  faittes  tant  d'état  : Mais, (à» 
chez  que  tandis  que  vous  ferez  attachez  à lui,vos 
fcrvices  me  feront  en  abomination  , & que  fi 
vous  avez  honte  d’être  tout  à moi , je  rougirois 
de  partager  vôtre  cœur  avec  quelqu’autre. 

' Ce  mépris  que  Dieu  fait  des  ames  timides  en 
cette  vie  , eft  un  mépris  fecret  qui  ne  peut  être 
bien  connu  qu’à  elles-mêmes,  il  confite  en  la 
fonftraétion  des  grâces  qu’il  leur  avpit  prépa- 
rées. Le  Seigneur  celfe  de  les  éclairer,  de  lesr 
attirer  à foi,  il  les  néglige  comme  étant  indignes 
de  fon  amour,  il  ne  leur  parle  plus  au  coeur,  il  ne 
les  écoute  plus,  il  ne  prend  plus  de  foin  de  ce  qui 
les  touche  , il  fe  dégoûte , il  s’éloigne  d’elles  , il 
les  oublie  & les  abandonne  à elles- mêmes  j mais 
il  viendra  un  jour  qu’il  fera  éclatrer  fes  mépris  à 
la  veué  de  toute  la  terre , & qu’il  fe  vengera  hau- 
tement de  ceux  qu’on  lui  aura  fait  fournir. 
me  confufm  fuerit , & verba  mea  in  generatione  ifta 
adultéra  , & peccatrice , & filins  hominis  confondc- 
tur  eam,cum  venerit  in  gloria  Patris  foi  cnm  Ange - 
lis  fanttis.  Si  quelcun  rougit  de  moi  & de  mes 
maximes  parmi  ce  peuple  infidèle  & corrompu, 
je  rougirai  aufli  de  lui,  lorsque  je  viendrai  ac- 
compagné des  faints  Anges  dans  la  gloire  de 
mon  Pere  : le  le  renoncerai  en  préfence  de  tout 
l’univers,  je  ne  daignerai  pas  feulement  le  regar- 
der , je  me  comporterai  à fon  égar , comme  ii  je 
ut  l'avois  jamais  connu  , j’aurai  honte  d’avouer 


Digitized  by  Google 


3 i 4 Sermon  foix.wtc-dix~fcptie'me , — 
qu’il  ait  été  de  mes  difciples  , & des  en  fan  s do 
mon  Eglife»  Cr  jiliiu  hominis  confondant  eum,  ctir/r 
vcncrit  in  gloria  Pétris  fui  cum  A ■igelis  ftnelis. 

Tout  cela  étant  ftippofé  , feront- il  bien  poflï- 
ble  que  nous  vouîuffions  nous  expoier  à de  fi 
grands  maux,  pour  plaire  au  monde,  pour  éviter 
je  ne  fai  quels  di (cours  dont  il  nous  menace.  Dif 
tumpamta  vincnlti  carton , & proijciamus  à nobis 
jtigum  i p for um,  cj»i  hœbitttt  in  cœlis  irridebit  eos,  & 
£>orntnus ftbfnubit  eos.  Brifons  ces  foibles  liens, 
j>at  quoi  le  démon  prétend  nous  tenir  toujours 
attachez  à lui;  Secouons  un  joug  qui  nous  des- 
honore , & qui  eft  incompatible  avec  le  joug  du 
Sauveur.  Difrumpamus  vittcnla  coruœ,  & proijcia- 
rntts  à nobis  jugttnt  ip forum.  Que  le  monde  en  pen- 
fe  tout  ce  cju'il  voudra,  Disu  voit  le  fond  démoli 
cœur  , & c’eft  à Dieu  feul  que  je  veux  plaire.  On 
parlera  fi  je  me  déclare  pour  la  vertu,  eft-cé 
qu’on  fe  taira  fi  je  diffimule  î Si  le  monde  eft 
aficz  malin  pour  ccîifurer  la  piété-méme  , que  ne 
dira-t-il  point  tandis  que  la  vanité  donnera  quel- 
que occafion  à la  médifance  ? On  parle  de  ceux: 
qui  Te  retirent  des  compagnies  , mais  ignore- 
t-on  les  bruis  qu'on  feme  par  tout  contre  ceux 
qui  y font  les  plus-engagez  ? Quelle  obligation! 
ai- je  de  régler  ma  vie  fur  les  ditcours  de  ces  li- 
bertins , qui  n’ont  eux- mêmes  d’autres  réglés  de 
leurs  fentimens , que  leurs  paffions  déréglées  ? 
S'il  s’agi  fibit  d'une  chofc indifférente  ou  de  peu  de 
confcqtienccjà  la  bonne  heure  qu’on  euft  quelque 
complailance  pour  des  gens  qui  n'en  méritent 
aucune,  mais  que  je  renonce  au  plus-grand  dei 
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tons  les  biens  , à l’amitié  de  Dieu  , à Tes  bonnes 
grâces  , à fa  faveur  , que  je  m’expofe  même  à 
être  haï  de  lui,  à le  perdre  fans  rtflburce,pour  fer- 
mer la  bouche  à un  étourdi , dont  le  blâme  ne 
peut  que  me  faire  honneur  , pourroit-on  imagi- 
ner une  plus-grande  folie. 

Le  monde  me  blâmera  , quand  il  devroit  me 
couvrir  d’ignominie  , me  dépouiller  de  tous  mes 
biens  ,mc  crucifier  j quand  il  devroit  me  traitter 
comme  il  a traitté  les  Martirs,  comme  il  a traitté 
Ik sus-Christ  même,  il  faudroit  m'expofer  vo- 
lontiers à tout  cela  , plutôt  que  d’abandonner  le 
deflfein  de  ma  fantification  -,  6c  je  quitterai  tout 
pour  quelques  paroles  inconfiderées,qui  ne  peu- 
vent me  blelïèr , & qu'un  homme  aura  dites  fans 
fonger  peuuctre  à ce  qu’il  difoit  ? Difrumpamta 
vincula  sontm  , & proijciamits  h vàbts  jugim  ipfo - 
Yum.  Si  je  luis  condanné  par  le  monde , c’cft-à- 
dire  , par  les  Chrétiens  qui  vivent  dans  le  defor- 
dre,  j’aurai  l’approbation  des  gens-de-bien,  & de 
toutes  les  perfonnes  rajfonnables.  Le  monde  me 
condannera,  mais  tous  les  Saints  qui  font  dans  le 
ciel,  tous  les  Anges  qui  environnent  le  trône  de 
Dieu  , Dieu -meme  m’honnoreta  de  fon  amitié  &c 
de  fon  cltime.  Mais  qui  me  l'a  dit  que  le  monde 
me  condannera  ? Peut-être  ne  s’appercevra-t-il 
pas  même  de  mon  changement , Sc  quand  au- 
jourd'hui il  y trouverait  à redire  , un  jour  vien- 
dra qu’il  me  fera  juftice  en  préfonce  de  tout  l’uni- 
vers , & qu'il  fe  condannera  lui-même  de  folie, 
pour  m'avoir  traitté  d'infenfé.  Il  me  condannerl 
d’abor , cela  pourroit  bien  arriver,  mais  ma  cour 
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' ftance  fera  changer  de  langage  à ceux  qui  auront: 
été  les  moins  réfervez  à parler  de  moi,  peut- 
être  les  fcra-t-elle  même  changer  dt  vie. 

Enfin , le  pis  que  j’aïe  à craindre  de  la  part  du 
monde  , c’eft  qu'il  fe  moquera  de  ma  nouvelle 
refolution.  Mon  Dieu,  vôtre colere,  vôtre  indif- 
férence e fl  encore  plus-redoutable  que  fe  s mo- 
queries ! On  rira  de  ma  réforme  , mais  les  dé- 
mons feroient  bien  d’autres  rifées  de  ma  fotte 
honte  , fi  j’atois  afTez  fimple  pour  aimer-mieux 
me  danner  i que  d’apprêter  à rire  aux  impies.  Ils 
fe  railleront  de  moi , mais  Dieu  me  vangera  de 
leurs  railleries  , ils  feront  raillez  à leur  tour 
d’une  manière  bien  plus-cruelle.  Qui  habitat  in 
tœlis  , irridebit  , & Dominas  fubfitnabit  cos. 
Seigneur  fortifiez- nous , s’il  vous  plaift  , contre 
de  fi  foibles  ennemis  , ne  permettez  pas  qu’und 
vaine  crainte  rende  inutile  tous  nos  bons  defirs, 
& toutes  vos  grâces  ; Salvus  fum  , fi  non  confundor 
de  Domino  meo  .*  Ce  font  des  paroles  de  Tertul- 
licn  , qui  nous  font  extrêmement  propres  dans  là 
difpofition  où  nous  fournies,  . 

C’en  eft  fait , je  fuis  hors  de  péril , je  fuis  à 
Dieu  tout  de  bon  , fi  je  ne  rougis  point  de  faire 
le  bien  que  je  connois  : fi  j’ai  le  courage  de  met- 
tre en  prâtiqucles  defirs  que  j’ai  conçeûs  , toutes; 
les  difficultez  font  applanies  , je  n’ai  plus  qu'un 
ôbftacle  à vaincre  , me  voila  Saint  infaillible- 
ment , fi  le  refpcél  humain  ne  m’arrête.  Salvus 
fum  , fi  non  confundor  de  Domino  meo.  Mon  Dieu; 
he  permettez  pas  que  par  la  crainte  d’un  mal, 
qui  au  fond  cft  plutôt  à foûaiter  qu’il  n’eft  & 
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praindre,  nous  perdions  le  plus-grand  de  tous  les 
biens  de  cette  vie  qui  ett  vôtre  grâce,  & tous 
les  biens  de  l’autre  qui  font  raflemblez  dans  la 
gloire  que  je  vous  foûaite  , Au  Nom  du  Pere, 
& du  Fils,  & du  Saint  Efpric. 

v V • 
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SERMON  LXXVIII. 


DE  LA 

MEDISANCE. 


Quæ  procedunt  de  ore , de  corde  exeum, 
& ea  coinqumant  hominem. 

Ce  que  la  bouche  dit  fort  du  cœur , & fouille 
l'homme.  S.  Matth-  c.15. 

"De  tous  les  maux  dont  l’homme  e fi  capable  , il  rien 
efi  aucun  qui  foit  fi  facile  de  commettre  que  la 
rnédi fiance , il  n en  efi  aufii  aucun  qui  foit  fi  dif- 
ficile de  réparer. 


E ne  fai  fi  les  pechez  de  la  langue 
font  ceux  qui  nous  fouillent  davanta- 
ge, mais  on  peut  dire  fans  craindre  de 

fc  tromper , que  ce  font  ceux  dont  on 

fc  touille  le  plus-fouvent.  Le  Saint  Efprit  nous 
afic û re  qu’il  efi  difficile  de  parler  beaucoup  fans 
pecher  : On  peut  même  dire , qu’il  cfl  mal-aifc 
de  ne  pécher  pas  pour  peu  qu’on  parle.  Une  per- 
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Tonne  qui  réglé  fi  bien  tous  Tes  difeours  , qu'il  ne 
lui  échappe  jamais  tien  , dont  elle  ait  Tujtc  de  Te 
repentir , cette  perfonne  , dis-je  , doit  eue  n écef- 
Taircment  irréprochable  en  tout  lercfte  ; cét  em- 
pire qu'elle  a liir  Ta  langue  , ne  peut  être  que  l'ef- 
fet de  celui  qu’elle  exerce  Tur  toutes  Tes  pallions  : 
car  il  n’y  en  a pas  une  feule  qui  ne  Te  produite 
parles  paroles  , 8c  qui  ne  parte  inccflammcnt  du 
cœur  à la  bouche.  De-forte  que  pour  arrêter  Les 
defordres  de  la  langue  , il  faudroit  détruire  tous 
les  mouvemens  déréglez  de  Tame , arracher  tou- 
tes les  afFe fiions  vicieufcs  , & jufqu'aux  moin- 
dres attaches  que  nous  pouvons  avoir  à la  créa- 
ture. Ce  n’eft  pas  là  l’ouvrage  d’un  jour  , Chré- 
tiens Auditeurs , & ce  Tera  bien  allez  fi  de  ce 
grand  nombre  de  défauts  où  nous  tombons  en 
parlant,  nous  en  corrigeons  aujourd’hui  un  Tcul. 
Celui  que  j’ai  deflein  d'attaquer  cft  , s'il  me  Tem- 
ble,  le  plus-important,  & parmi  ceux  qui  Tont  de 
quelque  confequcnce  , il  eft  aflèûremtnt  le  plus- 
commun  , c’eft  la  médifance  cette  Temancc  de 
tant  de  maux  , cette  perte  de  la  Tocicté  civile  , 8c 
delà  charité  chrétienne,  ce  venin  fi  fort  & fi 
prompt,  qui  tué  en  un  inftsnt  tous  ceux  Tur  qui  il 
eft  répandu  , 8c  qui  caufe  une  mort  plus- funefte 
encore  à ceux- mêmes  qui  le  répandent.  C'cft  ce 
vice,  dis  je,  que  j’ai  dertein  de  combattre  en  ce 
difeours.  Je  veux  vous  faite  voir*que  de  tous  les 
vices,  il  n’en  cft  aucun  qui  demande  de'nous  une 
plus- grande  vigilance  , & contre  lequel  il, Toit 
plus-nécertaire  d'être , pour  ainlî  dire  , toujours 
en  garde , addrertons-nous  à celle  en  qui  nous 
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avons  mis  toute  nôtre  confiance , & difons-lui 
&vec  l’Eglifc.  Ave  Maria , K 

Pour  montrer  que  la  détraéfion  eft  de  tous  les 
yices  celui  qui  demande  de  nous  une  plus-grande 
vigilance,il  n’eft  pas  nécdfaire,fi  je  ne  me  trom- 
pe, de  faire  voir  qu'il  n’eft  point  de  plus- grand 
péché  que  de  médire,  Je  fai  qu’il  y a des  adlions 
plus-noires  8i  plus-criminelles,  comme  font  tou- 
tes celles  qui  offencent  Dieu  immédiatement , & 
quelques  autres  encore  , qui  ne  bleflent  dirc&e- 
ment  que  nos  freres,  le  ne  prétens  pas  même  de 
vous  répréfençer  aujourd’hui  ce  que  ce  vice  a de 
plus- horrible  : le  ne  produirai  point  ces  portraits 
ii  odieux  que  les  Saints  Peres  , & particulière* 
ment  Saint  Bafilc,  Saint  Jean  Crifoftôme,  Saint 
Ierôme  , & Saint  Bernard  en  ont  tracez  dans 
leurs  écrits.  On  fait  aftez  quel  mal  c’eft  de  ravir 
à un  homme  ou  à une  femme  cette  réputation  , 
dont  on  fait  tant  de  cas  dans  le  monde , & qu’on 
rachette  fouvent  au  prix  même  de  la  vie.  On 
n’ignore  pas  , que  le  médifant  d’un-feul-coup  de 
langue  tue  en  quelque  forte , & les  abfens  qu’il 
noircit , & les  préfens  qu’il  feandalife,  qu’il  fe 
donne  la  mort  à foi-méme,en  commettant  un  pé- 
ché qui  eft  mortel  de  fa  nature  ; on  fait  qu’il  fe 
rendî  coupable  de  tous  les  defordres  qui  peuvenç 
naître  de  fes’difco.urs  empoifonnez  , des  haines, 
des  querelles , des  vengeances  , des  meurtres  qui 
font  les  fruits  ordinaires,  de  la  medifance.  Tour 
cela  pourroit  biep  vous  infpirer  une  grande  hor- 
reur de  ce  péché,  mais  il  ne  vous  perfuaderoit  pas 
que  pour  l’éviter  vous  devez  prendre  un  plus- 
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grand  foin  , que  pour  éviter  un  autre  péché  , qui 
feroit  auffi- grand  que  celui-ci.  le  dis  donc  qu'il 
faut  veiller  fur  foi-méme  , pour  fc  défendre  de  la 
détraétion  , auffi-foien  que  pour  éviter  tout  autre 
péché  confiderable  , mais  outre  cela  il  y a deux 
raifons  particulières  qui  vous  doivent  engager  à 
une  vigilance  particulière.  Ces  deux  rations  fe- 
ront les  deux  parties  de  ce  difcours.La  première, 
ç’eft  que  de  tous  les  maux  dont  l’homme  eft  ca- 
pable,!! n’en  eft  aucun  qui  foie  lî  facile  de  com- 
mettre : La  fécondé,  c’cft  qu’il  n’en  eft  aucun  qui 
foit  fi  difficile  de  réparer.  le  prouverai  dans  le 
premier  poinâ:  de  ce  difeours  , qu'il  fe  commet 
fort  aiféraent  : Dans  le  fécond  , qu’il  fe  repare 
difficilement.  Voila  tout  le  fujet  de  nôtre  entre- 
tien. 

le  ne  doute  point  que  vous  n’aïcz  fouvent  fait 
rc'flexion  aux  divers  moïens  , que  les  hommes 
ont  inventez  pour  s’entretuër  les  uns  les  autres 
avec  plus  de  facilité.  On  n’eût  d’abor  pour  tou- 
tes armes  que  des  cailloux,  des  bâtons  noueux, 
des  maflucs  tous  inftrumens  , qui  pour  caufer  la  < 
mort  dévoient  être  entre  les  mains  d’un  homme 
fort  & vigoureux  , & pou  fiez  avec  une  extrême 
violence.  Enfuitte  on  trouvât  le  fecret  d'aigui» 
fer  le  fer  , & on  le  rendit  bien-tôt  pénétrant 
que  les  plus-foiblcs  mains  furent  capables  de 
donner  des  coups  mortels.  Enfin  par  l’inventiorv 
des  armes  à feu  , on  en  eft  venu  jufqu'à  ce  point 
qu'il  eft  auffi  aifé  de  faire  un  homicide  , qu’il  eft 
?i fé  de  remuer  le  doit , pour  lâcher  lercflbrt  qui 
fait  joûër  ces  maniches  meurtrières.  Mais  quel- 
Tome  ///. 

\ 
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que  facilité  que  l’art  nous  ait  donnée  pour  arra- 
cher la  vie  du  corps  , la  nature  nous  a pourveq 
d'un  infirmaient  beaucoup  plus  - commode 
plus-aifé  pour  ôter  la  réputation  , qui  eft  comme 
la  vie  de  la  vie  même.  Cét  infiniment , Chré- 
tiens Auditeurs  , c'cft  la  langue  , cette  langue, 
dis- je  , qui  eft  fi  hegére  & fi  fouple  , dont  les 
mouvemens  font  fi  libres  & fi  prompts  , & qui 
lue  aufîi  promptement  qu’elle  fc  meut. 

Pour  faire  un  meurtre  , dit  Saint  lean  Crifo- 
flôme  , outre  qu’on  n’a  pas  toujours  la  perfonne 
en  fon  pouvoir , il  y a mille  mefures  , mille  pré- 
cautions à prendre  j il  y a des  tems  peu- favora- 
bles , il  y a des  lieux  plus  propres  pour  exécurer 
de  fi  dannables  defleins.  De  plus  toutes  les  ar- 
mes ne  font  pas  feûres  , tous  les  coups  ne  por- 
tent pas  , toutes  les  plaïcs  ne  font  pas  mortelles  : 
mais  pour  ravir  l’honneur  , il  n’y  a qu’à  dire  un 
mot , quelque  part  que  fe  rencontre  celui  dont 
yous  détraéïez  ,.vous  trouvez  fa  réputation  par 
fout  où  il  y a des  per  Tonnes  qui  le  connoi  fient 
ainfi  il  n'y  a prcfque  point  de  lieu  * où  vous  ne 
jmiffiez  le  déchirer.  Au  refte  il  n’eft  pas  befoin 
de  tems  pour  cela  , un  moment  fuffit , à peine 
avez  vous  conceû  la  volonté  de  médire  , que  la 
çhofe  cft  exécutée.  La  langue  n’attend  point  pour 
, cela  de  commandement , & fait  pour  l’ordinaire 
plus  qu’on  ne  veut.  Les  Orateurs  ont  beau  dire, 
que  pour  la  reprimer  & pour  modérer  un, peu  fes 
emportemens  , la  nature  a eu  foin  de  l’enchaîner 
dans  la  bouche,  comme  un  Lion  dans  une  caver- 
ne,qu’elle  en  a fermé  l’entrée  par  un  double  rang 
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de  dens  , qu'elle  y a encore  ajouté  les  lèvres, 
comme  une  fécondé  barrie're  ; tout  cela  bien- 
ioin  de  l’embartaffcr  ,lui  facilite  fes  mouve- 
mens  , & par-confequcnt  fes  meurtres  & fes  ra- 
vages. 

Cette  mobilité  de  nôtre  langue , quand  il  n’y 
auroit  pas  d'autres  raifons  , fcroit  voir  qu’on 
dctraôle  facilement , puis  qu’on  le  fait  aufli  fa- 
cilement que  l’on  parle.  Il  eft  même  plus-aile  de 
médire  que  de  parler.  On  médit  quelquefois  par 
le  lilence , fur  tout  lors  qu’il  paroit  affecté  & mi- 
ftericux  5 un  mouvement  de  la  telle  > un  gcfte  de 
la  main  , un  fourire  , un  clin  d’oeil  eft  capable  de 
ternir  la  plus,  belle  réputation , le  moindre  de  ces 
lignes  vauc  fouvent  tout  feul  une  fort  longue  8c 
cruelle  fatire.  Mais  outre  cette  facilité  à déclarer 
en  un  moment  ce  que  nous  penfons  , ou  ce  que 
nous  voulons  qu'on  penfe  des  autres  , il  y a plu- 
sieurs chofes  qui  rendent  la  médifançe  fort  ai- 
fée  , ou  plutôt  qui  font  qu'il  eft  mal-aifé  de  ne 
pas  médire. 

La  première  , c’eft  le  plaifir  que  nous  avons 
naturellement  à le  faire  , loir  que  ce  plaifir  ma- 
lin 8c  cruel  ait  fa  four  ce  dans  nôtre  orgueïl , 
qui  nous  perfuade  fauflunent  que  nous  nous  éle- 
vons en  rabai fiant  nos  égaux  , foit  qu'il  foit  un 
effet  de  l’envie  , laquelle  fe  plaît  à nuire  fans  au- 
tre deffcin,  que  de  troubler  le  bon  heur  d’autrui  ; 
quoi- qu’il  en  foit , on  ne  peut  pas  nier,  que  nous 
n’aïons  tous  une  pente  fecretc  a parler  mal  du 
prochain,  & comme  il  eft  difficile  de  rélifter  à 
U nature,  fi  nous  n’ufons  d’une  vigilance  extré- 
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me  , elle  nous  engage  aifément  à detraéfer. 
Tantôt  elle  nous  y porte  avec  impetuofité,  8c 
dans  la  chaleur  du  difçours  , elle  fait  dire  cent 
çhofes,dont  on  n’apperçoit  la  malignité  qu’aprés 
qu'elles  ont  caufé  des  domages  irréparables. 
Quelquefois  elle  y conduit  doucement , & par 
des  détours  , de  forte  que  dans  le  même  entre- 
tien qui  avoit  commencé  par  les  louanges  d’une 
perfonne , on  fe  trouve  infenfiblement  fur  le 
chapitre  de  fes  mauvaifes  qualitez,  avec  ceux  qui 
font  un  peu  plus  retenus  , cette  mauvaife  nature 
ufe  d’artifice  , & colore  de  prétextes  fpecieux  les 
médifances  , qu’elle  leur  veut  mettre  en  bouche. 
C’eft  zélé  , c’eft  amour  de  l’équité  , c'eft  com- 
paflton  pour  les  fautes  de  nos  freres.  C’eft  une 
violente  & jufte  douleur  caufée  par  l’outrage  fait 
à Dieu  , laquelle  nous“fajt  parler.  On  ne  man- 
que jamais  de  fauftes  raifons , & fi  l’on  manque 
d’ennemis , ou  d'autres  perfonnes  dignes  de  blâ- 
me , on  s’attache  à la  vertu  la  plus- pure , on 
déchire  quelquefois  fes  meilleurs  amis  > plûiôt 
que  de  fe  pafTer  du  plaifir  de  la  médifance. 

En  deufiéme  lieu  ce  panchant  que  nous  avons 
à la  médifance, eft  entretenu  par  l’attention  qu’on 
donne  pour  l’ordinaire  au  médifant:  nous  nous 
plaifons  à médire  , & de  plus  nous  fommes  pref- 
qu’afleûrez  de  plaire  par  cette  voie.  Un  Ancien 
a dit,  que  la  détra&ion  étoit  la  félicité  des  oreil- 
les , & en  effet  il  n’eft  rien  qu’on  écoute  plus-vo- 
lontiers. Les  bons  croient  qu’ils  y trouvent  l’é- 
loge de  leur  probité  , 8c  les  méchans  des  exem- 
ples qui  autorifent  leurs  déreglemens  , ou  du 
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iht>îns  qui  en  diminuent  la  honte,  & ainfi  l’envie 
qu’on  a de  fe  faire  écouter,&  de  fe  rendre  agréa- 
ble , fait  qu’on  s’engage  aifemerit , à débiter  les 
nouvelles  les  pluS-lcandalcufes  , & à révéler  les 
crimes  les  plus-fecrets.  C’eft  la  raifoh  qu’en  rend  ' 
faint  Paulin  en  l'une  de  fes  Epîcres.  Hoc  ideo  ma* 
lurn  célébré , ideirco  in  multis  fervet  hoc  vitiurn, 
cjttia  yenè  ab  omnibus  libènter  auditur.  On  entend 
volontiers  les  médifans  , & c’cft  ceta-mémc  qui 
leur  donne  la  penfée  & la  hardiefle  de  médire. 
Nous  fommes  obligez  de  corriger  charitable- 
ment nos  frerCs  j lorfqu’ils  oublient  leur  devoir* 
l’Evangile  y eft  exprez.  Cependant  peu  de  Chré- 
tiens s'aqtiittent  de  cette  obligation  , d’où  vient 
cela  j ce  n’eft  pas  que  d'ailleurs  on  ÿ ait  moins 
d’inclination  qu’à  médire,  mais  c’eft  que  la  cor- 
rection choque  prefque  toû jours  ceux  à qui  elle 
s’addrefle.  On  ne  fe  hâte  gueteS  de  parler  à qui 
écoute  avec  chagrin,  dit  faint  lerôme , oh  ne 
jette  point  un  trait  contre  une  pierrc,parce  qu’el- 
le le  repoüfleroit  contre  la  main  qui  l’auroit  lan- 
cé. Ainfi  fi  l’on  étoit  aufiï  aflèûré  de  nous  déplai- 
re , en  nous  rapportant  les  fautes  d’autrui,  qu’ori 
eft  certain  de  nous  mortifier  eh  nous  mettant  de- 
vant les  yeux  nos  propres  défauts , ils  fe  feroic 
suffi  peu  de  médifânee  , que  de  corrections  fra- 
ternelles. Mais  au  contraire  on  eft  affeûré,que  dtf 
moment  qu’on  entamera  une  hiftoire  médifimre* 
tout  le  monde  fe  réveillera  que  la  compagnie  ap- 
plaudira aux  endroits  les  plus-fâcheux  } on  nous 
en  faura  d'autant  plus  de  gré  que  la  chofe  ferai 
plus-recente , & par  confequent  moins  publique,* 
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Pour  réfifter  à cette  tentation  , il  faut  avoir  de  la 
force  d’efprit  , il  faut  avoir  une  vertu  meure  ôc 
folide  , mais  outre  cela  il  faut  être  attentif  à foi- 
même  & toujours  en  garde  contre  ce  défit  de 
plaire  , qui  feduit  fouvens  les  plus-réfervez. 

Que  fi  à la  fragilité  de  nôtre  langue,  au  plaifir 
que  nous  avons  de  détra&er  , au  plaifir  qu'y 
prennent  ceux  qui  nous  entendent,  vous  ajoutez 
encore  l’exemple  de  ceux  que  nous  entendons 
nous-mêmes  tous  les  jours,  vous  m’avouërez  que 
de  tous  les  vices  la  detra&ion  eft  celui  dont  il  eft 
plus-difficile  de  fe  défendre.  Tout  Le  monde  fait 
combien  le  mauvais  exemple  a de  force  pour 
nous  corrompre , quelque  horreur  qu’on  ait  du 
péché, on  s’apprivoife  enfin  avec  lui,à  force  de  le 
voir  commettre  ,fiîr  tout  lorfqu’il  eft  devenu  fi 
comtnun,qu’il  fembleétre  devenu  même  permis, 
on  rougit  d’abor  des  defordres  des  vicieux  , & 
puis  on  a honte  de  ne  les  imiter  pas,à  moins  d’u- 
ne vigilance  extrême,  comment  peut» on  aujour- 
d’hui s epécher  de  détra&er?eft-il  encore  quel cun 
qui  ne  foit  pas  infi&é  de  ce  vice  ? eft-il  quelque 
compagnie  d'où  il  foit  banni?  Que  dis- je  banni, 
en  eft-il  quelcune  où  il  ne  régné,  où  il  n’exerce 
une  cruelle  tirannie  ? Il  faut  ou  fe  condanner  au 
filence , ou  parler  de.ee  dont  tout  le  monde  par- 
le ; or  prefque  tout  le  monde  parle  des  défauts 
d’autrui  $ lés  villes  font  remplies  de  perfonnes 
«ifives,  qui  fe  font  non-feulement  un  plaifir, 
mais  encore  une  occupation  de  la  médifance,  qui 
ne  font  autre  chofe , que  d’aller  de  quartier  en 
quartier  ramaftant,  & répandant  les  mauvais 
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bruits, & qui  ont  coûjours  quelque  nouvelle  avâ- 
ture  à débiter.  Un  conte  en  attire  un  autre,  on  en 
fait,  on  en  dit  de  toutes  fortes  de  gens.  Voila  fur 
quoi  roulent  la  plupart  des  entretiés;o»  n’cft  fpi- 
irituel,  on  n’eft  agréable  que  fur  gcs  matie'res  , & 
l’on  eft  tellement  defaccoutumé  de  parler  de  rou- 
te autre  chofe:  Que  fi  par  hazar  ou  par  l’addref- 
fe  d’une  perfonne  vertueufe  ; la  converfation 
tourne  fur  unfujet  plus  innocent  , dcz-lors  on 
n’a  plus  rien  à dire,  il  fcmble  qu’on  ait  lie  toutes 
les  langues  & étpufte  tous  les  efprits. 

Vous  me  dires  qu'on  peut  s’éloigner  de  ces 
compagnies  , & ne  hanter  que  des  • gens  de 
bien.  C’eft  bien  le  plus  feür  fans  doute  , de  je  né 
crois  pas  qu’on  puiffe  autrement  fe  garantir  du 
mal  donc  je  parle  j mais  quoi-que  par  cette  re-» 
traitte  on  fe  fauve  du  grand  nombre  de  périls,' 
neanmoins  on  n’eft  pas  encore  tout- a- fait  hors 
de  danger.  Ge  que  je  vai  dire  eft  étrange,  mais  il 
neft  cependant  que  trop  véritable.  La  médifance 
ne  régné  pas  feulement  dans  te  monde  le  plus- 
Corrompu  , il  eft  peu  de  perfonnes , je  dis-fnême 
de  celles  qui  font  profeffion  de  piété , qui  en 
foient  tout- à-fait  exemtes.  C’eft  pour  cela  que  le 
grand  Evêque  de  Noie  , dit  qu’on  peut  appeller 
ce  vice , le  dernier  piège  de  Lucifer;  Extronum 
diaboli  UejiteuM.  Parce  qu’aprés  avoir  évité  pref- 
que  tous  les  autres  , on  vient  fôuvent  donner  en- 
core dans  celui  ci.  On  fc  gardera  peut-être  de 
publier  une  infamie  fecrette,  & beaucoup  plû£ 
encore  d’impofer  une  calomnie  ; mais  il  eft  des 
ftiédifancçs  de  plus  d’une  fortc.On  médit  en  im- 
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putant  fauflèmcnt  un  crime  à une  perfonne  in- 
nocente ; on  médit  encore  en  difant  comme  une 
chofe  apeurée , ce  que  l'on  n’a  appris  que  par  un 
bruit  confus  & incertain , on  médit  en  révélant 
un  péché  fecret , on  médit  encore  en  communi- 
quant à d’autres  , ce  qu’on  nous  a déjà  révélé. 
C’eft  une  détradion  que  de  rendre  tout-à-fair 
publique  une  hiftoire,  qui  rfeft  encore  feûë  que 
de  trés-peu  de  perfonnes.  C’eft  une  autre  détec- 
tion que  d’en  faire  confidence  à une  feule  per- 
sonne , à moins  qu’il  n’y  ait  de  la  necdïitc  ou 
quelque  grande  raifon.  S’il  s’agit  d?une  faute  qui 
ait  éclattc,on  peut  encore  peeher  en  la  rapportanr 
avec  exagération  , en  ajoutant  encore  des  parti- 
cularitez  qui  étoient  inconnues  , & qui  la  ren- 
dent plus-criminelle  , en  retranchant  des  circon- 
ftances  , qui  l’adouciroicnt , & qui  en  diminue- 
roient  la  honte.  De  plus  on  peut  quelquefois 
donner  de  fort  mauvais  jours  à des  allions,  qui 
au  déors  paroiflent  bonnes  , & pour  lors  foit  que 
nos  foupçons  foïent  téméraires  ,ou  qu’ils  aient 
quelque  fondement  , c’eft  détra&er  que  d’en  fai- 
re part  aux  autres.  C’eft  détrader  de  nier  qu’un 
autre  ait  les  bonnes  qualitez, qu’on  lui  attribue,, 
de  parler  de  ces  mêmes  qualitez  avec  moins  d’e- 
ftime  qu’on  n‘en  a communément , de  les  taire  en 
certaines  rencontres  , de  les  louer  froidement , 8c 
d’une  manière  qui  falfe  connoître  qu’on  eft  peu 
perfuadé  de  ce  qu'on  dit.  Dittes-moi , Chrétien- 
ne Compagnie , eft- il  beaucoup  de  perfonnes , je 
dis  même  de  celles,  qui  fe  piquent  de  vivre  chré- 
tiennement, qui  ne  tombent  quelquefois,  qui 
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ne  tombent  mémo  fouvent  en  quelcun  de  cts 

défauts  ? 

Je  ne  parle  point  ici  des  illuftons  des  faux  dé- 
rots , lefqucls  deceüs  par  leur  amour  propre,  dé- 
chirent fans  pitié  tout  ce  qui  s’oppofe  à leurs- 
defteins  , croïant  facrifier  à Dieu  tout  ce  qu’ils 
immolent  tantôt  à leur  vengeance  , tantôt  à leur 
jaloufie.  Je  ne  parle  pas  non  plus  de  ces  hipocri- 
tes  , qui  font  d’autant  plus  à craindre  qu’ils  dé- 
tra&cnt  avec  plus  d’art  & de  circonfpeélion» 

Vous  verrez  des  gens, dit  le  dévot  faint  Bepiard» 
lefquels  apres  avoir  pouffé  de  profons  foûpirs» 
bailfant  les  yeux  , & couvrant  leur  vifage  d’une 
rriftclïè  apparente , commencent  d’une  voix  pi- 
toïable  & comme  à regret  un  difeours  médifanC 
& empoifonné.  l’en  fuis  au  dcfefpoir , dira  l'un  , 
car  c’eft  une  perfonne,  pour  qui  j’ai  de  l’amitié  ; 
je  n'ai  rien  oblié  pour  le  porter  à prendre  une 
autre  conduite , mais  j’y  ai  perdu  mon  tems  Sc 
ma  peine.  Il  y a long-tems  , dit  un  autre , que  je 
fuis  averti  de  ce  que  je  vais  vous  apprendre , il 
n’a  pas  tenu  à moi,  que  la  chofe  ne  fuft  enfevelic 
dans  un  éternel  oubli  j mais  puifqu’un  autre  a 
parlé , ce  feroit  en  vain  que  je  me  takois  , je  le 
dis  avec  douleur  , c’eft  la  vérité,  qu’il  a commis 
cette  faute.  C'cft  grand  dommage  pourfuit-il  en- 
côre  , car  d'ailleurs  il  a d'excellentes  qualitez  j 
mais  que  fert-il  de  feindre  , il  eft  fans  exeufe  en 
ce  point. 

j Que  cela  eft  déplorable,  Meilleurs»  que  des 
perfonnes  d’ailleurs  vertueufes  & bien  intention- 
nées , fc  liftent  ainfi  fur  prendre  à l’attrait  de  ta 
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nature  , & aux  artifices  du  démon  ! Que  nous 
fert-il  d'être  innoccns  de  réglez  dans  notre  vie, fi 
par  la  manie , fi  par  la  fureur  de  dctra&er  nous 
nous  rendons  propres  en  quelque  forte  les  pechcâ 
& les  déreglemens  des  autres  ? Vous  êtes  fi  ré- 
fervé  à l'egar  du  bien  d'autrui , vous  ne  voudriez 
pas  qu'il  en  fuft.  entre1  un  double  dans  vôtre  mai- 
fon  , mais  en  vain  aurez- vous  épargné  l’or 
l’argent , fi  vous  avez  ravi  l’honneur  & la  répu- 
tation , qui  eft  le  plus-grand  de  tous  les  biens,- 
Quel  fera  le  fruit  de  vos  veilles , & de  vos  jeû- 
nes j dit  faint  Ican  Crifoftômc , fi  vôtre  langue 
eft  fvre  du  fang  de  vos  freres  , fi  vous  vods  re- 
paiiïèz  de  leur  chair , comme  vous  le  faittes  enr 
médifant  ? le  ne  dis  point  que  c’eft  une  foiblefie 
tout- à-fait  hontenfe^e-ne  pouvoir  fupporter  l’é- 
clat du  mérité  & de  la  vertu,  que  c’eft  une  lâche- 
té & une  cruauté  indigne  d’un  homme,  de  fe 
plaire  à percer  les  autres  hommes,  ou  à aggran- 
dir  les  plaies  qu’on  leur  a faittes  ; je  ne  parle 
point  du  défaut  d’humilité  , dont  ce  vice  eft  une 
preuve  infaillible.  Mais  où  eft  vôtre  charité  * 
Ame  Chrétienne  * où  eft  cette  vertu  fi  aimable,- 
& fi  chere  à Iesus-Chr  ist  , cette  vertu  fi  re- 
commandée dans  l’Evangile,  pratiquée  avec  tant 
de  foin  par  les  Apôtres  8c  par  les  premiers  fidè- 
les , 8c  qui  a toujours  été  le  véritable  & l’unique 
Caraétere  des  enfans  de  Dieu. 

Tandis  que  vous  vous  plairez  à la  médifanceÿ 
pouvez-vous  dire  que  vous  aïez  même  l’ombre 
de  çette  belle  vertu  î Dniverfa  âellSla  operit  chari- 
tés , dit  le  Sage.  La  charité  tâche  de  couvrir  leî 
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pechez  de  ceux  qu’elle  aime,&  comme  elle  aime 
tout  le  monde  , elle  voudroit  pouvoir  abolir  la 
mémoire  de  tous  les  pechez,on  rie  fauroit  parler 
d'un  fi  méchant  homme , qu’elle  ne  prenne  Ton- 
parti , & qu'elle  n’ait  toujours  quelque  chofe 
à dire  en  fa  défence.  Elle  exaggere  la  mauvaifc 
foi  dés  médifans > elle  s’étend  fur  leur  malignité, 
qui  prend  fouvent  à tâche  de  noircir  les  vertus 
les  plus  parfaittes.  Elle  cite  les  exemples  des  in- 
nocens  accablez  par  la  calomnie.  Elle  trouve  de 
la  contradiction  à ce  qu’on  publie  de  la  perfon- 
ne  qu’on  veut  diffamer,  elle  y trouve  de  l'impof- 
fibilité  ; elle  en  appelle  à fes  actions  paflees , elle 
oppofe  au  mal  qu'on  en  dit  tout  le  bien  qu’elle 
fait  d’ailleurs  , pour  afFoiblir  la  détraCtion,  & lui 
ôter  , s’il  eft  poflible , toute  créance  j Que  fi  la 
chofe  eft  trop  évidente  pour  être  niée  , elle  tâche 
au  moins  de  fauver  les  intentions  , elle  tâche  de 
diminuer  la  faute  , en  difant  tantôt  qu'il  y a eû 
de  l'ignorance  & de  la  furprife,  tantôt  que  la 
tentation  a été  prefTante  , que  c’eft  peut-être  la 
première  fois  qu’il  a failli , que  les  plus- grands 
Saints  font  tombez  , que  tout  autre  auroit  été 
bien  embarralfé  en  une  pareille  conjoncture. 
Vniverfa  delitta  operit  chantas.  Cependant  on 
voit  qu’elle  fouffre , qu’elle  eft  bleflëe  jufqu'au 
cœur , qu’elle  eft  mortifiée  de  ne  pouvoir  vaincre 
la  médifance , de-forte  que  fi  l’on  n’eft  pas  per- 
fuadé  par  fes  raifons,  on  eft  du  moins  touché  de  s 
fa  peine , on  feint  par  pitié  qu’on  fc  rend  à elle, 
on  fe  tait  pour  ne  l'affliger  pas  davantage. 

Voila  comment  c'eft  qu’en  ufe  la  charité,ceue 
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incomparable  vertu , fans  laquelle  toute  autfef 
vertu  eft  inutile  , mais  le  moien  de  l'imiter  dans 
un  fiécle  , où  l'on  en  voit  fi  peu  d'exemples  , en 
un  fiécle  où  tous  les  mauvais  Chrétiens, & quel- 
quefois même  ceux  qui  paflènt  pour  allez  bons* 
nous  donnent  des  exemples  tout  contraires.  Cela 
fe  peut-il  faire  à moins  d’un  grand  foin , 8c 
de  beaucoup  d’application.  Toutefois  il  faut  en 
venir  à bout  avec  le  fccours  du  ciel,  parce  que  fi 
nous  ne  furmontons  pas  les  difficultcz,qu’il  y a à 
éviter  la  dérra&ion,  nous  en  trouverons  de  beau- 
coup plus- grandes  à la  reparer.  C’eft  ma  fécon- 
dé partie , on  je  dois  vous  prouver  qu’il  eft  auflfi 
difficile  de  reparer  la  détraéfion , que  je  vous  ai 
montré  qu’il  eft  aifé  de  la  commettre. 

Il  n'eft  point  de  Chrétien  fi  peu  inftruit  de  fes 
devoirs  , qui  ne  fâche  que  la  médifancc  demande 
une  réparation  entière  du  mal  qu’on  a fait  en 
détraélant.  Ce  n’eft  pas  allez  d'avoir  dit  au  Con- 
felfeur  qu’on  a fait  palier  ce  Marchand  pour  urt 
fourbe  , 8c  cette  fille  ou  cette  femme  pour  une 
coquette  , il  faut  leur  rendre  l’honneur  que  vous 
leur  avez  ravis.  De  plus  , fi  la  détraébion  leur  a 
attiré  quelque  perte  temporelle , comme  il  fe 
peut  faire  qu’elle  aura  nuit  au  Marchand  dans 
fon  trafic  , 8c  empêche  l'établilfement  de  la  De- 
moifclle , vous  êtes  obligez  de  reparer  ce  doma- 
ge.  Enfin  comme  il  arrive  trés-fouvent  que  la' 
médifance  vient  jufqu’aux  oreilles  de  la  perlon- 
ne  intereirée  , qu’elle  s'en  tient  offencéc  , en  un 
point  que  rien  ne  paroît  capable  de  la  fatisfaircy 
Dieu  vous  commande  fur  peine  de  ne  centrer  ja>„ 
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mais  dans  fa  grâce  , d’aller  chercher  vôtre  frere, 
de  n'oublier  rien  pour  l'appaifer  , 8c  pour  vous 
reconcilier  avec  lui,?  Que  d’embarras  , que  d'in- 
quiétudes vous  va  cauier  cerce  parole  qui  a été 
il- tôt  ditte , que  vous  aurez  de  peine  à bien  réta- 
blir ce  qu’elle  a gafté  ! Que  de  difficultez  à vain- 
cre & hors  de  vous-même  8c  dans  vous-même, 
avant  que  vous  aïez  remis  toutes  chofes  au  mê- 
me état  où  elles  étoient  auparavant  ? 

Hors  de  vous-même  , comment  détruirez- 
%ous  dans  l’efprit  de  ceux  qui  vous  ont  ouïs  , la 
créance  oû  ils  font  que  vous  leur  avez  dit  la  vé- 
rité ? Et  quand  vous  en  viendriez  à bout , vous 
n’étes  pas  encore  hors  d'affaire  , vôtre  médi- 
fance  a bien  fait  du  chemin  , depuis  qu’elle  eft 
fortie  de  vôtre  bouche  , elle  a paffé  de  vos  amis 
à des  gens  que  vous  ne  connoiffez  pas  » & de 
çeux-ci  encore  à d’autres  , il  faut  s’informer 
quelles  font  les  autres  perfonnes,  il  faut  les  cher- 
cher , 8c  faire  en  forte  en  vous  retraitant , qu’ils 
ceffënt  tous  de  croire  ce  qu’ils  ont  crû  fur  vôtre 
rapport.  Il  eft  mal-aifé  de  parler  à tant  de  per- 
fonnes , il  eft  encore  plus- difficile  de  les  détrom- 
per. le  dis  bien  davantage  , quand  on  feroit  une 
rétractation  publique  , 8c  qu’on  feroit  allez  heu- 
reux,pour  détruire  entièrement  la  mauvaife  opi- 
nion , qu’on  avoit  conceûë  de  vôtre  frere,  je  dis 
que  vous  ne  repareriez  pas  encore  tout  le  mal 
que  vous  avez  fait.  La  réputation  de  ceux  de  qui 
on  n’a  jamais  médit , a une  certaine  fleur  que  la 
médifance  lui  ôte , 8c  que  la  rétractation  ne  fau- 
toit  lui  rendre.  Du  moment  Qu’une  perfonne  ^ 
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fervices  félon  les  perfonnes  , & à proportion  du 
mal  qu'on  a fait  en  la  réputation.  Cela  vous  pa- 
roît-il  ailé  , Meilleurs,  par  quelles  louanges,  par 
quelle  lonnne  d’argent , ou  par  quels  fervices  re- 
parerez-vous  la  réputation  d'honnête  femme, 
que  vous  avez  ôtée  à vôtre  ennemie,  celle  de 
luge  de  lin  ter  elle  dont  vous  avez  dépouillé  ce 
Magiftrat , celle  de  ferviteur  zélé  & fidelle  que 
vous  avez  fait  perdre  a ce  domeftique  ? 

En  deuxième  lieu  , ce  n’eft  pas  une  chofe  aifée 
de  guérir  la  plaie  que  vous  avez  faitte  au  cœur 
de  la  perfonne  interelfée  , vous  l’avez  frappée 
dans  l'endroit  le  plus  fenfible  , il  aura  bien  de  la 
peine  à revenir  de  l'averlion  , qu'il  a çonceûë 
pour  vous  depuis  cette  injure.ll  me  femble  qu’011 
pardonne  plus-volontiers  tout  le  relie , une  paro- 
le eft  bien-tôt  ditte , il  n'ell  rien  de  plus-léger, 
dit  le  Doéleur  dévot , mais  cependant  elle  ne  fait 
pas  de  légères  bletTures , elle  entre  dans  l'efprit 
ians  peine  , mais  elle  n'en  fort  pas  avec  la  même 
facilité.  Levis  quidem  res  ferma  , cjuia  leviter  vo- 
lât, fed  graviter  vulnerat , tranfit  fed  noji  leviter 
urit , leviter  pénétrât  anirnum,non  leviter  exit.  Que 
ferez-vous  pour  le  fléchir , pour  le  porter  à ou- 
blier l’injuftice  que  vous  lui  avez  faitte,  vous 
êtes  obligé  de  lui  faire  toutes  les  foùnaiflïons, 
que  vous  jugerez  capables  de  defarmerfa  co- 
lere.  , 

Et  quand  pour  tout  cela  vous  trouveriez  au 
déors  toutes  les  facilitez  imaginables  , le  pour- 
riez-vous faire  fans  rendre  mille  ô;  mille  com- 
bats intérieurs  contre  toutes  v<*s  pallions , contre 
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tous  les  fendmens  de  la  nature  ? Car  enfin  je  ne 
faurois  rétablir  l’honneur  de  cét  homme  > que  je 
p’expofe  le  mien  , il  faut  aller  avouer  que  je  fuis 
un  menteur,  un  malin  , un  envieux,  ou  tout  au 
moins  un  imprudent  & un  étourdi  : Vous  direz 
peut-être,  que  cét  aveu  bien-loin  de  décrier  celui 
qui  le  fait , lui  attire  au  contraire  beaucoup  de 
gloire  , qu'on  lotira  çette  action  comme  une 
aétion  fort  chrétienne,  vous  avez  raifon  ; mais  je 
çraindrois  que  cette  veûë  n’en  rebutrall  plu* 
fieurs  , bien-loin  de  les  encourager.  Ce  fera  peut- 
être  pour  cela-même  qu’on  aura  honte  de  fe  dé- 
dire , on  appréendera  de  palier  pour  dévot  8c 
pour  fcrupuleux  , d'apprêter  à rire  aux  libertins. 
Mais  une  preuve  bien  convainquante  , qu’il  eft 
difficile  de  fe  retraéier,  quand  on  a médit,  c’cft 
quequoi-qu’il  n'y  ait  rien  au  monde  de  plus-fre- 
quent que  les  médifances  , il  n’y  a pourtant  rien 
de  plus-rare  que  les  rétractations.  Qui  de  nous. 
Meilleurs  , n’a  oui  mille  fois  détraéler  de  fon 
prochain?  Combien  de  fois  eft-on  revenu  à nous 
pour  fe  rétraéfer.  Si  la  chofe  étoit  facile , 
{'obligation  en  étant  indifpenfable  ne  s’en  aquit- 
ieroit-on  poinr  plus- fouvent  qu'on  ne  fait  pas  } 
D’où  vient  qu’on  aime-mieux  demeurer  dans  la 
difgrace  de  Dieu  , & s’expofer  à perdre  le  Para- 
dis , que  de  fe  rétablir  par  cette  voïe  ? Je  veux 
croire  que  quand  vous  feriez  tombé  en  une  fera- 
blable  faute , vous  prendriez  un  meilleur  parti 
que  celui-là.  le  ne  doute  point  que  plutôt  que  de 
bazarder  vôtre.falur , vous  ne  furmontaffiez  tou- 
tes les  difficultez  qui  s'oppofeut  à la  récra&ation. 
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qu’il  n’y  auroit  point  deconfufion  à fouffrir , que 
vous  ne  fuffiez  tout  preft  d'eiluïer,  Mais  vous 
m'avoûërez  que  médire  dans  cette  efperance  çe 
feroic  s’expofer  à une  tentation  que  nul  homme 
ne  peut  s’aiTefirer  de  vaincre  , ce  feroit  fe  prépa- 
rer pour  toute  la  vie  , & fdr  tout  pour  l’heure 
de  la  mort , une  matière  de  trouble  & d’inquié- 
tude. 

Combien  feroit-il  plus-feûr  de  veïller  fur  (à 
langue  , de  telle  forte  qu’il  ne  vous  échappât  ja- 
mais de  médifance  ) Cela  n’eft  nullement  im- 
poiïiblc  , mais  fi  vous  avez  envie  d’obtenir  cela 
de  vous-même  , il  faut  néçelfairement  fuivre  le 
confeil , que  je  m’en  vais  vous  donner.  Ce  n’eft 
pas  «fiez  d’éviter  les  difeours  qui  blefient  tout 
vifiblemçnt  la  juftice , & qui  font  des  plaies 
mortelles  à la  réputation.  U faut  s’interdire  une 
fois  pour  tout toutes  fortes  d’entretiens,  toutes 
fortes  de  paroles  , dont  la  charité  peut-être  cho- 
quée le  moins  du  monde , quand  même  elles 
p’engageroient  à nulle  réparation.  Quiconque  fè 
donne  la  liberté  de  dire  le  mal  qu’il  fait  de  quel- 
qu’ autre  , quoi-que  ce  ne  foit  qu’un  petit  mal, 
quiconque  parle  volontiers  des  défauts  d'autrui, 
quoi-que  connus  de  tout  le  monde  , celui-là 
tomhera  infailliblement  dans  de  véritables  médi- 
fances,  Il  a beau  dire  qu’il  ne  permettra  jamais  à 
fa  langue  d’aller  plus-loin  , il  ne  connoîc  ni  la 
force , ni  la  corruption  de  la  nature  j il  fe  joué, 
avec  un  Lion  dont  il  ne  fera  pas  toujours  le 
maître  , un  Lion  qu’il  tiç  pourra  pas  empêcher 
de  donner  de  tems-en-tems  quelque  çoup  d* 
Tome  /F.  - Y 
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dent  ou  de  patte  , & qui  après  avoir  été  d’abor 
allez  loupple  , Ce  déchaînera  enfin  , & remplira 
tout  de  meurtres  & de  carnage.  le  veux  dire  , 
Meilleurs,  que  les  petites  fautes  qu’on  fe  pardon- 
né en  cette  matière  , ne  ïaifïcnt  pas  de  fortifier  la 
mauvaife  inclination  , & de  former  une  habitude 
de  médifance  , qu’il  eft  comme  impolïlble  de 
retenir  dans  les  bornes,  qu’on  s’étoit  d’abor  pre- 
ferites. 

Ajoutez  \ cela  , que  parmi  les  détra&ions 
pêmes  légères  , il  eft  mal-aifé  que  foit  par  igno- 
rance , foit  par  inconfideration  , il  n’en  échap- 
pe de  très-importantes , elles  ne  feront  pas  mor- 
telles à caufe  du  défaut  de  réflexion  , mais  on  ne 
laiftèra  pas  d'être  obligé  à réparer  le  dommage 
qu’elles  auiont  fair , tout  de  même  qu’on  eft 
obligé  de  reftituer  le  bien  d’autrui , quand  on 
reconnoît  qu’il  ne  nous  appartient  pas  , quoi- 
que d’abor  on  l’euft  pris  de  bonne-foi  , & 
qu’on  n’euft  pas  péché  en  l(  retenant. 

C’eft  pourquoi  fi  vous  voulez  entretenir  un 
grand  calme  dans  vôtre  cœur  , fi  vous  avez  en- 
vie de  le  conferver  dans  une  pureté , dans  un 
grand  éloignement  de  tout  ce  qui  peut  vous  fe- 
parer  de  votre  Dieu  : Je  vous  confeille  , Mcf- 
fieurs , que  fans  examiner  fi  la  chofe  eft  légère 
ou  importante  , s’il  y aura  péché  mortel  ou  feu- 
'lèment  veniel , fi  même,  il  y aura  du  péché , ou 
s'il  n’y  en  aura  pas , vous  faffiez  une  réfolu- 
tion  ferme  & inviolable  de  ne  parler  jamais  mai 
de  qui  que  ce  foit.  le  ne  le  fais  pas  , me  direz- 
^ous , ni  par  haine  , ni-  par  jaloufie , & que 
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m’importe  quel  motif  vous  engage  à détraéler  j 
fi  vôtre  medifance  m’ôte  l'honneur  & la  réputa- 
tion ? le  n’en  ai  parlé  qu’à  une  feule  perfonne  ; 
ç’eft  toûjours  autant  de  perdu  pour  moi  » quel 
droit  aviez-vous  de  me  décrier  auprès  de  cette 
perfonne-là  ? Mais  c’eft  un  homme  fage&dif. 
cret,  c’eft  encore  pis,  j’aimerois-mieux  avoir 
perdu  L’eftime  de  cent  autres  , que  celle  d'un 
homme  de  ce  caraéterc.  le  n’ai  pas  tout- à fait 
aflèûre'  la  chofe , on  ne  laiflcra  pas  de  la  tenir 
pour  certaine.Vous  favez  que  le  monde  eft  étran- 
gement porté  à croire  le  mal , en  tout  cas , vous 
m’avez  rendu  fulpeéfc  , & l’on  fait  aifez  que  cela 
ne  manque  jamais  de  nuire  beaucoup.  Mais  fi  je 
n’ai  nommé  perfonne  ? Si  vous  n’avez  nommé 
perfonne,  on  aura  fait  cent  jugemens  téméraires, 
on  aura  foupçonne  plufieurs  perfonnes  fort  in- 
nocentes. Vous  avez  dit  en  général  que  c’étoiç 
un  Prêtre  , un  Religieux , on  en  fera  moins  d'é- 
tat de  tous  les  Religieux  , & de  tous  1 es-  Prê- 
tres. C'eft  un  crime  tout  public  que  celui  que 
jeWous  apprens  , je  le  crois  , mais  enfin  le 
fcandalc  n’étoit  pas  encore  venu  jufqu’à  moia 
pourquoi  faut.il  que  ce  foit  vous  qui  mecomu- 
niquiez  cette  pefte , qui  n’a  déjà  fait  que  trop 
de  ravage  ? Vouslefaviez  déjà,  medittes-vous, 
cela  peut-être  , mais  pourquoi  m’en  faittes-vous 
reflouvenir  , s’il  y a du  mérite  à rappeller  dans 
la  mémoire  des  hommes  les  miftéres  de  Iesus- 
C h R i s T > & les  autres  chofes  qui  les  édi- 
fient , croïez-vous  qu’il  n’y  ait  point  de  péché  à 
leur  remettre  devant  les  yeux  , ce  qui  les  a déj^ 
feandalifé  ? 

Y ij 
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Pone  Domine  cujlodiam  ori  meo  , & ofliunt 
çircumftant'u  Labits  meis  , & non  déclinés  cor 
pteurn  in  verba  malitu.  ' Mettez  donc,  ô mon 
Pieu  , mettez  fur  meij  ievres  comme  un  corps 
de  garde , pour  arrêter  tout  ce  que  vous  m'or- 
donnerez de  retenir  dans  le  cçeur.  Que  la  pru- 
dence & la  circonfpeétion  fervent  de  porte  à ma 
|jouchc,pour  la  fermer  à tous  les  difeaurs  qui  ap- 
prochent tant  foit  peu  de  la  medifançe.  Vous  ne 
m’avez  donné  une  langue  que  pour  vous  loûër, 
& pour  porter  les  autres  à vous  bénir  avec  moi , 
faittes  , s'il  eft  poffible  , qu’elle  ne  fe  délie  jamais 
que  pour  cét  ufage  \ quoi  cette  langue  que  vous 
fantifiez  fi  fouvent  par  les  facrez  attouchemens 
c|e  votre  Corps  adorable  , par  ce  miftére  de 
yôtre  amour  , feroit-elle  donc  profanée  par  des 
difcgqrs  contraires  à la  charité  ? Non  Seigneur, 
vous  ne  le  permettrez  pas , & de  mon  côté  je 
n'oublierai  rien  , pour  m’em  pécher  de  tomber 
dans  ce  defordre.  Je  ne  vous  ofFence  déjà  que 
trop  par  mes  penfées  , dont  je  ne  fuis  pas  tou- 
jours le  maître  ^ mais  puifque  je  puis  prendre 
fur  ma  langue  un  pouvoir  entier  Sç  abfolu  , 
deuft-dle  garder  un  perpétuel  filence  , je  l'ob- 
ferverai  avec  tant  de  fpin  , qu’elle  ne  proférera 
jamais  de  paroles  qui  ne  fpicntpour  vôtre  gloire, 
foit  à adoucir  les  peines  des  affligez  , réunir  les 
çfprits  où  règne  la  divifion  , ou  ^ inftruire  ccn* 
qui  ne  vous  cpnnoilTent  pas  alfez.  Q mon  Dieu, à 
entretenir  tout  le  monde  de  vôtre  grandeur  & 
4e  vôtre  mifericordc , allumer  vôtre  amour  dans 
jpus  les  cceurs  9 youç  louçr , vous  l>cnir  , vpus 
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glorifier:  Voila  déformais  à quoi  je  confacrc 
ma  langue  & tous  mes  difcours  : Ouï  moi* 
Dieu  » ou  je  parlerai  à vous  , tiu  je  parlerai 
de  vous  , ou  je  me  tairai  pour  l'amour  de  vou$j 
afin  que  je  puilfe  un  jour  mcler  mes  louanges 
avec  vos  éleûs  daris  la  glciire  * où  nous  conduite 
le  Pere,  le  Fils*  & le  Saint Efprin 
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ORAISON  FVNEBRE 

DE  TRES-NOBLE 

ET  TRES-VERTUEUSE  DAME 

FRANÇOISE  MAGDELAINE 

N ERE  S TA  N G, 
'ABBESSE 

DU  MONASTERE  ROIAL 

■ |-  - DE  LA 

BENISSON-DIEU, 

Deceàée  Un.  May  y 1675. 

•i 

Nolite  Acre  fuper  me  , fed  fuper  vos  ipfas 

flete. 

Ne  pleure ^ pas  fur  moi , mais  pleurez  fur 
vous.  Luc  13.  f 

, * . / ( V. 

HE  s s 1 £ u r s ) voici  le  quarantième 
jour  que  nous  ne  ce  (Tons  de  pleurer  la 
yèrtueufe  & l’incomparable  Dame  Françoise 
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Magdelaine  de  Nerestang  , la  plus-il- 
luitre  , la  plus-fage,  j’ofe  même  dire  la  plus-fain- 
te  AbbelTc  qui  aie  gouverné  cette  Roïale  Mai- 
fon  : On  n’a  jamais  rien  veû  de  fi  trifte  que  la 
fatale  nuit  qui  nous  l'enleva  » fes  dernières  paro- 
les faillirent  à faire  étouffer  de  doiilturious 
teux,qui  furent  témoins  de  fon  agonie  j elle  n’eût 
pas  plutôt  expiré  que  tout  ce  Monaftere  retentit 
de  pleurs,  & parut  changé  en  un  moment  en  une 
àffreufe  folitude , & le  fon  lugubre  des  cloches 
qui  rendit  publique  un  moment  après  , la  nou- 
velle de  fa  mort  porta  la  defolation  dans  tous  les 
lieux,  d’où  il  peuft  être  entendu. 

Je  ne  parlerois  pas  de  fes  funérailles,  fi  la  plu- 
part de  ceux  qui  font  ici  n’avoient  été  préfens  à 
çette  ceremonie  , car  quelle  éloquence  pourroit 
bien  exprimer  un  fi  grand  duëil  î On  ne  pouvoit 
diftinguer  ni  fes  vaflaux  de  ceux  qui  ne  l'éroient 
pas  , ni  fes  domeftiques  des  étrangers , ni  fis  pa- 
rents de  ceux  qui  ne  lui  étoient  rien  j tout  le 
monde  pleuroit,  tout  le  monde  s’afRigeoitiCom» 
me  fi  chacun  euft  perdu  fa  fœur , ou*fa  mere.  Les 
pauvres  qui  s’y  trouvèrent  en  grand  nombre 
rcmplifToient  cette  Eglife  de  cris  pitoïables , du- 
rant l’Office  Divin  on  ne  put  entendre  d’autre 
voix  que  celle  de  fes  mal- heureux.  Ces  pauvres 
Pâmes  qui  étoient  obligées  de  chanter  malgré 
la  douleur, dont  elles  avoient  le  coeur  ferré  , ne 
pouvoient  arracher  de  leur  poitrine  que  des  tons 
fourds,&  des  paroles  à demi  formées,  encore  fu- 
rent-elles contraintes  plufieurs  fois  d’interrom- 
pre leur  cirant  pour  donner  paflage  à des  fa»- 
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glots , qu’elles  ne  pouvoient  plus  retenir  , il  n 
cûc  pas  jufqu’aux  vêtemcns  facrez  , jufqu’aux 
linges  qui  fervent  aux  Miftéres  de  l’Autebqui  ne 
fuflént  mouillez  des  larmes  des  Prêtres.  Ceux  de 
qui  Ion  pouvoit  attendre  quelque  confolation 
étoienc  eux-mêmes  inconfolables,  il  n’y  eût  per- 
sonne qui  ne  cruft  avoir  perdu  beaucoup  en  cette 
mort , perfonne  qui  ne  cruft  y avoir  perdu  plus 
que  tous  les  autres. 

Cette  douleur  fi  amere*  & iî  générale  n’eft  pas 
encore  appaifée , & je  ne  viens  pas  ici  pour  la 
combattre  > elle  eft  un  efpcce  d’éloge  bien  plus» 
glorieux  à la  mémoire  de  Madame  de  Nereftang, 
que  celui  que  vous  attendez  de  moi,&  d'ailleurs 
elle  me  paroît  fi  jufte  que  je  ne  pourrois  la  con- 
danner  fans  démentir  mes  plus- véritables  fenti- 
mens.  Pleurez  donc,  Mefdames  , oui  vous  avez 
raifon  de  le  faire  j le  Seigneur  vous  a ôté  une 
grande  Supérieure  , une  Supérieure  éclairée  , vi- 
gilante , pleine  de  zele  ; pleine  de  modération  & 
de  tendreflè  pour  vous  ; une  Supérieure  que  vous 
aviez  d’autant  plus  de  fujet  d’aimer  , que  fi  tou- 
tes les  apparences  ne  trompent , elle  étoit  extre'- 
mement  cheriede  Dieu.  Pleurez  Mcffieurs,  vous 
qui  perdez  en  fa  perfonne  non- feulement  une 
très-bonne  parante , mais  encore  un  des  plus- 
beaux  ornemens  de  vôtre  illuftre  maiion.  Pau* 
vrcs  affligez  , pauvres  malades  je  vous  pardonne 
jufqu’à  vôtre  defcfpoir,  vôtre  bonne  Mere  eft 
dans  le  tombeau  , vous  voila  privez  de  celle  en 
qui  vous  mettiez  toute  vôtre  efperance  apres 
Pieu  , Sc  qui  dans  vos  plus  prenantes  néceflitez 
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vôus  étoitune  reffource  infaillible.  Et  vous  tous 
fes  bons  fujecs  ou  trouverez- vous  une  MaîtrefTe 
plus-équitable  , & qui  ait  plus  à cœur  vos  véri- 
tables interefts.  Moi-même,  Chrétiens  Audi- 
teurs , & tous  ceux  de  nôtre  compagnie  nous 
avons  peut-être  encore  plus  de  raifon  de  nous  af- 
fliger. La  plupart  des  gens  favent  quels  étoient 
à nôtre  égar  les  fentimens  de  cette  vertueufe 
Dame  , elle  n’avoit  que  trop  d'eftime  , & trop  de 
bonté  pour  nous  , & nous  fommes  obligez  de 
reconnoître  que  nous  n’eumes  jamais  ni  une  pro- 
tectrice plus- zelée  * ni  une  plus-généreufe  bien- 
faitrice. Pleurons  donc.  Chrétienne  Compagnie, 
pleurons  à la  bonne  heure, puifque  nous  en  avons 
tant  de  fujets,  mais  fouvenons-nous,que  c’eft  fuE 
nous  qu’il  faut  pleurer,  & nullement  fur  nôtre 
illuftre  Défunte.  Il  me  femble  que  c’eft  elle- mê- 
me qui  nous  donne  cét  avis  j refervez  vos  larmes 
pour  vous-mêmes  , je  ne  veux  point  avoir  de 
part  à vôtre  ducïl , je  ne  fuis  point  un  objet  de 
compaffion  , Nolitt  flere  fuper  me , fed  fuper  vos 
ipfas  flete.  En  effet,  Meilleurs  , on  n’eft  gueres  à 
plaindre  , quand  après  de  longues  & de  pénibles 
recherches, on  a enfin  trouvé  tout  ce  qu’on  chet- 
choit.  Or  je  veux  vous  faire  voir  aujourd’hui, 
que  la  mort  a procurâcét  avantage  à celle  donc 
nous  honnorons  ici  la  mémoire,  la  mort  l’a  mile 
en  poflèflion  de  Dieu,  bien  loin  d’avoir  lieu  d'en 
douter  , j’en  rapporterai  tantôt  des  témoignages 
qui  font  peut-être  divins  , & par  confequent  in- 
conteftablcs  , la  mort  l’a  donc  mife  en  poffeffion 
de  Dieu,  & je  m’en  vais  vous  faire  voir  dans 
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les  deux  parties  de  ce  difcours,  que  c’eft  ce  qu’cl- 
lc  a cherché  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  & que 
c'cft  l’unique  chofe  qu'elle  a cherché.  Elle  a 
cherché  Dieu  , elle  n'a  cherché  que  Dieu  voila; 
tout  Ton  panegirique.  Saintes  Ames , c’cft  à vous 
principalement  à juger  de  mon  entr'eprife  , vous 
favez  fl  pour  une  Dame  Chrétienne  & Religieu- 
fe  il  eft  poflible  d’imaginer  un  éloge  plus-  ma- 
gnifique que  celui-là , & vous  verrez  par  ce  que 
je  m’en  vais  dire  j ejne  jamais  perfonne  'ne  i'a 
mieux  mérité  que  nôtre  Abbefle. 

Quelque  établie  que  foit  la  coutume  de  com- 
mencer l’éloge  des  perfonnes  de  qualité  par  celui 
de  leurs  Anceftres,  toutefois  aiant  à parler  d’une 
fille  confacrée  à Dieu  , & d’une  fille  auflï  fainte 
que  l’a  été  Madame  de  Nereftatig  , je  n’ai  pas 
Crû  qu’il  fuft  de  la  bien-féance  de  me  rendre  X 
té t ufage.  S'il  y a quelque  gloire  dans  la  Défun- 
te d’être  née  dans  une  famille  des  plus  illuftres 
du  Roï  aume , c’eft  parce  qu’elle  a comté  pour 
rien  cét  honneur , c’eft  parce  qü’elle  l’a  même 
Confideré  comme  une  difgrace , & qu  elle  a fou- 
vent  témoigné  a fes  co'nfidentcs,qu’cMe  fe  feroic 
eftimée  heureufe , fi  Dieu  l’avoit  fait  naître  ber- 
ge*. t . ..  . 

le  ne  crains  pas  même  que  ceux  d'entre- vous; 
Meilleurs,  qui  auroient  plus  d’intereft  à voir  pu- 
blier les  avantages  de  la  Maifon  de  Nereftang" 
foienc  choquez  démon  filence  fur  ce  point , au 
contraire  comme  j’ai  beaucoup  de  choies  à dire; 
je  leur  ferois  tort,fi  je  perdois  une  partie  du  tems 
à raconter  les’aétions  de  leurs  Peres  , defquciles 
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tout  le  monde  eft  fi  bien  inftruit  , au  lieu  de 
mettre  au  jour  des  vertus  que  leur  fainte  Parente 
a pris  tant  de  foin  de  cacher  à tout  le  monde. 

Vôtre  Nom  , Mefficurs  , eft  aftèz  connu  dans 
toute  l'Europe  , la  France  a peu  de  fujets  , elle  i 
même  peu  d’ennemis  qui  ignorent  la  valeur  de 
vos  Aïeulx , tout  le  monde  fait  & les  grands  fer- 
vices  qu’ils  ont  rendus  à l’Etat,  & les  récompen- 
fes  honorables  qu4ils  en  ont  receûës.Tous  les  li- 
vres parleront  toujours  des  Meftres  de  Carop,des 
Maréchaux  de  Camp,  des  Capitaines  des  Gardes, 
des  Gouverneurs  de  Provinces  , des  Grands- 
Maîtres  de  Saint  Lazare  que  vous  comtez  dans 
vôtre  Famille,  les  grandes  preuves  de  fidelité,  de 
courage  & de  conduite  qu’ils  ont  données  en  tant 
de  rencontres  , font  un  trop  bel  ornement  pour 
nos  Annales,  pour  n'y  être  pas  inferées,&  quand 
l’Hilloire  feroit  muette  fur  leur  piété,  les  Mona- 
ftercs  qu'ils  ont  fait  bâtir , cette  Roïale  Maifon 
<jui  ne  leur  eft  gueres -moins  obligée  qu’aux 
Rois-mémcs , qui  l’ont  fondée  rendront  un  té- 
moignage éternel  au  zele  qu’ils  ont  eu  pour 
l’honneur  de  Dieu. 

Il  n’eft  pas  de  même  des  éminentes  vertus  de 
celle  que  nous  pleurons  , fi  je  n’en  inftruifois  le 
public  , elles  demeureroient  enfevelies  dans  la 
folitude  où  elle  a paflë  fes  jours.  On  fait  à quel 
prix  elle  a chéri  fa  clôture.  Hclas  vous  vivriez 
peut-être  encore,  grande  Abbeffe  ! vous  feriez 
encore  l'appui,  l’ornement,  la  joie  de  cette  Mai- 
fon, fi  vous  n’avicz  rnieux-aimé  mourir  que  d’en 
forcir  pour  changer  d'air.  Ainfi,  Meidames  , 
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toute  fa  vie  fa  vertu  a été  comme  renfermée 
dans  l'enceinte  de  vos  murailles  j de-plus  coma 
me  elle  e'toit  trés-interieure,  j’ofe  dire  qu’elle  n’a 
pas  même  été  connue  des  perfonnes  avec  qui  elle 
vivoit.  La  plus- grande  peine  en  cette  occafion  a 
été  de  percer  les  voiles  dont  fon  humilité  avoic 
pris  foin  de  la  couvrir.  Il  a fallu  confulter  les 
Dire&eurs,  il  a fallu  recourir  aux  conjectures,  il 
a fallu  deviner  , pour  ainfi  dire*  fa  fainteté,  mais 
tnfin  je  me  fuis  convaincu  fiparfaittement  qu’elle 
a toujours  cherché  Dieu , qu'elle  n’a  jamais  cher- 
ché que  Dieu  , que  j'efpere  pouvoir  encore  vous 
en  convaincre;  Elle  a cherché  Dieu  , Mefdames* 
ce  qui  me  fait  croire  qu’infailliblement  elle  l’a 
trouvé,  c’eft  qu’elle  a commencé  de  bonne  heure 
à le  chercher  , qu’elle  l’a  cherché  avec  ardeur  i 
qu’elle  l’a  cherché  avec  confiance; 

le  ne  prétens  pas  faire  pafTer  pour  l’effet  d’une 
Vertu  avancée^la  retraitte  qu’elle  fit  en  ce  Mona- 
ftereen  un  âge,  où  elle  ne  pouvoir  connoître  en- 
core ni  la  Religion,  ni  le  monde  , je  l’attribue 
uniquement  à la  providence  de  Dieu,  lequel  pré- 
parôit  déslors  cette  belle  Ame  à une  grande  pu- 
reté. Le  Seigneur  fe  hâta  de  la  retirer  de  ce  mon- 
de corrompu , où  il  eft  fi  mal-aifé  de  fe  eonfer- 
ver  dans  l’innocence  , il  voulut  qu’elle  apprit  à 
parler  parmi  des  perfonnes  * de  qui  elle  puft  en 
mérae-tems  apprendre  à vivre  , parmi  des  per- 
fonnes qui  la  portaflènt  à lui  donner  fon  coeurs 
avant  qu'aucune  créature  le  lui  puft  ravir.  En  ef- 
fet elle  conceût  d’abor  un  fi  grand  defir  d'imiter 
ces  faintes  filles  , qu'il  fallut  ufer  d’artifice  pour 
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j l’empécher  de  pratiquer  les  plus  rigoureufes  ob- 
| fervances  de  Ja  Réglé  , encore  rendoit-elle  tous 
ces  artifices  inutiles  par  fa  vigilance  & par  fa 
ferveur.  . 

Le  livre  de  l'Imitation  de  Iesus-Chr  i st  qui 
a été  le  livre  de  tant  de  Saints  , a été  jufqu’à  la 
mort  l’oracle  de  feû  Madame , on  peut  dire  que 
l’amour  de  la  prière , lequel  eft  fi  infeparable  de 
l’amour  de  Dieu,  a tou  jours  été  fa  plus- forte  pafr 
fion  j mais  pourrez-vous  bien  croire  que  ces  deux 
choies  aient  fait  les  délices  de  fes  premières  an- 
nées ? qu’elle  ait  goûté  les  maximes  de  ce  livre 
d’or,  prefqu'auffi- tôt  qu’elle  l’a  pû  lireîqu'ellc  aie 
commencé  à méditer  en  un  tems  , ou  les  autres 
favent  à peine  prier  de  bouche,dansfa  plus- gran- 
de jeundfe  on  ne  la  trouvoit  prefque  jamais, 
qu’elle  n'euft  ce  petit  livre  d’une  main  , & de 
l’autre  un  horloge  de  fable,  pour  méfurer  le  tems 
de  fes  prières  mentales.  Ces  deux  chofes  parta- 
geoient  déjafon  cœur  Ôc  fes  occupations.il  fau- 
file que  dés  ce  tems  elle  avoit  compris  ce  mot  de 
S.  Bernard  , cherchez  Dieu  & vous  le  trouverez, 
cherchez  le  par  la  le&ure  , &c  vous  le  trouverez 
par  la  méditation.  Qmrite  leftionc  & tnvemetu 
ttitditationc. 

Lors  qu’elle  eût  été  reçeûe  Novice  , non-feu- 
lement elle  continua  de  chercher  Dieu  , mais 
elle  crût  même  l’avoir  prouvé  en  la  perfonne  do 
fa  Maîtrelfe  , on  ne  peut  imaginer  une  foûmif. 
fion  ni  plus-aveugle  , ni  plus- prompte  que  la 
ficnne.  On  ne  l’a  jamais  entendue  fe  plaindre 
çlq  joug  de  l'obéiifance , elle  qui  dépuis  ctanc 
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Abbefie  trouvoit  le  faix  de  fa  Charge  fi  acca- 
blant. l’ai  appris  de  celles  qui  étoient  fes  cpm- 
pagnes  de  Noviciat , qu'on  n’avoic  jamais  rien 
apperçeû  en  elle  qui  fuft  digne  de  repréenfion  ^ 
vous  m'avez  bien  die  davantage , Mefdames  , 
vous  m’avez  aflèfiré  qu’elle  même  ne  voïoit  ja- 
mais rien  de  repréenfible  dans  les  autres  , parce- 
que  toute  jeune  , toute  Novice  qu’elle  étoit  , on 
fè  comportoit  en  fa  préfence  , oncraignoit  de 
cqmmettre  à fes  yeux  les  plus-iégeres  irrçgula- 
ïitez  , on  avoit  dehors  pour  fa  vertu  le  même 
tefpeéfc  qu’on  eût  pour  fon  cara&ére,  lors  qu’elle 
fut  Supérieure  y de  forte  qu’on  pouvoit  la  com- 
parer à ces  Chefiies  fi  célébrés  dans  l’antiquité 
païeqne  , qu’on  adoroit  dans  les  forêts  lpng  tem$ 
avant  qu’on  fe  fuft  aviféd’en  faire  les  Statues  des 
Dieux  , & de  les  placer  fur  les  autels. 

J’ai  dit  que  fes  Soeurs  n’avoient  jamais  rien 
trouvé  à redire  en  fa  conduite , du  tems  même 
qu’elle  étoit  tout-à-fait  jeune  j comme  les  yeux 
des  Supérieures  font  p)us-perçans  » Mefdames* 
fes  Tantes  ctoïoient  avoir  fpuvent  des  fujets  de 
fe  plaindre  d’elle , mais  on  ne  fe  reflouvient  pas 
qu’elles  aient  jamais  rien  efi  à lui  reprocher  que 
des  excès  de  ferveur  , elle  ne  fe  ménageoit  en 
rien,  elle  n’avoit  égar  ni  à fon  âge,  ni  à fa 
çomplcxion  , elle  avoit  eu  dés  ce  tems-là  des 
cruelles  maladies  y c’étoit  une  fanté  déjà  ruinée, 
elle  nelaifloit  pas  de  faire  tout  ce  que  faifoiét  les 
plus-robuftes  , c’eft-à-dire  que  non-feulement' 
elle  a commencé  de  bonne-  heure  à chercher  Dieu* 
mais  qu’elle  a commencé  de  bonne-heuie  à le 
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chercher  avec  ardeur.  Il  ne  faut  donc  pas  s’é- 
tonner que  dans  la  fuitte  d£  fa  vie  , lors  qu’elle 
a eu  plus  de  lumières , elle  ait  été  fi  foigneufe , fi 
ardante  dans  fes  recherches. 

Nôtre  Dieu  eft  par  tour , Chrétiens  Auditeurs, 
auffi  le  cherchoit-elle  en  tout  lieu  & entoures 
chofcs , par  les  réflexions  continuelles  qu’elle 
faifoit  fur  fa  préfence  , & fur  fes  operations  dans 
les  créatures.  Mais  l’Evangile  nous  apprend  que 
fur  la  terre  il  eft  plus-particuliéremem  dans  F Eu- 
chariftie , dans  les  pauvres , & au  milieu  de  ceux 
qui  font  aflemblez  en  fon  Nom  : C’eft-là  auffi 
que  nôtre  Abbefle  l’a  toujours  cherché  avec 
plus  d’empreflèmentjPardonnez-moijMefdames, 
fi  je  repréfente  fi  mal  cette  merveilleufe  ardeur, 
cette  langueur  amoureufe  qui  accompagnoit  les 
actions  &c  les  paroles  que  je  vai  rapporter  de 
vôtre  Mere,  quoi-que  vous  en  aicz  été  témoins, 
vous  m’avez  cotifeflé  que  vous-mêmes  ne  pou^ 
viez  bien  exprimer  de  fi  tendres  mouvemens. 

Vous  favez  peut-être  , Meilleurs,  que  ces  Sain- 
tes Filles,  paflent  prefque  toute  leur  vie  devant  le 
$aint  Sacrement  de  l’Autel , elles  y font  quel- 
quefois depuis  les  deux  heures  du  matin  jufqu’à 
midi  , & toujours  chantant , ou  répandant  leur 
cœur  par  la  méditation  en  la  préfence  de  leur 
Bien-aimé  i après  midi  elles  s’y  rafleroblent  juf- 
qu’à trois  fois , outre  l’office  du  foir  elles  font 
une  fécondé  méditation  après  leurs  Vêpres  ; ce 
feroit  de  quoi  rebutter,  de  quoi  accabler  des  ef. 
prits,  en  qui  il  refteroit  quelque  chofc  de  l’cfprit 
du  monde.  Feu  Madame  1*  Abbefle  étoit  la  pre-< 
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jtCfte  dans  la  vie,  voudriez  vous  refufer  ce  foula- 
gement  aux  maux  extrêmes  que  vous  n’ignorez- 
ças  que  je  fouffre?  Que  dittes-vous  de  ces  fen- 
dmens  Ames  tiédes  ? vous  qui  vous  fartez  fati- 
guez d'une  Méfié  d'une  demi-heure  , eft-il  bien 
poifiblc  qu’à  l'égar  de  ce  miftérc  , vous  aïez  la 
même  croïance  que  cette  vertueufe  Dame. 

Plufl:  à Dieu  , Meiîieurs  , que  la  plupart  des 
Chrétiens  fc  difpofaficnt  à la  Communion  , que 
Ja  plupart  même  des  Prêtres  le  préparafitnt  à of- 
frir ce  faint  Sacrifice , avec  autant  de  loin  qu’elle 
fe  préparoit  à y afiïfter.  Elle  avoir  pour  cela  un 
•exercice  particulier  qui  «’ctoit  de  gueres  moins 
xic  demi-heure  , elle  le  faifoir  quelquefois  à fora 
.oratoire  avant  que  de  fortir  de  fa  chambre  : c'cft* 
ià  qu’elle  recueïlloit  fon  cfprit,  & qu'elle  conge- 
.dioit  toutes  les  penfées  de  la  terre.;  c'clt-là  qu’el- 
le fe  purifioit  par  mille  aétes  intérieurs  ; c*cft-là 
enfin  qu’elles  les  unilfoit  aux  intentions  de  l’E- 
glife,  & à celles  de  Issus-Chri st  , lequel 
s'immole  lui  - même  en  ce  Mifiérc.  Peur -on 
chercher  Dieu  avec  plus  d’emprefiement , peut- 
on  le  chercher  avec  plus  de  foin  , peut  on  man- 
quer de  le  trouver  quand  on  le  cherche  de  la 
forte. 

Me flieurSjTf  sus-Chr  i st  n’eft  pas  feulement 
caché  fous  les  foibles  efpeces  du  pain  & du  vin, 
pn  le  peut  encore  trouver  dans  les  pauvres , mais 
helas  bien-loin  de  le  chercher  en  leur  perfonne, 
on  le  rebute  bien  Couvent  lorfqu’il  fe  préfente, 
Parlez-donc  pauvres  Malades  , pauvres  Veuves, 
pauvres  Orphelins , pauvres  Vieillards  de  quel-  . 
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que  pais  que  vous  lofez  , en  quelque  tems  que 
vous  vous  foiez  préfenté  , quelque  neceffité  que 
vous  aïez  eue  , eft  il  un  feul  d’entre-vous  qui 
puiffe  dite  que  feu  Madame  l'ait  refufé  une  feule 
fois.  Et  vous  Mefdames  qui  avez  été  chargées 
de  la  diftriburion  de  fes  aumônes  l'avez- vous 
trouvée  quelquefois  peu  difpofée  à vous  écouter, 
lorfque  vous  lui  avez  repréfenté  les  befoins  des 
miferables. 

Combien  de  fois  vous  a- 1- elle  commandé, 
8c  ce  qui  marque  encore  mieux  le  defir  ardent 
qu’elle  avoir  d’être  obéïe  , combien  de  fois  vous 
a-t-elle  prié  tendrement  & au  nom  de  Dieu  de 
nerenvoïer  perfonne  , de  ne  donner  non  feule- 
ment les  chofes  grofliéres , mais  encore  les  dé- 
licates & jufqu’aux  précieufes  plutôt  que  de 
fùuffrir  quequelcun  fe  retirait  mal-content,com- 
me  elle  cherchoit  fon  Dieu  en  ces  mal-heureux, 
il  femble  qu’elle  appréendoit  que  I e s u s- 
Christ  ne  lui  échapaft  en  celui  qui  auroit  été 
rejetté , Date  omnibus  , ne  cui  non  dederitü  , ipfè 
fit  Criftus.  Ce  mot  eft  de  faint  Auguftin  , mais 
nous  pouvons  bien  le  mettre  à la  bouche  de  nô- 
tre illuftre  Défunte, puifqu’elle  l’avoit  dans  le 
cœur,  donnez  à tous,  mes  cheres  Sœurs, de-peur 
•que  celui  à qui  vous  ne  donneriez  pas  ne  foie 
Iesus-Christ. 

Ce  même  motif  la  faifoit  palier  encore  bien 
plus  avant , non-feulement  elle  donnoit  à tous 
ceux  qui  demandoient , mais  elle  n’oublioit  rien 
pour  donner  à tous  ceux  qui  ne  pouvoient  pas, 
ou  qüin’ofoient  pas  demander  j jamais  Dame  ne 
fut  plus- fol gneufe,  plus-vigilante  pour  faire 
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<coTmoîtrei&  pour  faire  exiger  fes  droits  que 
celle-ci  l'étoit  pour  découvrir , & pour  foulager 
les  miferes  de  fes  vaflaux  , elle  avoir  des  perfon- 
•nes  qui  l'en  iuformoient  exactement,  elle  s'in- 
formait elle-même  de  fon  Chirurgien  s’il  y avoir 
des  malades  dans  le  pais, elle  l’obligeoit  à les  al- 
ler voir , à lui  rapporter  en  fuitte  en  quel  état  il 
les  avoit  trouvez  ; s’ils  avoient  de  quoi  fc  faire 
fervir  en  leur  maladie  , de  quels  fccours  ilspou- 
voient  avoir  befoin  : elle  n’avoic  pas  plutôt  ap- 
pris leurs  néceffitez  que  touchée  en  meme- rems 
de  deux  mouvemens  bien  contraires  de  compaf- 
lion  pour  leurs  maux  , &dè  }oïe  pour  l’occahon 
qu’elle  avoit  de  prattiquer  la  charité , elle  en- 
voïoit  fur  l’heure  tout  ce  qu’elle  jugeoit  capable 
de  leur  donner  du  foulagemcnt, 

M is  ce  qui  fait  bien  voir  que  c’ctoit  en  effet 
Jésus-Christ  qu’elle  cherchoit  dans  les  pau- 
vres , c’eft  qu’elle  n*oublioit  rien  ppur  faire  que 
Jésus-Chris t fuft  en  eux  , & avec  eux,  lorf- 
»quc  fa  fanté  lui  permettoit  de  faire  l'aumône  par 
eile-méme  elle  l’accompagnoit  toujours  d’une 
inftruélion  , ou  d’une  exôrtation  courte  & fer- 
vente y quand  elle  la  donnoit  par  d’autres  mains, 
ceux  qu’elle  cmploïoir  pour  cela  étoient  toujours 
chargez  de  quelque  bon  mot,  de  quelque  confeil 
important  qu’elle  vouloir  qu’on  donnait  de  fa 
part  à tous*  ceux  qu’elle  aûiftoit,  Allez  , difoit- 
elle , faittes  bien  comprendre  à ces  pauvres  gens 
que  c’eft  Dieu  qui  les  vifite  ,>dittes-leurs  qu’ils  fç 
foumettent  ï la  volonté  de  Dieu , qu’ils  fe  ren- 
dront leurs  maux  utiles  par  la  patience.  Dittcs  à 
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cét  autre  qu'il  fe  confclfe  au  plutôt, qu’il  fe  met? 
te  bien  avec  Dieu  , qu’il  fe  garde  de  l’offencer  \ 
à cette  famille  qu’ils  aient  foin  de  fe  conferver 
dans  une  grande  union»  qu’ils  tâchent  de  bien 
vivre  avec  leurs  voifins , qu'ils  s’entraiment  les 
uns  les  autres.  On  ne  fauroit  dire  combien  de 
paroles  dittes  ainfi  à propos  ont  coutume  d'être 
efficaces  ; le  prefent  qu’on  y joint  leur  ouvre  l’en- 
trée du  cœur,ôc  leur  fert  de  veïcule  pour  les  por- 
ter jufqti’au  fond  de  l’ame.  Ouï  riches  vous  de- 
vez être  les  peres  des  pauvres,  (k  vous  en  pouvez 
être  comme  les  Sauveurs  & les  Apôtres  , Dieu 
vous  a donné  de  quoi  les  rendre  heureux,  & mê- 
me de  quoi  les  faire  Saints  fans  beaucoup  de  pei- 
ne, ils  ont  unedocilité  merveilleufedans  le  tems 
qu’on  leur  fait  un  peu  de  bien.  Cét  cxerpple  de 
charité  chrétienne  qu’ils  reçoivent  de  vous  , cet- 
te preuve  effective  que  vous  leur  donnez  de  la 
providence  qui  fe  fert  de  vous , pour  les  tirer  de 
la  dernière  rtéceffité  » tout  cela  les  difpofç  fort  à 
craindre  Dieu  , à efperer  en  lui  , à faire  quelque 
chofc  pour  l’amour  de  lui-  Que  vous  êtes  mal- 
heureux , que  je  vous  trouve  peu  de  Religion 
& même  peu  d’humanité  y fi  vous  aimez-mieux 
vous  rendre  vos  richelfes  inutiles  ou  par  vôtre 
avarice , ou  par  vôtre  luxe  , que  de  répandre  par 
tout  comme  vous  le  pouvez  faire  la  joie  & la 
fainteté , que  de  vous  en  fervir  pour  vous  ouvrir 
le  Ciel  à vous-mêmes,  & pour  l’ouvrir  encore  à 
vos  frères. 

Le  zclc  de  feu  Madame  l’Abbcfle  ne  s’eft 
pourtant  pas  borné  à fi  peu  de  chofe,il  s’cfl  éten- 
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Nubien  plus -loin  que  fa  libéralité  , la  mort-mê- 
me n'en  a pas  arrêté  l’effet.  Vous  avez  entendu 
parler  de  ces  Millions  qu'on  a ienouvellées  en 
nos  jours , & fur  tout  en  ce  Roïaumc  avec  tant 
de  fuccés.  Pluficurs*  Prédicateus  Apoftoliquesi 
S’alTcmblent  dans  une  ville  , ou  même  dans  un 
village  à deflein  d’en  bannir  tous  les  defordres, 
& d’y  rallumer  là  ferveur.Ils  y viennent  pourveus 
par  nos  Seigneurs  les  Evêques  d'un  ample  pou- 
voir d’abfoudre  de  toute  forte  de  cas  même  des 
réfervez  : on  publie  d'abor  une  indulgence  ple- 
niére  pour  quiconque  voudra  profiter  de  leur  tra- 
vail , aptes  quoi  pendant  l’efpace  d’environ  un 
mois  on  prêche  trois  ou  quatre  fois  le  jour  tout 
ce  qu’il  y à de  plus-terrible  , tout  ce  qu’il  y a de 
plus  touchant  dans  les  veritez  du  Chriftianifme, 
durant  tout  ce  tems-là  le  Saint  Sacrement  eft  dé- 
voilé, on  donne  la  Bcnediétion  apres  chaque 
Prédication  , tout  le  refte  de  la  journée  fe  palfé 
en  divers  exercices  publics  qui  font  tôus  d’une 
grande  utilité,  on  fait  dans  l'Egtife  à haute  voix 
la  Prière  du  matin  8c  celle  du  foir  , on  aïde  leâ 
idiots  à former  durant  la  MefTc  des  aétes  in  te-: 
rieurs  conformes  aux  miftéres  qu’elle  répréfente»’ 
ôn  fait  de  fréquentes  inttruttions  fur  le  Sacre- 
ment de  Penitence > fur  la  Sainte  Communion,' 
fur  la  préparation  à la  mort , fur  tous  les  Corn- 
mandemens , fur  tontes  les  obligations  généra- 
les & particulières } c’eft  comme  une  longue  rc- 
traitte  qu’on  fait  faire  en  même*  tenus  a tout  un 
peuple,pourledifpofer  à recevoir  la  plénitude  de 
l’efpnt  de  Dieu,  Les  fruits  de  ces  faints  exerçi- 
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ccs  ne  peuvent  être  compris  que  par  ceux  qui  le» 
recueillent  :l  Ce  font  comme  des  torrens  de  feu 
qui  confumenc  tous  les  vices  , qui  changent,  qui 
purifient,qui  renouvellent  toutes  chofes.  On  voit 
des  Bourgades  entières  paiîer  en  quinze  jours 
d’une  ignorance  grolliére  à une  connoiflance  de 
Dieu  très  parfaitte  j on  comte  jufques  à huit  ou 
neuf  cens  Confeffions  générales,  dans  des  Villa- 
ges qui  ne  font  que  de  mille  Communiants  -,  de» 
Villes  entières  toutes  divifées  par  des  factions  &c 
de  cruelles  minutiez  , rentrent  dans  la  paix  par 
des  réconciliations  trés-finceres  i on  n’y  parle 
plus  de  dances  , ni.de  cabarets  , au  lieu  des  bla£- 
phémes,  des  juremens,  des  chanfons  lafcives,OQ 
n'entend  par  tout  que  des  Cantiques  facrez  „ 
l'ufage  des  Sacremens  , de  la  méditation , de  la 
mortification  intérieure  &c  extérieure  y devient 
commun  : Si  je  difois  tout  ce  que  j’ai  vcû  en  cet- 
te matière,  je  fuis  afïèûré  qu’on  ne  m'en  croiroit 
pas  fur  ma  parole  , j’ai  eu  peine  moi-même  d’ert 
croire  à mes  oreilles  & à mes  yeux. 

Feu  Madame  entendit  parler  de  ces  fortes  de 
Millions  il  y a quelques  années  , elle  ne  fe  con- 
tenta pas  qu'on  en  fift  deflors  dans  les  terres  qui 
dépendent  de  l’Abbaïe,elle  fit  ledefieind'en  fon- 
der une  pour  toujours  , qui  fe  renouvellaft  de 
deux  en  deux  ans , tantôt  en  un  quartier  , tantôt 
en  un  autre.  Le  deflein  a été  exécuté,  on  a par- 
couru divers  villages  , & je  ne  doute  point  qu'à 
'fon  entrée  dans  le  ciel , il  ne  foit  déjà  venu  ail 
devant  d’elle  plufieurs  âmes  bieu-heuréufes , qui 
^voient  appris  à bien  mourir  des  Millionnaires 
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qu’elle  leur  avoir  envoiez.  La  joie  qu'elle  eue  à 
cette  rencontre  lui  fera  fouvent  renouvellée  du- 
rant plufieuts  fiécles  ; elle  aura  long- rems  le 
plaifir  de  voir,  que  fon  zele  fructifie  encore  après! 
fa  mort , qu'il  arrache  des  proies  au  démon  j elle 
verra  le  Paradis  fe  peupler  infenfiblement  de  ci - 
toïens,qui  la  reconnoîtiont  après  Dieu  pour  leur 
libératrice  ; & fi  dés  cette  vie  quand  on  a un  peu 
de  véritable  amour  , on  s’eftime  fi  heureux  de 
pouvoir  procurer  quelque  gloire  à Dieu  , je  vous 
laide  à penfer  quel  fui  croît  de  félicité  ce  doit  ctre 
en  l'autre  vie  , où  l'amour  eft  fl  pur  & fi  ardent,' 
de  voir  que  l’on  continue  à glorifier  celui  qu’on 
aime,  & à le  faire  aimer  des  autres  hommes. 

C'eft  fans  doute  un  des  plus- beaux  endroits  de 
la  vie  de  feu  Madame  l’AbbelTe  : Il  eft  vrai  néan- 
moins que  je  ne  m'y  fuis  arrêté  qu’avec  peine 
par  l’impatience  où  j'étois  de  pafler  à ce  que  je 
tn’en  vais  dire.  > 

J.C.nous  alTeûre  dans  l'Evangile, qu’il  ne  man-  , •> 

que  jamais  de  fe  trouver  au  millieu  de  nous,!orf- 
que  nous  fomrnes  aflemblez  en  fon  nom  , c'eft- à- 
dire  , lors  qu’il  eft  le  fujet  de  nos  converfations  i v 
c’eft  pour  cela  que  cette  Sainte  Fille  qui  cher- 
choit  par  tout  fon  Dieu  avec  un  empiertemcnt 
incroïable,  ne  partait  jamais  que  de  lui.  Touc 
autre  entretien  lui  étoit  devenu  infupportable  y 
ce  n'étoit  pas  bien  lui  faire  fa  cour , que  d’aller 
à elle  fans  avoir  fait  provifion  dâ  quelques  fain- 
tes  penfées  pour  l’en  regaller  ; quand  on  ouvroie  <• 

nn  difeours  de  pieté  on  votait  fon  cœur  s'épa- 
1 houjr  s comme  une  terre  altérée  qui  fe  fent  ra- 
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fraichie  par  une  pluie  abondance  j au  refte  elle 
n'étoit  jamais  facisfaitc  fur  ce  point.  Apres  les 
fentimens  de  l’Orailon^elle  vouloit  encore  qu’otf 
lui  dit  ce  qu'on  avoir  retenu  de  la  Icârure  y 
& quand  on  s’était  épuifé  , qu’on  avoir  die 
tout  ce  qu’on  favoic , elle  demandoir  encore  au 
nom  de  Dieu  qu’on  continuait  , mais  elle  le  de- 
mandoit  d’iroe  manière  fi  couchante  , avec  un  air 
li  paffionné , qu’on  voïoit  bien  que  c’étoit  foi» 
cœur  qui  parloir,  & qui  bruloic  d’une  foifin- 
fatiable.  Parlez-moi  un  peu  de  Dieu , difoit- 
elle  , parlez. moi  un  peu  de  Dieu  ÿ & quand  or» 
croit  au  bout , dittes-moi  encore  quelque  chofe  j 
mais  Madame  j’ai  tout  dir,  je  ne  fai  plus  rien  > hé 
ma  fille,  dittes-moi  encore  quelque  chofe. 

il  me  femble.  Chrétiens  Auditeurs,  d’entendre 
l'Epoufe  du  Cantique,qui  cherchefon  bien-aimé» 
qui  s’addreflè  à toutes  fes  compagnes,  qui  les  fa- 
tigue à force  de  leurs  en  demander  des  nouvel- 
les iATwwj  quem  diligit  anima  meavidiftù: Filles  de 
Ierufalem  n’avez-vous  point  veû  celui  que  j’ai- 
me ? Dittes-moi  je  vous  prie  où  c’eft  que  je  le 
pourrai  trouver  î quelle  route  il  faut  que  je  tien- 
ne pour  aller  à lui  ? je  ne  fai  fi  pour  le  fantifier  il 
eft  une  voie  plus-efficace  que  de  parler  des  cho- 
fes  Saintes  , mais  quand  on  en  parle  avec  goûr, 
quand  on  eft  venu  julqu’à  ne  pouvoir  entendre 
parler  d’autre  chofe  , jufqu’à  ne  pouvoir  fe  paffier 
du  plaifir  qu’on  trouve  à cét  entretien,  je  ne  pen- 
fe  pas  qu’il  y ait  une  marque  de  Sainteté  plus- 
feûre  que  celle- là.  C’eft  pour  moi  quelque  cho- 
fe de  plus  qu’un  miracle.  Il  faut  pour  cela  que 
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non- feulement  l’ame  foie  toute  pénétrée  de  la- 
mour  de  Dieu,  mais  encore  que  l'imagination  en 
foie  remplie  > que  cét  amotir  foit  répandu  , pour 
ainfidire,  jufques  dans  les  fens  , que  Dieu  foit 
devemii‘ob)ec  de  tous  les  defirs  , de  toutes  les 
pallions  , en  un  mot , que  le  edeur  brûle  d’une 
charité  parfaitte  en  quoi  confifte  la  parfaitte 
Sainteté.  Mais  l’auriez- vous  crû  , mes  chers 
Auditeurs  , qu'étant  terreftres  & ferviîes  comme 
nous  le  fommes  , connoillâns  fi  peu  le  Seigneur, 
ne  le  voiant  que  dans  des  cnigmes  , ne  voïant 
que  les  voiles  qui  nous  le  couvrent , on  peut 
néanmoins  trouver  de  fi  grandes  délices  à s’en- 
tretenir fimplement  de  lui  '?  Voila  qui  me  fait 
concevoir  quelque  chofe  du  bon-heur  des  Saintsj 
car  fi  dés  cette  vie  les  Saints  n’ont  point 
goûté  de  plaifir  pareil  à celui  d’entendre  parler 
de  vous  , ô mon  Dieu  , que  fera- ce  de  parler  à 
vous  , de  vous  entendre  parler  vous  même  , de 
vous  voir  , de  vous  polfeder  éternellement.  Cro- 
ïez-moi, , Chrétienne  Compagnie , c'eft-Ià  un 
bien  qui  mérite  d'être  cherché  avec  ardeur  , mais 
ce  n’eil:  pas  alTez  pour  i’aquerir  , il  faut  le  cher- 
cher avec  confiance. 

Quand  pour  perfeverer  dans  la  prattique  de 
toutes  fortes  de  vertus  , feu  Madame  TAbbelfe 
n’auroit  eû  à fe  défendre  , que  de  la  légèreté  qui 
eft  fi  naturelle  à tous  les  hommes,  ce  feroit  pour 
elle  une  louange  de  dire  qu’elle  a réfifté  à ce 
foible,  qu’elle  ne  s’eft:  jamais  lalfée  de  cherchée 
Dieu  , qit’aucontraire  fon  ardeur  s’eft  toûjours 
aumentée  jufqu'au  dernier  fou  file.  Mais  lorf» 
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que  je  Fais  réflexion  qu’outre  cette  pente  que 
nous  avons  au  changement  , fur  tout  quand 
nous  Tommes  en  un  état  où  la  nature  cft  gênée* 
qu'outre  cela  , dis- je',  fa  ferveur  à eu  de  conti- 
nuelles maladies  à combattre  , qu’elle  n’a  jamais 
eû  un  moment  de  véritable  fanré  * j’avoue,  Mef- 
fieurs  , que  Fa  vertu  me  caufe  une  admiration  que 
je  ne  faurois  bien  exprimer. 

C’eft  une  vérité  que  cette  Sainte  Fille  a été  ma- 
lade autant  de  tems  qu’elle  a vécu  , dés  l'âge  dé 
cinq  à flx  ans  elle  a éprouvé  les  cruelles  dou- 
leurs de  la  pierre  , il  s’en  forrnoit  une  chaque 
mois  dans  les  reins.  Lors  que  Dieu  l’a  appellée 
il  y avoir  plus  de  vint  ans  qu’on  avoir  defefpcré 
de  fa  vie,  qu’on  avoit  commencé  à ne  comtec 
plus  Fur  elle  j & ce  n’étoit  pas  un  Fcul  mal  qu’elle 
fouffroit , elle  en  avoit  plufleurs  , 8c  tous  extrê- 
mement douloureux , des  maux  de  reins,  de  grans 
maux  de  telle  , de  grandes  douleurs  de  collé,  des 
épuiFemens,  des  langueurs,  des  défaillances  ;c’cft 
une  merveille  que  tant  de  violentes  maladies 
aient  été  fl  long- tems  à la  conFumer,  mais  n’eft- 
cc  pas  un  miracle  encore  plus-grand  , qu’elles 
n'aient  jamais  pu  ébranler  fa  patience  , que  fon 
efprit  n'en  ait  jamais  été  troublé  , qu’elle  ne  Ce 
foit  point  cnnuiée  de  fouffrir  , qu'on  ne  l’ait  ja- 
mais oûïe  former  une  plainte  , ni  témoigner 
qu’elle  fe  (oumift  avec  peine  aux  ordres  de  la 
Providence  ; Dieu  eft  le  Maître,  diloit  elle,  mon 
corps  eft  l’ouvrage  de  fes  mains  , il  eft  jufte  qu’il 
en  difpofc  comme  il  lui  plaira.  Quand  je  n’aurois 
jamais  appris  autre  choie  de  la  vie  de  cette  Da* 
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me  , je  fcrois  perfuadé  qu’elle  eft  dans  le  ciel , ÔC 
• qu’elle  y eft  fort  élevée.  Quarante  ans  d’extro- 
mes  douleurs  fupportées  avec  un  extrême  pa* 
tience  , c’eft  bien  de  quoi  purifier  une  amc  aufR 
innocente  que  la  fienne  ! Mais  à quoi  m’arrefta- 
je  , Chrétiens  Auditeurs  , tout  cela  n’eft  rien  en 
comparaifon  de  ce  qui  fuir.  Quand  Dieu  nous 
envoie  des  affligions , il  femblc  que  dans  la  né- 
ceflité  où  nous  fortunes  d’en  pafler  par  où  il  lui 
plaît,  il  ne  faut  qu’un  peu  de  bon  fens,pour  aimer 
mieux  fe  faire  un  mérite  auprès  de  lui  d'une 
©béïffance  iridifpenfable  , que  de  s'attirer  fa  co- 
lère par  une  réfiftance  inutile  ; mais  quand  on; 
peut  trouver  du  foulagement  à fes  maux  ; quand 
on  croit  même  pouvoir  s’en  guérir  par  des  voïes 
aifées  & permifes,  négliger  de  prendre  ces  voïes* 
aimer-mieux  fouffrir  , aimer-mieux  mourir  à la 
fleur  de  l'âge , que  de  s’expofer  à donner  quelque 
légère  atteinte  à la  plus-lêvcre  régularité,  cer- 
tainement c’eft  quelque  chofc  de  fort  héroïque. 
C’eft  ce  qu'elle  a fait.  Chrétiens  Auditeurs,  il  eft: 
feûr  qu’en  France  nous  avons  des  Bains  donc 
l’ufagc  lui  auroit  été  fort  utile , elle  ne  doutoic 
pas  elle-même  que  changer  d’aif  n’euft  été  pour 
elle  un  remede  fouverain  , je  ne  fai  fur  quoi  étoic 
fondée  cette  perfuafion  , mais  elle  en  étoit  forte- 
ment perfuadée  î comme  elle  étoit  MaîtrdTedc 
fesadions,  elle  auroit  bien  pu  fe  permettre  ce 
qu’on  accorde  tous  les  jours  à la  néccflité  des 
Amples  Religieufes  , Meilleurs  fes  Parcns  l’en 
ont  prié  mille  fois  , tous  les  Médecins  de  Paris 
qu’on  avoit  confultez  fur  fon  indifpofition  » lui 
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avoient  Ordonné  de  quitter  l’Abba’/e  pour  quel- 
que tems  , tout  autre  auroit  non-feulement  crut 
que  l’obligation  de  la  clôture  celToit  pour  elle; 
mais  que  dans  ces  circonftances  elle  éroit  même 
obligée  de  fortir  • Mais,  non,  dit  cette  grande 
ame  , il  ne  fauc  pas  que  l’amour  de  la  vie  , de 
cette  courte  * de  cette  miferable  vie  , ait  plus 
de  pouvoir  fur  moi  que  le  zelc  de  ma  Réglé  & de 
mes  Vœux.  Il  lie  fera  jamais  dit  que  mon  exem- 
ple feeve  de  prétexte  aux  Religieufes  lâches  8c 
inquiètes  pour  fortir  de  leur  Monaftére  j il  ne 
tiendra  pas  à moi  qu’elles  ne  demandent  jamais 
de  difpenfc  fur  ce  point.  Comment  ofons-nous  _ 
dire  que  nous  aimons  Dieu  de  tout  nôtre  cœur, 
fi  nous  craignons  de  mourir  pour  fdn  amour  ? 
Mourons , mourons  , s’il  le  faut , plutôt  que  de 
rien  faire  qui  foit  contre  la  perfection  de  nôtre 
état , mourons  plutôt  que  de  donner  aux  plus- 
foibîes  le  moindre  fujet  de  fcandale , & ne  refu- 
fons  pas  cét  exemple  de  confiance  aux  plus-gé- 
néreux. , ■ - 

En  vérité, Meilleurs,  penfez-vous  qu’on  puifTé 
porter  plus- loin  la  générofité  Ghrêtienne  , ce 
que  je  m’en  vai  dire  n’eft  pas  tout-à- fiait  fi  éclat- 
tanr,  mais  il  eft  encore  plus-admirable.  l’ai  die 
qu’elle  avoir  fouffert,fans  fe  plaindre  de  fes  maux, 
éc  fans  y chercher  de  remede  , j’ajoûte  qu’elle  a 
toujours  agi  comme  fi  elle  n’avoit  pas  même 
fouffert  ; tout  le  monde  convient  que  c'eft  quel- 
que chofe  de  fort  rude  que  la  vie  régulière  , lors 
qu'elle  eft  bien  obfervée  , mais  à qui  n’a  pas 
de  fantc  , à moins  d’une  vertu  8c  d'une  confiance 
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de  Martix, elle  eft  tout- à-  fait  infupportablc.  Auffi 
du  moment  qu’une  Perfonne  Religicufe  eft  ma- 
lade , on  l’exempte  de  toutes  les  obforvances 
extérieures  , les  Règles  elles  memes  difpcnfent 
alors  de  vivre  regulieremenr.  Il  n’y  a peut-être 
jamais  eû  que  nôtre  illuftre  DefFunte  qui  n’ait 
pas  ufé  de  ces  privilèges.  Elle  avoir  coutume  de 
dire  qu’il  n’y  avoit  que  Dieu  feu  1,  qui  feût  ce 
qu’elle  fouftroit  : Mais  comment  eft-ce  que  les 
hommes  en  auroient  quelque  connoiflance  gé- 
néreufe  Fille,  on  vous  voit'la  première  à tous  les 
exercices  publics  j vous  pailez  tous  les  matins  fix 
& fept  heures  de  tems  à prier  avec  les  autres  , 
vous  ne  fortez  du  Chœur  que  quand  il  n'y  a 
plus  perfonne  j les  plus-robuftes  ont  delà  peine 
à vous  fuivre  dans  vôtre  ferveur  , qui  s’aviferoic 
de  penfer  que  vos  inteftins  font  tous  corrompus, 
que  vôtre  telle  eft  comme  percée  de  douleurs  ai- 
guës 8c  pénétrantes  , que  tout  vôtre  corps  eft  à 
la  torture,  il  eft  vrai , Meilleurs , que  de  tems 
en  tems  le  mal  avoit  des  redoublemens  qu’elle 
ne  pouvoir  diflimuler  , dans  ces  occafions  on  a 
veu  quelquefois  fes  cheres  Filles  fe  venir  jetter  à 
fes  genoux  pour  la  fupplier  de  prendre  quelque 
relâche  , de  s’abfenter  de  l’Office  du  moins  pour 
un  tems , mais  en  vain  toutes  leurs  prières  , lorf- 
que  les  forces  lui  manquoient  pour  aller  au  * 
Chœur  , elle  s’y  rendoit  en  fe  traînant , ou  enfin 
elle  s’y  faifoit  porter,  quoi- qu’elle  n’ignoraft  pas 
qu’elle  s’abbregeoit  ainfi  fes  jours  , & qu’elle  fe 
mettoit  en  danger  de  mourir  fubitement  autant 
de  fois  qu’elle  faifoit  de  pareils  efforts. 
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Que  j’aurois  de  ehofes  à vous  dire  fur  tout  cela, 
mes  chers  Auditeurs  , fi  le  rems  me  permettoip 
de  vous  communiquer  mes  réflexions.  Qu'il  y a 
peu  de  gens  au  monde  qui  cherchent  Dieu  com- 
me il  faut  ! Qu’il  y en  a beaucoup  au  contraire 
qui  fuient  Dieu,  qui  les  cherche  8c  qui  les  pour- 
fuit  pat  fes  infpirations,  Mal-heureux  que  vous 
êtes, il  viendra  un  jour,  ce  fera  le  jour  de  la  mort, 
lequel  viendra  peut-être  dans  peu  de  jours,  il 
viendra  un  jour  que  vous  chercherez  Dieu,  8c 
qu'il  vous  fuira,  8c  que  vous  ne  le  trouverez  pas, 
J QuAretit  me  & non  invenutis  , C"  in  peccato  veffro 
tnoriemini. 

/Mais  s’il  y'  a peu  de  perfonncs  qui  cherchent 
D icu  , le  nombre  de  ceux  qui  ne  cherchent  que 
Dieu  eft  encore  bien  plus-petit.  Non  , mes 
chers  Auditeurs , il  n'eft  rien  de  fl  rare  au  monde 
qu’une  perfonne  qui  ne  cherche  purement  que 
Dieu  , la  plus-part  de  ceux  même  qui  font  pro- 
Feflion  de  pieté  , en  cherchant  Dieu  fe  cherchent 
encore  eux-mêmes.  On  fe  cherche  dans  les  em- 
plois les  plus-faints  , où  l’intereft  du  Seigneur 
n’eft  pas  toûjours  le  feul  que  l'on  confidere  , fl  ce 
n’eft  peut-être  en  tant  qu’il  fe  rapporte  à nôtre 
propre  intereft.  On  fe  cherche  dans  les  perion- 
nes  , nous  les  converlons,  nous  les  obligeons, 
nous  les  inftruifons  , nous  les  aimons  , parce 
qu’elles  nous  font  ou  utiles  ou  agréables.  Enfin 
on  fe  cherche  même  dans  la  dévotion , dans 
l’exercice  des  bonnes  œuvres  , on  fe  cherche  juf- 
ques  dans  la  mortification  & dans  les  croix,  l’a- 
mour propre  qui  ferable  être  confumé  par  le  feu 
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de  l’amour  divin  , trouve  le  moïcn  de  fc  nourrir 
de  ce  feu, ou  du  moins  de  renaître  de  fes  cendres: 
Et  ainfi  c’cft  un  grand  éloge  pour  feu  Madame | 
de  Nercftang  , de  dire  que  non-  feulement  elle  a 
cherché  Dieu, mais  qu’elle  n’a  cherché  que  Dieu* 
C’eft  la  fécondé  partie  dccedifcours  , où  je  m’en 
vais  vous  montrer  en  peu  de  mots  , que  cette 
Sainte  Fille  n’a  jamais  cherché  que  Dieu  dans 
fes  emplois , qu’elle  n’a  cherché  que  Dieu  dans 
les  hommes,  qu’elle  n’a  cherché  que  Dieu  , dans 
pieu  même.  . 1 ■ 

Ce  n’eft  pas  fans’  raifon  que  les  perfonnes  les 
plus-vertueufes , celles  qui  font  les  plus-dignes 
des  grandes  Charges  , rcraignent  davantage  d’y 
être  élevées  j il  faut  avoir  bien  de  là  folidité  pour 
n’être  pas  ébloui  pat  l’honneur  qu’on  y reçoit  à 
le  refpeét  & la  complaifance  des  inferieurs  cor- 
rompent l’efprit  infenfiblement  , on  s’aveugle 
foi  -même,  on  s’accoutume  à fes  défauts,  Si  com- 
me on  n’eft  plus-expofé  à la  répréenfion,on  vient 
peu  à peu  jufqu’à  fe  perfuader  qu’on  eft  irre pré- 
enfible.  Mais  fur  tout  c’eft  merveille  fi  dans  la 
facilité  qu’on  a de  faire  tout  ce  qu’on  veut , 
on  n’eft  pas  tanté  quelquefois  de  vouloir  ce  que 
la  nature  defire , fi  l’on  eft  confiant  à ne  cher- 
cher que  Dieu  fcul,en  un  état  où  l’on  fe  confidcrc 
foi  -même  comme  une  petite  divinité. 

Ce  péril  a tenu  feu  Madame  l’AbbefTe  en  une 
continuelle  crainte  , il  lui  a fait,  regarder  fa 
dignité  comme  une  difgrace  qui  lui  devoir 
attirer  la  compaflîon  de  tout  le  monde  ; fou- 
vent  il  lui  a fait  prendre  la  réfoliuion  de  fe 
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dcpofcr  , une  fois  entre  autres  elle  avoir  prît 
toutes  fes  mefures  pour  ce  deilcinjc’étoit  une  af- 
faire faite  fi  fou  Directeur  ne  lui  euft:  fait  conce- 
voir qu'en  confience  elle  étoit  obligée  de  portée 
le  faix  jufqu’au  bout.  Cette  raifon  de  la  confien- 
ce étoit  fi  puUlantc  fur  fon  efprit , qu'elle  n'avoir 
jamais  rien  à y répliquer , il  faut  tout  fouffrir  di- 
foit  elle  ,il  faut  tout  perdre  pour  ne  déplaire  pas 
à Dieu 3 mais  ne  craignez  rien  , grande  Abbefiè, 
quand  on  apprëende  ie  danger  autant  que  vous 
i'appréendez  , on  eftbien  éloigné  d’y  périr.  En 
effet  Meffieurs,  je  fuis  obligé  de  rendre  ce  té- 
moignage à la  vérité,  .je  me  fuis  informé  foi- 
gueufement,  & fans  faire  connoîtrc  mon  deiTcin* 
5e  me  fuis  informé  , dis- je  , de  la  conduire  parti- 
culière decette  illuflre  Supérieure,  j'ai  voulu  fa- 
voir  fi  elle  ne  s’étoit  point  prévalue  de  fon  auto- 
rité,&  des  grands  biens  dont  elle  avoit  l’admini- 
ftration  pour  fe  procurer  quelque  plaifir,  quelque 
amufement  qui  lui  addoucit  la  vie  , que  fes  dou- 
leurs lui  dévoient  rendre  û ennuïeufe.  Non  feu- 
lement j’ai  trouvé  qu’elle  ne  tiroir  nul  avantage 
de  fa  charge  pour  cela  ; mais  encore  qu'elle  n’a- 
voit  nul  plaifir , nul  divertiffement  en  la  vie.  le 
n'ai  garde  de  condantacr  ces  faints  Pcrlonnagcs, 
qui  n’ont  pas  crû  que  ce  fuft  une  chofè  contrai- 
re à la  haute  vertu  dont  ils  faifoient  profc{fion,de 
prendre  quelques  plaifirs  innoccns  pour  relâcher 
leur  efprit,  que  quelques-uns  aient  aimé  les 
fleurs  , que  d'autres  fe  foienc  pleus  à la  peinture* 
qu’il  y en  ait  eu  qui  fe  foient  diverti  à la  mufi- 
que , d’autres  à élever  des  oifeaux , quelques-uns 
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même  à faire  des  vers , & à lire  les  Auteurs  les 
f lus  polis  de  l’antiquité  , je  ne  les  en  cftime  pas 
tnoiqs  j mais  j’admire  une  fille  laquelle  a eu 
allez  de  courage  , allez  de  force  d’efprit  pour  fe 
palier  de’tout  cela  , pour  ne  s’occuper  que  de  fon 
devoir , que  de  Dieu  feul , une  Abbefle  qui  n’a 
point  cherché  à fe  defennuïer  dans  la  folitude, 
«i  à charmer  les  maux  dont  elle  étoir  accablée, 
qui  s’ell  fait  un  plaifir  de  fe  priver  de  toute  forte 
de  plaifirs. 

Il  y a dans  la  prélaturc  un  autre  écueïl  encore 
plus-caché  que  celui  dont  je  viens  de  vous  entre- 
tenir , c’eft  le  delîr  de  plaire,  & de  fe  faire  aimer 
de  ceux  qu’on  gouverne.  Je  fai  que  pour  bien 
réiilllr  dans  la  conduite  des  autres  c’cft  un  fore 
mauvais  moïen  que  de  fe  faire  haïr,  mais  vous 
B’ignorez  pas  auffi  Meilleurs  , que  le  bon  Prélac 
o’a  point  d’autre  fin  que  de  faire  aimer  fon  Dieu, 
éic  que  celui  qui  outre  cette  veûë , fonge  encore 
à fe  ménager  l’tftime  & l’amitié  des  inferieurs, 
s’engage  infenliblement  à de  lâches  condefcen-  * 
dances,  à des  égars  qui  ruinent  la  difeipline  ,oti 
qui  altèrent  la  pureté.  Jamais  Supérieure  n’aima  ' 
fos  filles  plus:  tendrement  que  feu  Madame  V Ab- 
belfe,  elle  a fouvent  témoigné  qu'elle  envoïeroit 
à cent  lieues  pour  leur  procurer  un  foulagemenc 
dans  leurs  moindres  peines , elle  difoit  qu’elle  ne 
pourroit  jamais  fe  rt foudre  à donner  le  voile  à 
une  perfonne  qui  n’auroit  pas  pour  elle  quelque 
fimpathie  , de-peur  qu’elle  n’euft  trop  à fouffrir 
fous  fa  conduite.  Durant  vingt  ans  qu’elle  a été 
Tome  JT,  A a 
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Maîtrefle  dans  cette  Maifon , elle  n'a  pas  donné 
un  fcul  exemple  de  feverité  mais  néanmoins 
lorfqu’il  s’agilfoit  de  Ton  devoir  , on  n'a  jamais 
veii  de  Supérieure  plus-zelée , plus-ferme  dans 
fes  réfolutions  , moins  lufceptiblc  de  crainte  hu- 
maine , de  ce  qu’on  appelle  refped  humain,  elle 
vouloir  que  Dieu  fuft  fervi,que  la  Réglé  fuft  ob- 
fervée  , quoi-qu’on  en  puft  dire.  Pour  être  per- 
fuadé  de  cette  vérité  il  ne  faut  que  confiderer  i'é- 
tat  où  elle  a laiflé  ce  Monaftere.  I’ofe  dire  qu’il 
n’en  eft  pas  en  France  de  plus-floriflant  ; l'Office 
Divin  ne  fe  célébré  nulle  part  avec  plus  de  rcfpeéfc 
fie  d'édification  , les  grilles  fi  l’on  y prend  garde, 
font  des  breches  par  où  l’ennemi  fait  irruption 
dans  les  Cloîtres  , des  ouvertures  par  où  l'efprit 
de  Dieu  s'évapore  ; mais  ici  les  parloirs  font  fi 
réglez  , on  y prend  tant  de  précaution  contre  les 
maux  qu’ils  caufent  ordinairement,  qu’on  n’a  pas 
fu  jet  d’en  rien  craindre  j la  charité  chrétienne  que 
% Madame  recommandoit  fi  fouvent,cette  belle  ver- 
tu qui  ell  l’ame  des  communautez,  qui  fait  toute 
la  douceur  de  la  vie  Religieufe,cette  vertu,dis- je, 
eft  la  principale  étude  de  ces  faintes  filles, ou  plu- 
tôt elles  n’ont  plus  befoin  de  s’étudier  à la  culti- 
ver , elles  l’entretiennent  fans  foin,  elle  leur  eft 
devenue  comme  naturelle.  Ic  ne  parle  point  de  la 
dévotion  intérieure , du  filence , de  la  mortifica- 
tion ,de  l’union  avec  Dieu , tk.  de  cent  autres  ver- 
jus qui  fe  pratiquent  ici  dans  un  degré  fort  émi- 
nent , j’en  pourrois  parler  toutefois , & j’en  fuis 
allez  inftiuit  pour  en  dire  des  chofes  fort  fingu- 
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üeres.Ceque  je  nefaurois  taire,c’eft  que  lors  que 
j'entre  das  cette  Maifon,il  me  femble  que  je  feus 
Dieu  qui  y habite  , & qui  y prend  Tes  délices  au 
milieu  de  fes  époufes.  Pardonnez-moi  , Mefda- 
mes  , fi  j’ofe  tenir  ce  difeours  en  vôtre  préfence, 
ce  n’eft  pas  qu'en  pariant  de  vos  autres  vertus 
j’aïe  oublié  vôtre  modeftie,  mais  j'ai  crû  que  je 
■devois  moins  confiderer  la  peine  que  je  vous  fe- 
arois  en  publiant  ces  veritez , que  la  gloire  qui  eu 
reviendra  à vôtre  Abbeflejcar  il  faut  le  confcfier, 
ce  Monaftere  eft  un  grand  éloge  pour  elle  ; 
elle  ne  l’auroit  pas  fantifié  fi  elle  n'avoit  été  fain- 
jte  elle-même,elle  n’y  auroi't  pas  fait  regner  Dieu, 
comme  il  y régné  uniquement  fi  dans  fon  admi- 
niftration  elle  avoir  cherché  quelque  autre  chofc 
que  Dieu  feul.  Dieu  feul  eft  encore  tout  ce  qu’el- 
le a cherché  dans  les  hommes  , fi  elle  fait  l’au- 
mône , elle  ne  confidere  ni  fi  les  perfonnes  font 
de  fes  fujets , ni  meme  s’ils  font  du  pais , ou  de 
quelque  Province  étrangère , c’eft  allez  pour  elle 
qu’ils  foient  indigens  , & comme  elle  le  difoit 
elle  - même  , qu’ils  lui  repréfentent  I e s u s- 
Christ  , elle  en  avoit  entretenu  durant  plu- 
sieurs années  qui  étoient  de  plus  de  foixante 
lieues  d’ici,  & que  fa  feule  libéralité  arrétoie 
dans  levoitînage.  Il  y a divers  tems  en  l’année 
aufquels  l'Abbaïenourrit  pendant  quelques  jours 
un  certain  nombre  de  pauvres; parmi  ceux  qu’on, 
lui  nomrnoit  pour  recevoir  cette  charité,  elle  n’a 
jamais  voulu  qu’on  préférait  quelques  perfonnes 
qu’elle  aimoit  particulièrement,  parce  que quoi- 
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qu  elles  fuflent  dans  la  mifere  , il  y en  avoit  de 
plus-miferables.  Pour  la  converfation,elle  a tou- 
jours fait  plus  de  cas  de  la  vertu  que  de  l’cfprit, 
& des  autres  talens  naturels  , plus  on  avoit  de 
pieté  , plus  on  avoit  de  part  à la  confidence  , té- 
moin cette  pauvre  Bergtre  qu’elle  ftfoit  venir 
tous  les  jours,  & qu’elle  recevoir  avec  tant  d’ac- 
cueïl,  parce  qu’elle  trouvoit  en  elle  une  grande 
tonnoilTance  de  Dieu  jointe  à une  grande  Ihn- 
plicité. 

Mais  rien  n’a  mieux  fait  paroître  la  pureté3  & 
la  droiture  de  fes  intentions  que  le  choix  des  fil- 
les qu’elle  recevoit  j elle  étoit  bien  éloignée  de 
l’aveugle  emprelTement  de  fes  Paftenrs,  dont  par- 
le faint  Augullin  , qui  ne  cherchent  qu'à  groflir 
leur  troupeau , ou  pour  fc  glorifier  dans  le  nom- 
bre de  leurs  brebis  ou  pour  fatisfaire  l’ambition 
qu’ils  ont  de  commander  à pluficurs,  ou  pour 
contenter  leur  avarice  par  l’utilité  qui  leur  en  re- 
vient y vel  gloriandiy  vel  dominandï  , vel  aqulren- 
dt  cupiditate.  Il  eft  certain  qu’elle  avoit  ce  triple 
intereft  à faire  quantité  de  Religieufes  , l’heu- 
reux état  de.fon  Abbaïc  fefoit  qu’on  lui  en  of- 
froit  de  toutes  parts  , cependant  elle  n’en  a'  fait 
■que  cinq  en  vingt  ans  qu’elle  a gouverné.  On 
m'a  dit  qu’on  lui  avoit  préfenté  jtilqu  à dix  mille 
francs  pour  la  dotte  d’une  Demoifelle  qu’elle  re- 
fufa.  Ce  n’étoit  pas  ce  qu’elle  cherchoit  dans  les 
prétendantes  , elle  vouloir  trouver  en  elles  une 
yeritable  vocation  , un  efprit  docile , une  hu- 
meur traitcable  , & accommodante  qui  ne  fuû 
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fâcheufe  à perfonne,  & qui  ne  leur  rendit  pas  ü 
elles- mêmes  le  joug  de  la  Religion  trop  peniblè. 
Ôn  ne  fauroit  dire  combien  elle  prenoit  de  pré- 
caution pour  n‘y  être  pas  trompée  , combien  d'e- 
xamefts  il  falloir  fubir  avant  que  de  pouvoir  pal- 
fer  j elle  ne  s’en  tenoit  pas  à ce  qu’elle  en  penloic 
elle-même  ; elle  vouloir  encore  avoir  le  témoi- 
gnage des  perfonnes  éclairées, dont  la  probué  &C 
le  dtfintereilement  lui  fuflent  connus. 


Mais  Seigneur  , quelle  fera  vôtre  libéralité 
envers  cette  fervantc  fidelle  î de  quelles  dou- 
ceurs ne  comblerez- vous  pas  un  cœur  fi  pur,  une 
ame  qui  pour  vous  plaire  a renoncé  à toutes  les 
douceurs  de  la  vie, qui  ne  connoît  plus  d’autre  in- 
tereft  que  celui  de  vôtre  gloire;  Meflîcurs  >’  toute 
la  rccompcnfe  que  feu  Madame  a receué  fur  lar 
terre  de  Ion  admirable  détachement  ont  été  de.< 


peines  de  corps  & d’efprit.  Non  ce  n'eft  poinë 
par  les  goûts  intérieurs  , ni  par  les  délices  de  l’a- 
mour divin  qu’elle  a été  attirée  au  fer  vice  de  fora 
bon  Maître  , au  contraire  elle  n’y  a trouvé  que 
des  amertumes  , les  troubles,  les  fraïeurs , les  de- 


folations  , fecherelfes  de  cœur  ont  été  les  voie# 


par  où  il  a plcû  à Dieu  de  la  conduire  , c'cft-à- 
dire  , qu  il  l’a  conduite  par  le  chemin  des  Héros»’ 
qu'il  l’a  traitté  en  femme  forte.  Il  eft  facile  de 
perfeverer,lotfque  Dieu  nous  fait  fentir  combien1 
il  eft  doux,  il  y a pour  lors  une  efpece  de  fenfua- 
lité  à le  fervir  } mais  être  confiant  malgré  fes  re- 
buts , fuivre  un  époux  qui  vous  maltraittc  , qui 
femble  vous  méptifer , & avoir  horreur  de  yof 
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.embraffemens  , agréer  même  ce  procédé,  6c  prc- 
tefter  qu’on  eft  content  qu’il  en  ufe  toujours  de 
la  forte,  c’eft  ce  que  cette  fainte  Fille  a fait  durant 
tout  le  tems  qu’elle  a vécu  , & c’eft  ce  que  j’ap- 
pelle ne  chercher  que  Dieu  dans  Dieu-même. 

Cela  eft;  rare,  Chrétiens  Auditeurs,  la  plupart 
des  amantes  de  Iesus-Christ  courent  après 
l’odeur  de  les  parfums  ,on  en  voit  peu  qui  foient 
à l’épreuve  de  fes  rigueurs, & c’eft  pour  cette  rai- 
fon  que  les  Maîtres  delà  vie  fpirituellc  regardent 
l’état  d’une  confience  fcrupuleufe  comme  un  état 
extremément  dangereux,  parce  qu’il  arrive  ordi- 
nairement que  quand  on  ne  trouve  nulle  fatis- 
faéfcion  dans  la  prattique  de  la  vertu  , on  en  va 
chercher  jufques  dans  les  ordures  du  vice.  Celle 
dont  nous  parlons  a fouffert  au  fujet  de  fa  con- 
fience des  inquiétudes  qu’on  n’a  jamais  bien  pu 
calmer , mais  bien  loin  de  perdre  courage  , elle 
s’eft  toujours  fofttenuë  par  cette  penfée  tout-à- 
fait  digne  d’une  vertu  qui  eft  arrivée  à fon 
comble , que  ne  pouvant  être  martire  de  la  foi, 
elle  le  feroic  de  la  foûmiflion  à la  volonté  divine, 
que  quand  on  ne  cherche  que  Dieu,  il  importe 
peu  qu’il  fe  fafte  fentir  par  des  coups  , ou  par  des 
careflès  , que  pourveu  qu'il  foit  avec  nous  nous 
devons  ctre  contens. 

Voila  , Meilleurs  , quelle  a été  la  vie  de  nôtre 
illuftre  Défunte  , fa  mort  a été  fubite  , quoi- 
qu'on s’y  attendît  tous  les  jours  depuis  vint  ans , 
on  peut  dire  qu’elle  eft  arrivée  lors  qu’on  s’y 
attendoit  le  moins  : c'eft  une  nouvelle  preuve  de 
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éette  parole  infaillible  du  Sauveur  du  monde, 

vous  mouviez  à l’heure  que  vous  n’y  fongcrez 

pas  , Qitk  hork  non pHtatu  .•  Cela  eft  auffi  vrai 

pour  les  gcns-de-bien  , que  pour  les  pécheurs^ 

mais  cela  n’cft  pas  également  terrible  pour  les 

uns  & pour  les  autres.  Car  qu’étoit-il  néccflaire 

que  nôtre  Sainte  Abbelfe  eull  une  longue  aco- 
*.  ,,  . r 9 * 11 

me  î elle  qui  portoit  ion  ame  entre  les  mainsÿ 

toûjours  difpofée  à fuivre  les  ordres  de  fora 
Créateur  ? elle  qui  prenoit  trois  jours  , & fou- 
vent  même  dix  jours  entiers  chaque  mois  , pour 
fe  préparer  à mourir  , pour  s’exercer  à ce  dange- 
reux palfage  , & faire  par  avance  tout  ce  que 
nous  fouaittons  de  faire  àladerniere  heure  ? elle 
qui  quatre  jours  auparavant  avoit  fait  une  Con- 
feflion  générale  de  toute  fa  vie  ? qui  ce  jour  la 
même  avoit  entendu  deux  MeiTes  , ôc  qui  avant 
que  de  fe  coucher  avoit  fait  fa  prière  avec  fes 
Dames , & s’étoit  examinée  comme  pour  paroî- 
tre  devant  Dieu.  Que  lui  reftoit-il  à faire  aptes 
cela  , h ce  n’eft  à recevoir  la  dernierc  benedi- 
élion  du  Prêtre  , à recevoir  le  Saint  Viatique^ 
l’Extrême.  Onélion  , & à prendre  congé  de  fes 
cheres  Filles , elle  eût  du  tems  pour  toutes  ces 
chofes  , elle  fit  tout  cela , Meilleurs , mais  avec 
tant  de  courage  , avec  un  fi  grand  redoublement 
de  ferveur  , qu'on  voioit  bien  qu’elle  approçhoiç 
de  fon  centre^ 

Il  y auroit  de  la  cruauté  à repeter  les  dernié- 
i es  paroles  qu’elle  prononça , cela  ne  fe  pourroit 
faire  fans  renouveller  en  tous  ceux  qui  furent 
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préfens  , la  plus-vive  douleur  qu’ils  aïent  je* 
mais  reffentie.  Il  fuffit  de  dire  , que  fe  fentan« 
prés  du  dernier  moment , elle  fe  tourna  du  côté 
de  fon  Gonfeffeur , & de  toutes  les  Religieufes 
qui  étoient  accourues  au  premier  bruit  , & nom- 
mant celui- là  fon  cher  Pere  , fon  très- cher  Pere, 
& celles-ci  fes  bonnes  Filles  , «lie  leur  demanda 
pardon  à mains  jointes  , mais  avec  une  aétion  fi 
touchante  & fi  animée  y avec, une  voix  fi  forte  & 
fi  douce  en  même  tems,cndes  termes  fi  humbles 
& fi  tendres  qu'il  n'y  eût  perfonne,  qui  n'en  euft 
le  cœur  comme  percé  , aucun  des  affiftans  n'eût 
plus  la  force  de  retenir  fa  douleur,  il  s’éleva  dans 
toute  la  chambre  un  cris  pitoiable  accompagné 
•d’une  fi  grande  quantité  de  pleurs  , que  tout  le 
pavé  en  fut  arrofé.  Perfonne  ne  pût  plus  parjer> 
on  ne  pût  plus  entendre  parler  perfonne.  Ce- 
pendant , Madame  , fe  remit  en  la  pofture  qu’elle 
-étoit  auparavant , & fon  vifage  bien-loin  de  de- 
venir affreux , comme  il  arrive  quand  on  va  ren- 
dre l’efprit , il  parût  fi  beau  , fi  ferain  , dans  une 
blancheur  fi  vive  & fi  éclatante  , qu’on  ne  douta 
point  qu’il  n’y  euft  du  furnaturel.  Ce  fut  un 
figne  fcnfible  qu’elle  mouroit  dans  les  embraf- 
femens  de  fon  Epoux. 

Elle  vouloir  dire  par  cctt*e  tranquillité , pat 
cette  joie  qui  fe  produifoit  dans  fes  yeux  & fur 
fon  front , qu’elle  avoit  déjà  trouvé  ce  qu'elle 
cherchoit , & qu’elle  ne  le  pouvoir  plus  perdre  : 
Jnveni  qttém  diligit  mima,  me  a , te  nui  eum  nec  di - 
tnittm.  En  effet  une  perfonne  qui  eft  en  répu- 
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tation  de  Sainteté  * priant  le  lendemain,  pour  le 
repos  de  Ton  ame  , crût  la  voir  dans  le  ciel  ravie 
& abîmée  dans  la  contemplation  de  la  bonté 
infinie  de  Dieu.  La  perfonne  m’a  raconté  elle- 
même  cette  révélation  avec  des  circonftances 
qui  me  la- rendent  très-probable.  Mais  ce  qui  ne 
me  permet  pas  de  douter  du  bon- heur  de  nôtre 
illuftre  Défunte  ; c’eft  ce  que  j'ai  fait  voir  en 
tout  ce  difeours , elle  a cherché  Dieu  , elle  n’a 
cherché  que  Dieu  » & c’eft  une  vérité  Evangéli- 
que qu'on  ne  le  cherche  point  inutilement  : Otw- 
nis  qui  quark  in'Oenit. 

Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon  , bien-heureufe 
Ame , que  j'ai  dit  dés  le  commencement,  que 
nous  ne  devions  pas  pleurer  fur  vous  j,  fi  parmi 
les  délices  dont  nous  croïons  que  vous  jouilTez* 
vous  étiez  encore  fufeeptible  de  quelque  dou- 
leur , vous  auriez  bien  plus  de  fujet  de  verfer  des 
larmes  fur  nous-mêmes , que  vous  voïez  ici  bas 
environnez  de  tant  de  périls»  fi  éloignez  non- 
feulement  du  terme  où  vous  êtes  heureufement 
parvenue  » mais  encore  du  chemin  que  vous  avea 
tenu  pour  vous  y rendre.  Enfin  vous  voila  au 
bout  de  toutes  vos  douleurs  , de  toutes  vos  pei- 
nes , vous  voilà  enfin  au  port  » & nous  , nous  ne 
favons  pas  même  fi  nous  y arriverons  jamais, 
nous  vivons  dans  un  exil , que  nous  aimons  à la 
vérité  , mais  outre  qu’il  nous  le  faudra  quitter 
quelque  jour  & pour  toujours  , nous  ignorons  fi 
ce  fera  pour  palier  à nôtre  Patrie,  le  ne  doute 
point  qu’à  la  veûë  de  tant  de  miferes  » de  tant  de 
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dangers,  vous  n’aïez  aujourd’hui  pour  les  vivaris 
la  même  compaffion  que  vous  aviez  n'agueres 
pour  les  défunts  , Sc  que  vous  ne  fafliez  de  gran- 
des inftances  afiprésde  Dieu  pour  nous  procurer 
les  grâces,  qui  nous  doivent  difpofer  à la  gloire/ 
Aiitfi foit-ilt  ■ 
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AV  LECTEVR 


aWANDIS  que  l'on  imprimoit  les 
Sermons  du  Pere  la  Colomhierey 
on  a trouvé  parmi  fes  écrits  des  Médita- 
tions fur  la  Paffîon  de  Notre  Sauveur,  il 
les  a données  à Londres  les  Vendredis  des 
Carêmes  qu'il  y a prêchez^  > €?*  elles  y ont 
été  reçeâés  avec  applaudijjèment.  C eft  aJJeT^ 
la  coutume  qu'on  fe  néglige  dans  ces  fortes 
d'Ouvrages  > çf  qu'on  cherche  a adoucir 
les  fatigues  de  la  Prédication  > parceque 
l’ Auteur  fe  latfje  aller  a fa  dévotion  } fans 
s'attacher  fi  exactement  aux  réglés  de  la 
juflejfe  , O*  qu'il  fe  contente  de  prévoir  en 
gros  les  pointât  du  fujet  qu  il  doit  propofer 
à méditer.  Mats  on  ne  pourra  pas  dire 
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AVIS  AU  lecteur; 


que  le  Pere  la  Colombiere  en  ait  ufé  de  la 
manière.  Il  a travaillé  ces  Méditations 
avec  beaucoup  de  foin  ; elles  lui  ont  coûté 
mutes  les  réflexions  & tous  le  tems  d'un 
Sermon  ; O*  il  ne  leur  manque  ni  la  foli- 
dité  5 ni  l9 arrangement , ni  la  force  du  dif 
cours . Outre  cela  > ce  Prédicateur  habile  y 
a répandu  par  tout  cét  air  dévot  tou- 
chant qui  fait  le  principal  caraSlere  de  ce 
genre  de  cornpofition.  Ce  font  les  raifons 
pourquoi  on  a cru  quelles  pouvoient  avoir 
place  dans  le  corps  de  fes  Sermons . 
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PREMIERE  MEDITATION 


IESVS  SOVFFRANT 


Attendue  & videte  fi  cft  dolor  ficut 
dolor  meus. 

Confierez.  & votez,  s'il  y a une'  douleur 
pareille  a la  mienne.  Jerem.  c- 1 . 

^^^Uoi-que  Iesus-Chrtst  ait  fou f- 
|g||  fert  pour  expier  les  pechez  des  hom- 
nies>  ce  n’a  pas  été  toutefois  l'uni- 
oue  motif  qu’il  a eû  dans  fa  Paflïon, 
une  des  chofes  qu'il  a eû  en  veûë , ç’a  été  de 
nous  donner  des  exemnl  pç  Kprmnii(*c  A O 


première  Méditation , 

»i nfi  exprimées  en  ia  perfonne  & ramaiTées  dan* 
• ce  miftére,  nous  appriffions  plus-facilement  ù les 
prattiquer. 

C’eft  pourquoi , quoi* qu’il  Toit  fort  à-propos 
de  regarder  Jesus-Christ  fouffrant  & mou- 
rant , comme  nôtre  Rédempteur  , pour  conce- 
voir la  reconnoiflance  que  demande  un  fi  grand 
amour  , il  eft  encore  tris-important  de  le  confi- 
derer  comme  nôtre  modelé  , âfin  de  rétracer  en 
pous-mémes  cette  image  d’un  Dieu  crucifié  , la- 
quelle doit  être  le  caraitere  & le  feau  de  nôtre 
prédeftination.  J’ai  donc  crû  qu'aïant  à vous 
donner  plufieurs  fujets  de  méditations  fur  la 
Paflion de  Jésus , je  n’en  pouvois  choifir  de  plus 
miles  que  les  vertus  qu’il  a prattiquées  en  fouf- 
frant , nous  en  prendrons  une  chaque  Vendredi, 
& aujourd’hui  fa  Pénitence  fera  le  lujet  de  nôtre 
enctétien,  C’eft  la  première  par  où  il  faut  né- 
cefTairement  que  palfe  un  pécheur , pour  venir  à 
Dieu  , c'eft  celle  que  l’Eglile  nous  récommande 
en  Carême  fur  toutes  les  autres,  & j’efpere  qu’en 
vous  en  entretenant , j’aurai  occafion  de  vous 
dire  de  quelle  manière  les  véritables  Chrétiens 
doivent  palfer  ce  faine  terns. 

Nous  confidererons  donc  aujourd’hui  Jésus 
comme  un  véritable  penitent,  chargé  des  péchez 
de  tout  le  monde  , pleurant  & fatisfaifant  pour 
tous  ces  pechez.  Nous  nous  rcflbuviendrons  qu’il 
y a deux  fortes  de  pénitences  toutes  deux  nécef- 
Paires  pour  un  parfait  retour  à Dieu  $ Pcnitence 
intérieure  & extericure.La  première  afflige  l’ame 
& l’humilie  j la  fécondé  fait  la  même  chofe  à 
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Ve  lu  Venitence  de  Je  fus  foujfrant.  3 S 7 
l’égar  du  corps  * elle  l’humilie  &c  l’afflige  de  me- 
me. Repréfentez-vous  Ie  sus  au  jardin  : Triftis 
cft  anima  me  a , pâle  , tremblant , abbatu  , fuanc 
le  fang  & l’eau  , gémi  liant , criant , fe  profter- 
nant.  Savez-vous  bien  ce  que  c’tft  , c’dl  un 
homme  percé  & accablé  de  doifleur.  Mais  le 
fujetee  font  les  pcchez  des  hommes.  Il  n’y  tue 
jamais  de  douleur  pareille  à caufe  du  nombre 
des  pechez,  à caufe  qu'il  en  connoiüoit  l’énor- 
mité, l’ingratitude,  l’infolence,  iinjuftice , parce  . 
qu’il  aimoit  infiniment  fon  Pere  & les  hommes. 
C’dt  pourquoi  Saint  Tômas  dit , que  cette  dou- 
leur a furpallc  toutes  les  douleurs  foit  des  hom- 
mes, foit  des  Anges,  naturelles  ou  furnaturellcs, 
la  railon  eft  évidente.  Confiante?»  me  cjuafîvi  Q* 
von  inveni..»  magna  eft  velnt  mare  contrit io  tua, 
quü  medebitur  tibi  ? 

Les  pechez  n’étoient  , ni  ne  pouvoient  être 
perfonncls  , & néanmoins  , ô mon  Sauveur  , ^ 
quel  comble  vôtre  affliction  eft-clle  montée  ? 
D’où  vient  donc  que  j’ai  fi  peu  de  douleur  des 
miens  ; c’eft  que  je  vous  connois  peu  , mon 
Dieu  1 je  vous  aime  peu  , ô c’eft  encore  que  je  ne 
m’aime  gucres  moi-même , je  ne  connois  pas 
bien  ni  le  nombre  ni  l’énormité  de  mes  pechez. 
Employons  donc  ce  Carcme  à la  confideration 
de  nos  pechez,  nous  aurons  pour  motifs  de  dou- 
leur , outre  ceux  que  Jésus- Chris t a eus  , la 
douleur  même  & les  fouffrances  de  Iesus- 
Christ  qui  peuvent  bien  fervir  à nous  in- 
fpirer  la  componction.  Pour  moi  j’avoûc  qu’elle 
m’infpire  une  grande  compafflon  de  l’état  du 
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pccheitr.  Il  m’arrive  à Ton  égar  ce  qui  m’arrive 
â l égar  d’un  malade  phrenetique,  à le  voir  com- 
ité il  eft  gai , comme  il  eft  tranfporté  de  joie, 
pomme  il  ne  parle  que  de  plaifir , il  fait  plus 
pTenvie  de  rire  que  de  pleurer  ; mais  quand  je 
confidere  le  Médecin  qui  examine  le  malade,avec 
Un  vifage  qui  le  condanne  à la  mort , que  je  vois. 
Une  mere  qui  fe  defole  , qui  pleure  , qui  fc  defeC. 
pere  , d’autant  plus  que  le  malade  fe  laide  em- 
porter à cette  joie  phrenetique  , d’autant  plus  je 
çomprens  la  grandeur  du  mal  & du  péril , & je 
ne  puis  retenir  mes  larmes.  O mon  Dieu  J quel 
eft  donc  ce  crime  que  j’ai  fait  qui  vous  fait  pâ- 
lir, trembler , fuet  ? d'où  vient  que  j'y  fuis  infen- 
lîble  ? puifque  vous  êtes  Ci  bon  que  de  pleurer 
mes  maux , faites-moi  la  grâce  que  je  les  pleure 
moi-même. 

1.  La  penitence  humilie.  Quels  fujets  d’hu- 
jniliation  dans  le  péché.  Quoi  de  plus-déraifon- 
jiable  , de  plus-injufte  , de  plus-ingrat  ; cette 
humiliation  dans  Ie  su  s- Christ  a paru 
pn  toute  fa  paffion  par  fon  filence  & par  fa  pa- 
tience. Il  fcmblc  qu'il  avoûe  qu’il  fc  trouve,  di- 
gne de  tout , que  ce  n’eft  encore  rien  en  compa- 
raifon  de  ce  qu'il  mérite.  Qui  croiroit  que  vous 
çtes  innocent  ? l'innocence  eft  hardie  , elle  fe 
plaint , elle  parle  , elle  crie  , elle  infulte  fes  ac- 
eufateurs  Ôc  fes  juges  , mais  c’eft  lors  qu’elle  eft 
impatiente  , celle  de  Jésus  eft  bien  differente, 
elle  n’éclate  ni  en  réproches  , ni  en  injures  , elle 
ne  forme  pas  la  moindre  plainte.  Comment  fe 
çomporteroit-il  autrement,quaudil  feroit  atteint 


De  la  Vemtcncc  de  Jefu* fo offrant,  389 
Sc  convaincu  des  plus-grands  crimes  î Voila  les 
fentimens  d'une  arae  vraiment  penitente , vrai- 
ment pénétrée  de  la  grandeur  de  (es  crimes.  Le 
fouvenir  de  Tes  ingratitudes  la  rend  à Tes  yeux  (I 
criminelle,  (i  indigne  de  la  vie  , fi  digne  du  mé- 
pris de  toutes  les  créatures  , qu’elle  ne  s’étonne 
point  d’aucun  mauvais  traittement,elle  s’étonne 
comme  on  la  peut  fupporter  , il  lui  femblc  que 
tout  doit  s’armer  contre  elle.  Ornnis  qui  invenerit 
me  , occidet  me  , dit- elle  par  un  fentiment  d’hor- 
tcur  de  foi-même,  non-feulement  elle  (ôuffre 
avec  patiance  les  maux  qui  lui  arrivent  par  fes 
pechez  , comme  la  confufion  , les  repréenfions, 
les  châtimens  , les  maladies  qui  lui  reftent  de  fes 
cxcez.  Mais  les  chofes  qu’on  lui  fait  fouffrir  in- 
juftement  ; Aierito  hac patirnur , quia  peccavbnut 
in  fratrem  nojlrum  : S’ils  méritent  cela  pour  avoir 
pcché  contre  leur  ftere,  que  mérite- je  moi,  &c.' 

Ces  grandes  occafions  de  fouffrir  arrivent  ra- 
rement , mais  l’ame  chrétienne  fait  fe  compor- 
ter comme  il  faut  dans  les  petites  dont  la  vie  eft 
remplie,  (^u’on  lui  parle  incivilemcnt  , qu’on 
paffe  fans  la  faluër  , qu’on  foit  lent,  qu’on  foie 
négligent  à la  fervir  , au  lieu  de  fe  fâcher  , tout 
cela  l’humilie  en  la  faifant  reffouvenir  de  fon  pé- 
ché. Son  péché  eft  toujours  du  parti  de  ceux  qui 
l’offencent  & l’oblige  d’avoûër  qu’ils  ont  raifon: 
Peccattim  rneum  contra  rne  ejl  fernper.  Comment , 
prétendrois- je  que  les  hommes  m’honora (Tent, 
moi  qui  déshonoré  Dieu  , qui  me  fuis  deshonoré 
moi- même.  Il  eft  iufte  qu’on  donne  à chacun  ce 
qui  lui  eft  deù,ai-je  gardé  cette  règle  à l’égar  de 
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g 5)0  Première  Méditation , 
pieu.  Cét  enfant  me  manque  de  refpcél: , quand 
en  avez  vous  eù  pour  Dieu  ? Qui  peut  fouftrip 
des  ferviteurs  orgueilleux  , négligens  : Il  y a 
trente  ans  que  vous  fervez  Dieu  comme  cela , & 
il  vous  foudre.  Quand  on  parle  des  autres,  qu'on 
exaggerc  leur  injuftice  , leur  ingratitude  , il  ne 
s’étonne  point  de  cela  , il  s’humilie,  il  trouve 
qu’il  a fait  plus  que  tout  cela,  c’eft  à un  homme, 
{e  dit-il  en  lui-même,  & moi  à Dieu.  Il  n’en 
avoir  point  reçcû  de  bien,  &c  moi  j’en  fuis  acca- 
blé , c’eft  une  fois  &c  moi  un  million.  O fi  du- 
rant ce  Carême  nous  nous  exercions  dans  ccs 
fentimens  , fi  nous  avions  toujours  ces  penfées, 
que  nous  le  paflerions  faintemtnt , que  nous  fe- 
rions afltûrez  d’obtenir  le  pardon  de  nos  fautes. 
Sacrificium  Deo  fpiritvu  contribulatus  , cor  contrit 
tmn  & humiliât urn  Dem  non  defpicies. 

Non,  Seigneur,  vous  ne  mépriferez  pas  un 
coeur  ainfi  brife  de  douleur  & humilié  en  vôtre 
préfence.  O le  beau  facrifice , l'agrcable  parfum 
pour  vous  & pour  tout  le  Paradis.  Que  vous  au- 
rez de  plaide  à voir  cette  ame  ainfi  pénétrée  de 
fentimens  de  penitence  , que  vous  écouterez  vo- 
lontiers fes  foûpirs  , que  vous  oublierez  volon- 
tiers fes  infidelitez  paflccs.  Que  vous  tiendrez  fa 
faute  & vôtre  gloire  bien  réparée,  que  vous  repa- 
rerez vous-même  abondamment  la  perte  qu  el- 
le a faitte  des  grâces  & des  dons  lurnaturels, 
qu’elle  aura  fujet  de  fc  confoler  de  fon  mal- 
heur , que  vous  lui  ferez  bien  fentir  vôtre  pré- 
fence,' üc  le  pardon  que  vous,  lui  accorderez. 
Ç’a  donc  mon  ame  , travaillons  ce  Carême  à 
exciter  dans  nous-mêmes  de  véritables  femimepg 
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Ve  ta  pénitence  de  le  fut  jouffrant.  j y t 
depenitencc  , aïons  fans  celle  devant  les  yeux  Sé 
& ce  que  Itsus  a foufFert  pour  nos  péchez, & ces 
inêmcs  pechez  pour  lcfquels  il  a foufFert.  Que  la 
douleur  que  nous  concevrons  à cette  veûc  nous 
tende  incapables  de  toute  vaine  joie,  que  l'hümi- 
liation  qu'elle  nous  infpirera  nous  défende  de 
toute  impatiance  ^ de  tout  murmure.  Ce  font  les 
fentimens  intérieurs  où  tous  les  véritables  Chré- 
tiens doivent  palFer  le  Carême  , une  fainte  tri— 
ftelFe  & une  falutaire  confufion  qui  les  éloigne 
égallement  & de  cette  diflolution  Se  de  cét  or- 
gueil , Sec.  Hélas,  Seigneur,  comment  pourrois- 
je  me  réjouir  , voiant  les  larmes  que  vous  verfei 
pour  moi  dans  la  vtûe  de  tant  de  crimes  , & d6 
quoi  puis-  je  me  plaindre  après  ce  que  j'ai  mérité, 
punilfez- moi  par  les  maladies  j par  les  méprisj 
emploïcz  en  cela  l'imprudence,  la  haine,  l'in- 
gratitude des  hommes  , pourveû  que  vous  ne  me 
livriez  pas  aux  démons  , Sc  que  je  ne  tombe  pas 
fcntre  les  mains  de  vôtre  juftice  éternelle. 

La  pénitence  fe  produit  à l’exterieur  ; le  corp’s 
aïant  eu  part  à nos  pechez  , il  prend  auffi  parc 
à la  douleur  & à l'humiliation.  C'eft  pour  cela 
que  Itsus  a voulu  être  tonrtpenté  & humilié  ch 
fa  chair.  Mais  de  quels  tourmens  & de  quelles 
humiliations  ? en  toutes  les  parties  de  fon  corps,' 
én  tous  fes  fens  , St  en  toute  manière , quoi-qu'il 
fuft  fort  fenfible.  Il  eft  étrange  qu'il  y ait  apres 
cela  des  gens  qui  blâment  les  mortifications  cor- 
porelles, car  s’il  étoit  vrai  ce  qu'ils  difent,  que  ce 
que  Jésus  a foufFert  en  fon  corps  fuffit  pour  tous,- 
fa  contrition  nourroit  donc  aufli  fuffire  pou* 
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3pi  Première  Méditation, 
cous, mais  nous  ne  Tommes  pas  ici  pour’difputer, 
je  parle  à des  gens  convaincus.  Il  faut  expier  nos 
pechez  & fatisfaire  à la  juftice  divine  par  les  pé- 
nitences corporelles.  Je  ne  vous  exôrterai  pas 
aux  cilices,  aux  difeiplines,  non  que  je  croie  cela 
trop-rude  ou  peu-propre  à la  plupart  des  gens, 
tout  le  monde  en  eft  capable  , les  noms  de  ccs 
choies  font  plus  rudes  que  les  chofes  mêmes  , & 
il  y a plus  de  mérite  à s’y  refoudre  qu'à  les  prat- 
iquer, dés  qu’on  a commencé  on  ne  peut  plus  fe 
retenir.  Les  plus  délicats  font  les  plus  fervents, 
quand  on  a un  vrai  repentir  on  s’en  fait  des  dé- 
lices , on  a quelquefois  veû  des  Cours  entières 
où  cela  étoit  autant  en  ufage  que  dans  les  Mo- 
nafteres.  Mais  laiffons  ces  aufteritez  de  confeil, 
il  en  eft  qui  font  d’obligation.  Commençons  par 
le  jeune  qui  eft  de  néccflité  , rien  ne  fait  voir  le 
peu  de  repentir  qu’on  a comme  cette  defobéïf- 
lance.  Helas  nous  avons  fait  des  pechez  , que 
quarante  ans  de  jeûne  au  pain  & à l'eau  ne  pour- 
roient  expier.  L'Eglife  nôtre  bonne  Mere  réduit 
cela  à quarante  jours.  Mais  de  quel  jeûne  ? fi 
aifé  aujourd  hui  & fi  facile  ! & on  ne  peut  s’y  re- 
foudre ? le  fai  qu’il  y a des  raifons  pour  s'en  faire 
difpenfer  , mais  combien  de  faux  prétextes  ? De 
plus  comment  oler  ions- nous  exôrter  les  fidelles 
à faire  des  mortifications  , puis  qu’on  ne  peut  les 
obliger  à s'abftenir  des  plaifirs.  Le  Carême  n’eft 
point  un  tems  de  diverti  flement  pour  ceux  qui 
ont  un  peu  de  Chriftianifme  , c’eft  le  moins  que 
nous  pnifîions  pour  nos  pechez  , il  y a des  diver- 
tiilemens  qui  ne  font  Chrétiens  en  nulle  faifon^ 
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mais  en  celle-ci , ceux  mêmes  qui  font  permis 
doivent  être  interdits.  C’eft  pour  cela  que  l'E- 
glife  défend  les  nopces  quoi- que  faintes  ,à  cau- 
fe  des  divertiflèment  qui  les  accompagnent  j elle 
retranche  les  cantiques  même  fpiritutls  i la  mufi- 
que  & les  inftrumens  dans  les  Eglifes.  Faut-il 
s'étonner  que  Dieu  nous  envoie  enfuite  des  fléaux, 
nous  l’y  contraignons  , il  faut  bien  qu’il  le  faflè 
S'il  nous  aime  , nous  ne  voulons  faire  nulle  peni- 
tence, rien  fouifiir.  Il  faut  cependant  fatisfaira 
pour  nos  pechez.  O mon  Dieu  , un  peu  de  ce 
zele,  un  peu  de  ces  lumières  que  vous  avez  don- 
nées aux  vrais  penitens  , à ces  grandes  âmes  qui 
ne  pouvoient  fe  faouler  d’amertumes  & de  mor- 
tifications, qui  avoient  tant  d’horreur  des  délices 
& des  piaifirs.  Quand  ce  feroit  ici  la  région  des 
piaifirs  , les  piaifirs  doivent- ils  être  pour  les  pé- 
cheurs. Non  , dc-formais  mon  plus* grand  plaifir 
fera  de  faire  fouftrir  cette  chair , laquelle  auffi- 
bicn  n’eft  bonne  qu’à  cela,  mon  plaifir  au  moins 
durant  ce  Carême  , fera  de  me  retrancher  l’ufage 
de  tous  les  piaifirs.  Seigneur  , donnez  nous  lar 
force  d'exécuter  ces  faintes  réfolutions , donnez-* 
la  à mes  Auditeurs  , & s’ils  s’y  appliquent , je 
vous  conjure  de  combler  leurs  cCeurs  de  ces  con- 
folations  , au  prix  defquelles  toutes  les  autres 
confolations  (ont  fi  fades  & fi  imparfaittes.  le 
ne  crains  pas  s’ils  les  ont  une  fois  goutées,qu’ils 
reviennent  aux  vains  divertifl’emens  du  monde* 
ils  en  feront  dégoûtez  pour  toujours. 

Enfin  la  vraie  penitence  renferme  encore  l’hu- 
teiliation  du  corps , celle  de  Iesus  a étéprodi* 
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gieufe,  non-feulement  à caufc  que  toutes  fes  pei- 
nes ont  été  infâmes  & accompagnées  d’ignomi- 
nies } fur  tout  les  fou  filets  , la  flagellation  8c  le 
crucifiement,  mais  encore  parce  qu’il  a été  fouil- 
lé de  crachats,  traîné  dans  la  bouë  » vêtu  en  fou, 
en  Roi  ridicule.  Pour  punir  le  luxe  & la  vanité, 
pour  donner  un  témoignage  public  de  fa  dou- 
leur. Si  vous  confiderez  Iesüs  en  cét  état,  vous 
en  ferez  touché  infailliblement,  & fi  vous  faittes 
réfléxion  fur  vous,  peut-être  ferez-vous  honteux 
de  vous  voir  dans  un  état  fi  peu  conforme  à ce- 
lui d’un  pecheur  penitent.  Il  y a des  habits  , & 
des  manières  de  s’habiller  qui  ne  font  jamais. 
Chrétiennes,  il  faut  qu’il  y ait  toujours  de  la 
différence  à cét  égar  entre  nous  & les  Païens  $ 
mais  en  carême  on  doit  fe  défendre  par  efprit  de 
pénitence, les  chofes  mêmes  qui  ne  bleflènt  point 
la  modeftie  Chrétienne.  L’Eglife  nous  l’enfeigne, 
non-feulement  parce  que  les  Prélats  prennent 
des  habits  moins  riches,  8c  comme  une  cfpece  de 
dueïl  ; mais  encore  par  la  couleur  trifte  dont  elle 
orne  fes  Prêtres  8c  fes  Autels.  I’efpere  donc  que 
les  Dames  Chrétiennes  fe  reflbuviendront  en  fe 
■coiffant,  de  la  tefte  de  Usus-Chr  i st  couron- 
née d’épines  ; en  s’habillant , de  l’habit  ridicule 
dont  il  a voulu  fe  révêtir.  Quelle  confolation 
pour  nôtre  bonne  Mere , fi  nous  attachant  ainfi  à 
fes  fentimens  , nous  pallions  le  Carême  en  la 
manière  que  je  viens  de  dire.  D»eu  confoloit  fon 
Prophète  affligé  de  l’infidélité  des  juifs  , en  lui 
repréientant  que  quoi- que  la  plus- grand  part 
euft  manqué  de  foi  , il  y avoir  encore  fix  mille 
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perfonnes  qui  avoient  fait  leur  devoir.  Ce  feroic 
üneconfolation  très-grande  dans  le  petit  nom- 
bre de  Catôliques  s’ils  faifoient  bien  , mais  fi  ce 
fcfte  de  gens  qui  en  font  proftffion  fe  rélâchenti 
s’ils  ne  font  Catôliques  qu’à  l’Eglife  , & d’une 
autre  Religion  à leur  table,  dans  leurs  divertiffe- 
mens  , dans  leurs  habits , quelle  mortelle  dou- 
leur î Finirons  donc  cette  Méditation  , en  difanc 
chacun  en  particulier  , mon  Dieu  , pardonnez- 
moi  mes  fautes  pafiees , je  n’ai  jamais  encore  fait 
le  Carême  en  véritable  Chrétien  , je  n’ai  peut- 
être  pas  bien  feû  ce  que  c’étoit , & à quoi  m’o- 
bligeoit  l’honneur  que  j’ai  d’étre  enfant  de  vô- 
tre trés-fainte  Eglife  } mais  je  fuis  dans  la  réfo- 
lution  de  commencer  cette  année  à faire  mon 
devoir  » fufl'e- je  tout  feul , vous  aurez  un  fervi- 
teur  fidelle , je  ne  rougirai  point  de  faire  ce  que 
je  dois  3 & ce  ne  fera  pas  par  mon  exemple  que 
s’introduira  le  rélâchcmenr , & que  vôtre  Nom 
fera  blafphémé. 

le  n’ai  été  que  trop  pecheur , je  n’ai  que  trop 
vécu  à leur  mode,  je  veux  commencer  une  vie  pe- 
nitente  ce  Carême  , peut-être  que  ma  vie  finira 
avec  cette  pénitence  de  quarante  jours  , & que 
c’eft  tout  ce  qui  me  refte  : Tout  ce  Carême  fera 
pour  moi  partagé  entre  la  méditation  & l’imita- 
tion de  vos  foutfrances  , entre  la  confideration 
& l’expiation  de  mes  fautes.  I’efpere  que  quand 
vous  verrez  mon  cœur  & mon  corpS  ainfi  affli- 
gez & humiliez,  vous  aurez  compaflïon  de  moi» 
&c  que  vous  me  pardonnerez , quand  vous  me 
verrez  ainfi  conforme  à vôtre  Eglife,  vous  exau- 
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cerez  les  prières  qu’elle  fait  pour  moi  & pour 
tous  ceux  de  Tes  enfans  qui  lui  rendent  obeïf- 
fance.  ' 

Pour  moi  je  fuis  fi  perfuadé  de  la  bonne  vo- 
lonté des  Catôliques,  fi  convaincu  que  s’ils  ne 
font  pas  plus  , ce  n’eft  que  faute  d’être  avertis  & 
& inrtruits  , que  je  ne  doute  nullement  du  fruit 
de  ce  difeours  , rendez- le  encore  plus- grand  que 
je  ne  l’efpére  , 6 mon  Dieu  , vous  à qui  en  doit 
être  toute  la  gloire,  uimtrii 
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Coramendat  autcm  charitatem  fuam 
Dcus  in  nobis,  quoniam  cum  adhub 
peccatorcs  cflcmus  fecundum  tempus 
Chriftus  pro  nobis  mortuus.  eft. 

Dieu  fait  éclat  ter  la  grandeur  de  fa  charité 
envers  nota , en  ce  que  lors  que  nous  étions 
encore  pécheurs , Je  sus-Christ  eft  mort 
pour  nous.  S.  Paul  aux  Rom.  c.  5. 

KE  11e  m’étonne  point  que  la  paflion  ait 
été  appellée  un  excès.  Elle  eft  en  effet  un 
excès  de  charité  de  JésuS'Chiu  s t , cette  veau  . 
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lui  a fait  fouffrir  ce  qu’il  ne  dévoie  pas  fouffriri 
Il  a fouffert  plus  qu’il  ne  falloit  fouffrir , il  a 
fouffert  pour  des  gens  pour  qui  il  n’ avoir  pas  fu- 
jec  de  fouffrir. 

La  charité  ordinaire  nous  porte  à avoir  com- 
paffion  des  miferables  & à les  foulagcr.  J’ai  fou- 
vent  dit  que  fi  les  grands  voioient  ce  que  fouf- 
frent  les  petits  , il  y auroit  peu  de  mal-hetireùi 
dans  le  monde  * parce  qu’ils  en  feroient  touchez* 
& il  leur  feroit  aifé  de  jes  tirer  de  la  mifere.mais 
je  ne  penfe  pas  qu’ils  en  vinfent  jamais  jufqu’à 
ce  point  qüe  de  fe  rendre  eux-mêmes  miferables 
pour  les  rendre  heureux*  Vous  feul , ô Iesus  * 
avez  été  capable  de  eét  amour  excefîif,  je  ne 
m’étonne  point  que  cdnnoifTant  parfaitement  la 
grandeur  des  maux  que  nous  aurions  deû  fouffrir 
pour  nos  pechez  , Vous  afez  foûaitté  de  nous  en 
délivrer  , que  prévoïant  ceux  dont  nôtre  vie  efl 
afTiégée  vous  a ïet  voulu  les  adoucir  , mais  que 
pour  cela  vous  aïez  voulu  fouffrir  vous-même; 
qui  auroit  jamais  ofé  ou  efperer  ou  même  foûai-* 
tter  un  amour  fi  exceffif* 

Repréfentcz-vous  Jésus  en  quelque  endroit 
de  la  paflïon  qu’il  vous  plaira,  fi  vous  voulez  à la 
colomne*  Son  amour  l'y  a attache  , & l'a  mis  au 
trifte  état  où  vous  le  votez,  pourquoi  ? pour  nous 
épargner  les  peines  que  nous  avons  méritées  par 
nos  crimes.  Ipfe  Autem  vnlnerrntus  efl  propter  ini * 
Mitâtes  no  finis , attritus  efl  propter  feelera  noflra, 
La  trifteffe  au  jardin  pour  mes  faufîes  joies  , la 
flagellation  pour  mes  plaifirs  , la  couronne  d’é- 
pines pour  mon  orgueil , la  croix  pour  mes  im- 
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patianccs , les  doux  pour  mon  libertinage  & ma 
defobéiflance.  Ipje  aiitern  vulneratm  ejl  , &c. 
Mais  pourquoi  tant  de  peines  , tant  dé  travaux, 
mon  Sauveur  ! chacun  ne  portera-t-il  pas  fon 
propre  fardeau.  Une  éternité  de  peines  eft  étran- 
ge, mais  pourquoi  ne  fouffrirai-je  pas  ce  que 
Vousfouffi.cz  ? Vous  vous  trompez  bourreaux, 
vous  prenez  l'Innocent  pour  le  coupable.  Pere 
Eternel  vous  trompez  vous  auffi  , vous  qui  or- 
donnez ces  fupplices , ne  favez-vous  pas  que 
ç eft- là  ce  Fils  qui  vous  a été  fi  fournis , ou  bien 
eft-ce  que  vôtre  amourpour  nous  eft  auffi  excefi. 
fif  que  celui  de  cét  aimable  Fils  ? 

Jl  a fouffert  pour  nous  adoucir  le  calice,  pour 
en  boire  le  plus*amer  , pour  nous  épargner  les, 
maux  inévitables  dans  la  vie  , pour  ce  qu’il  y a à 
endurer  dans  les  tentations  , dans  les  affligions, 
dans  la  pratique  de  la  vertu,  pour  nous  encoura- 
ger par  Ion  exemple  , pour  les  rendre  glorieufes  , 
pour  nous  faire  voir  qu'elles  n’étoient  pas  infup- 
portables.  Cbriftm  pro  nobis  rnortnus  efi , ut  fe qua- 
nti ni  vefiigia  ejns , qui peccatnrn  non  fecit.  Afin  que  ' 
nous  n'euffions  pas  fujet  de  myrmurer,fi  l'on  nous 
menoit  par  un  chemin  fi  rude,  afin  que  nous  ne 
nous  plaigniffions  pas  de  la  dureté  de  nos  maux, 
voïant  qu'il  n'avoit  pas  pardonné  à fon  Fils,pro- 
prio  filio  nonpepercit.  Cette  charité  demande  nos 
reconnoi flan ccs  8c  nôtre  imitation.  Apres  l’avoir 
admiré  , vous  admirerez  premièrement  nôtre  in- 
fenfibilité,qui  n'avons  pas  decompaffion  pour  ce 
que  J h s u s fouffre  pour  nous.  S’il  fou ffroit  pour 

fes  propres  crimes  nous  devrions  êi#e  touchez 

”*»  * * • 
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de  la  grandeur  de  Tes  maux , on  pleure  à la  veue 
d’un  fcelerat  qui  reçoit  la  juftc  récompenfe  de 
fes  aéfcions , & fur  un  Innocent  qui  fouffre  pour 
nous,  nous  demeurons  infenfibles.  On  fe  réjouit 
dans  le  tems  que  l’EgliTc  célébré  fa  Paffion , à 
nous  voir  croiroit- on  que  Iesus  fouffre  & que 
c’eft  pour  nous.  O mon  Dieu  donnez-nous  un 
cœur  de  chair. 

Cette  charité'  demande  nôtre  imitation  , exer- 
çons la  charité  envers  nos  freres  , finon  dans  cét 
excez  du  moins  en  quelque  manière.  En  premier 
lieu  par  la  compaffion , pour  cela  il  faut  s’en  in- 
former; fi  nous  en  prenions  la  peine  nous  fe- 
rions beaucoup  de  bien.  A&ions  de  grâces  , fen- 
timens  d’humilité;  c’eft  mon  frere , compaffion, 
confolation.  Secondement,  par  l'aumône  c’eft 
une  des  obligations  du  Carême,  l’Eglife  nous 
fait  jeûner  dans  cette  intention.  Il  ne  faut  pas 
que  la  penitence  épargne  pour  l’avarice,ce  qu’on 
retranche  de  la  table,  des  habits  , des  plaifirs 
doit  être  pour  les  pauvres.  Ce  font-là  les  aumô- 
' nés  qui  charment  le  ciel,  & dont  Je  sus* 
Christ  fe  pare.  Les  pauvres  qui  donnent 
nonobftant  leur  pauvreté , qui  partagent  ce  qui 
leur  feroit  néceuaire  comme  la  veuve  de  Sa- 
rephta,  font  des  miracles , emportent  le  ciel.  Les 
grands  ne  peuvent  pas  faire  cela,  mais  ils  peu- 
vent fe  priver  de  leurs  plaifirs.  Helas  pendant 
que  vous  perdez  avec  chagrin  dix , vingt , trente 
Efcus,  que  vous  en  cmploïez  dix  ou  douze  à la 
comedie  , cinquante  en  un  habit , il  y a cinquan- 
te familles  tpii  n’ont  pas  de  pain.  Combien 
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d'honnêtes  gens  qui  depuis  un  mois  n’ont  ras 
changé  de  linge,  pourroient  dire  que  depuis  plus 
de  deux  mois  ils  nom  goûté  ni  chair  ni  poillon 
Vous  rencontrerez  des  familles  de  huit  ou  dix 
perfonnes  qui  n'ont  pas  mangé  un  morceau  de 
pain  depuis  le  marin  jufqu’au  foir.  Hclas  mon 
Sauveur  , eft.il  bien  vrai  que  c’tft  vous  qui  fouf- 
frez  dans  les  pauvres  , fi  vous  aviez  été  atiffi  in- 
fenfible  que  ferions-nous  devenus.  Prenons  les 
- fentimens  de  ce  coeur  tendre  & généreux,faifons 
, refolution  d’aimer  les  pauvres  , de  retrancher 
quelque  chofc  de  nos  plaifirs.  Si  les  riches  fai, 
foient  cela  tout  le  monde  difneroit,  perfonnene 
manqueroit  de  pain  , on  ne  mettroit  pas  de  trés- 
honnêtes  perfonnes  en  prifon  faute  d’avoir  de- 
quoi  paier  le  lit  où  elles  couchent,  car  , Mcf- 
fîeurs  , il  y a des  miferes  de  toutes  ces, manières» 

informez.vous.cn,  j’avoûc  qu’il  y en  a qui  kl 

'cachent , mais  la  charité  découvre  tout  avec  un 
peu  de  foin,  cela  mérite  qu’on  en  prenne.  Les 
Rois  fachant  que  Iesus-Chr  ist  croit  né  dans 
une  etablc  vinrent  le  chercher  , s’expoferent  à 
mille  peiils,  à mille  fatigues,  pour  lui  venir  fai- 
re des  prefens.  Ce  même  Iesus-Chr,  s x fouffre 
en  des  lieux  pires  que  des  étables,  vos  chevaux, 
s il  m’eft  permis  de  le  dire  font  incomparable- 
ment mieux  que  lui.  r 

i.  p.  Non-feulement  il  afouffert  ce  qu’il  ne 
devoir  pas  fouffrir,  mais  il  a fouffert  plus  qü’il  ne 
devoit  fouffrir.  Une  larme  pouvoit  laver  toutes 
nos  fautes.  Une  goûte  de  fang  pouvoit  nous  nié- 
tous  les  fecouEs.  Pourquoi  donc  tant  de 
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fang , faut-il  demander  des  raifons  à qui  aime, 
il  n’en  peut  rendre  d’autres  que  fon  amour.  On 
croit  toujours  quand  on  aime  que  quoi-que  ce 
foit  que  Ton  donne  ce  ne  fera  jamais  affez.  C’é- 
toit  plus  qu’il  ne  falloit  pour  nos  befoins , pour 
la  juftice  de  fonPere,  pour  la  haine  de  fes  bour- 
reaux, s'il  fuc , c’eft  jufqu’à  ce  que  le  fang  vienne 
apres  l’eau  , s’il  verfe  fon  fang  , c'eft  jufqu’à  la 
dernière  goutte.  A la  flagellation  , il  reçoit  des 
coups  plus  que  la  loi  n’ordonne,  plus  qu'il  n’en 
peut  fupporter  fans  miracle.  Il  n’a  plus  de  for- 
ce, il  veut  encore  porter  la  croix  , il  n’a  plus  de 
fang , plus  de  partie  en  fon  corps  fans  plaie,  & il 
cric  encore  Jitio. 

Mais  n'eft-ce  pas  trop , mon  adorable  Sau- 
veur ! Ouï  vous  répondra- t-ii , c’eft  trop  pour 
appaifer  mon  Pere , trop  pour  éteindre  la  haine 
de  mes  ennemis , trop  pour  effacer  tous  les  pé- 
chez de  la  terïe,  trop  pour  étouffer  tous  les  feux 
d’enfer , mais  ce  n’eft  pas  affez  pour  toucher  ton 
cœur,  pour  t'infpirer  le  moindre  fentiment  de  re* 
connoiffance,  ç’a  été  affez  pour  émouvoir  mon 
juge  , mes  bourreaux  , pour  faire  fendre  les  ro- 
chers , &c.  O dureté  , ô infenlîbilité  { En  effet 
tous  ces  excez  n’ont  peû  vaincre  nôtre  lenteur  & 
nôtre  tiédeur.  le  parle  aux  âmes  qui  craignent 
Dieu  , mais  qui  ne  l’aiment  pas  affez  j qui  gar- 
dent les  commandemens  , mais  qui  refiftent  aux 
laintes  infpirations  ; qui  ont  de  grands  defirs  , 
mais  qui  different  de  les  exécuter.  Qu’attens-tu 
mon  ame?que  Jésus  faffe  quelque  chofe  de  plus! 

Il  a porté  les  chofcs  aux  derniers  excez.  Ecoute- 
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le  qui  ce  dit , ihtid  potui  facere  vinex  met , &c' 
le  vous  ai  touché  , éclairé  , convaincu  , réduit  à 
n’avoir  à me  dire  autre  chofe  linon  que  vous  ne 
vouliez  pas  avoir  compaflton  de  moi.  Puifque  jç 
vous  trouve  toujours  à me  difputer  des  bagatel- 
les ,•  à examiner  les  chofes  à quoi  vous  êtes  pré- 
cifement  obligé  , vous  ne  fairez  donc  jamais 
rien  par  amour  , jamais  rien  pour  moi,  Iufqu’à 
quand  vous  entendrai- je  dire  , il  n*y  a point  de  1 
péché  mortel , je  n’y  fuis  pas  obligé  ; 5c  Ie  sus-, 
étoit- il  obligé  de  mourir  pour  vous?  5c  à quoi 
n’étes-vous  pas  obligé  pour  reconnoîtte  une  ü 
grande  bonté. 

Promettons  aujourd’hui  de  ne  nous  plus  ména- 
ger avec  Dieu,  de  faire  pour  lui  tout  ce  que  nous 
croirons  qui  pourra  lui  plaire , voions  ce  qu’il 
nous  demande  au  fond  du  cœur , de  quitter  cette 
vanité,  de  renoncer  à ce  plaifir,  de  pratiquer 
cette  charité  , cette  mortification , comparons 
cela  à ce  qu’il  a fait  pour  nous  ; nous  (erons 
tous  honteux  de  l’avoir  laifié  fi  long-tems  à at- 
tendre fi  peu  de  chofe, & j’efpere  que  nôtre  cœur 
s’élargira , 5c  qu’il  prendra  de  plus-généreufes 
téfolutions. 

Le  troifiéme  point  5c  le  troifiéme  excez , il  à 
fouffert  poi\r  des  gens  pour  qui  il  n’avoit  pas  fu- 
jet  de  fouffrir.  Ce  fut  un  grand  terme  pour  Iacob 
que  quatorze  ans  de  fervice,il  falloir  qu’il  aimaft 
bien  Rachel  pour  cela  , mais  aufli  Rathel  étoic 
fort  aimable  , 5c  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n’en 
fuft  aüfli  bien  aimé,  le  me  repréfente  ce  Patriar- 
che parmi  les  fatigues  de  fa  profcflïon,au  chaud* 
Zome  I y.  C ç 
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au  froid  , à la  pluïe , il  ne  faut  pas  douter  que 
cela  ne  lui  fit  bien  de  la  peine  , mais  dans  fes 
plus-mauvaifes  heures  la  veuë  de  fon  amour  , le 
touvenir  de  celle  pour  qui  il  fouffroit,  foutenoie 
fon  courage  Se  lui  donnoit  des  forces  pour 
perievertr.  Mais  il  n’eft  pas  de  mçme  de  1.  C. 
car  il  foutfroit  pour  des  Sens  qui  eteient  dans  le 
peche  , qui  etoitnt  les  ennemis,  p>o  tmpits  rnor- 
tutu  cj } ; cum  adhac  pt:c-i;ores  effer/mt.  Au  milieu 
de  fes  plus-grandes  douleurs  vous  vous  prefen- 
çiez  à fes  yeux  , mais  que  voïüit-il,  htlas  vous  le 
Favez  , un  cœur  foid  , ingrat , attaché  au  mon- 
de, d -s  mépris  , des  dégoûts,  une  refiftancc  éter- 
nelle à fes  volomtz  , relit  complaifance  , nulle 
gratitude  , Une  amc  fouillée  de  péchez  c’cfi-à- 
aire,  horrible  , plus-  difforme  à fes  yeux  que  les 
démons.  Un  impie  , un  libertin , un  voluptueux, 
vous  n’etts  plus  cela  ; mais  vous  vous  prefentiez 
à lui  en  céc  état.  Vous  n’étes  pas  fi  vicieux,  vont 
n'etts  pas  un  objet  fi  odieux,  mais  conftilez 
qu'il  ne  voioir  rien  en  vous  qui  lui  deuil  caufer 
de  grands  tranfports.  C^tiel  objet  i que  cela  étorc 
peu  capable  de  l’cncouragei;  ï 

Cependant  voila  ce  qu'il  a aimé  avec  tant 
d’cxcez , on  dit  que  l’amour  eft  aveugle , qu’il 
couvre  les  défauts  , fi  les  objets  des  plus*  grandes 
paflions  étoient  parfaittement  connus  , on  les 
verroit  bicn-tôt  refroidies  , rirais  Iesus  connoif- 
foic  nos  vices , nos  miferes  , il  nous  connoifloit, 
tels  que  nous  nous  connoiOons  nous-mêmes  à 
Certains  momens  où  nous  lomtncs  plus-raifon- 
pabivf  , 8c  où  flous  flous  déplaifons  fi  fort , fou 
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amour,  a furmonté  tout  cela , ces  mifercs  l’ont 
excité  davantage. 

Il  n’y  a que  vous , ô mon  Dieu , qui  foïcz  ca-  > 
pable  d'aimer  ainfi  , on  ne  trouve  rien  de  pareil 
parmi  les  hommes  , on  aime  Ton  plaifir,  Ton  in- 
teteft,  on  aime  des  choies  aimables,  ou  du  moins 
qu’on  croit  aimables,  vous,  des  perfonnes  oditü- 
fes  & dont  vous  connoiflez  les  vices.  D'où  vient 
que  j’ai  tant  de  peine  à aimer  mes  ennemis  î 
n’ont-ils  rien  d’aimable  pour  nous  , Iesus  les  a 
aimez  tels  qu’ils  iont , & tels  qu’ils  tout  il  nous 
ordonue  de  les  aimer  ; n’eft-ce  pas  allez.  Mais 
vous  , mon  Divin  Sauveur , quand  vous  ne  feriez 
pas  auflj  aimable  que  vous  Décès  a un  fi  grand 
amour. mériteroit  tout  le  mien  , d’où  vient  donc 
que  je  ne  vous  aime  point, quoi-que  vous  forez  fi 
parfait  ,\fi  accompli , que  vous  foïcz  fi  grand,  fi 
éclairé,  fi  fige , li  doux , h bien-faifant , fi  fidc- 
ie,  fi  libérai  envers  vos  amis. 

La  raifon  , pardonnez-moi  Seigneur  , fi  j’ofè 
vous  le  dire  , c’eft  que  vous  ne  m’avez  pas  enco- 
re allez  aimé.On  peut  encore  ajouter  à ccsexcez* 
C'cft  vôtre  amour  meme.  Ic  iai  que  vous  trou- 
vez des  obftaclcs  dans  mon  cœur , un  pojfon 
froid  qui  L’empéche  de  prendre  feu  & de  s’en- 
flammer , je  m’en  vais  travailler  à le  purifier  9 je 
vais  rompre  ces  attachas  que  j’ai  au  monde  , aux 
créatures,  à l’argent , au  jeu  , à la  vanité  des  ha- 
bits , à la  réputation  , à moi-même  : faut-il  s’é- 
tonner qu’un  cœur  embarrafîê  de  la  forte  ne  puifi. 
fe  donner  place  à vôtre  amour  , qui  veut  regner 
feul  j,  je  fuis  feûr  que  quand  je  vous  l’offrirai 
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vuide,  vous  ne  me  refuferez  pas  de  le  remplit  de 
vôtre  amour  , d’y  venir  habiter  vous- même,  d'en 
faire  un  Paradis  terreftre',  & de  le  difpofer  à cet- 
te charité  parfaitte  dont  il  doit  brûler  éternelle- 
pient  avec  les  Séraphins. 
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Sicut  ovi$  ad  occifionem  ducetur&  qiiàlî 
agnus  coram  tondence  fe  obmutefceti 
& non  aperiet  os  fuum; 

il  fera  conduit  comme  une  brebis  a la  bou- 
cherie,& il  ne  fera  pas  plus  de  bruit  qu  uri 
agneau  devant  celui  qui  lui  ote  la  laine j 
& H Couvrira  p as  la  bouche  ; lfai.53; 


B'/;  , 

1 E toutes  les  vertus  que  Iesus  a pratti- 
quées  à fa  Paffion  , celle  qui  a éclatté  da- 
vantage c’eft  la  Patience,  Aufli  faut-il  avoûîft 
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qu'il  n’y  en  avoit  point  dont  l'exemple  nous  fuft 
ii  néceffaire.  Nous  fouffrons  dés  nôtre  naifiance 
jufqu’à  la  mort.  Tous  les  âges  ont  leurs  maux* 
tous  les  états,  tous  les  temperamens.  Nous  fouf- 
fions  des  créatures  les  plus-inltnfiblcs  , de  tous 
les  hommes  fiiperieurs,  inferieurs,  égaux,  de  nos 
ennemis , de  nos  ^mis  , de  nous  mêmes.  O qui 
pourroit  être  ferme  6c  inébranlable  au  milieu  de 
tout  cela  ! Rien  n’eft  plus-capable  de  nous  met- 
tre dans  cette  belle  difpofition  que  l’exemple  de 
Jbsus-Chrï  s t»  ; 

L'impatience  fe  produit  par  la  langue  , par  le 
changement  de  vifage,  & par  les  mouvemens  du  ! 
coeur.  La  Patience  modere  les  déreglemens  de 
ces  trois  parties  , elle  lie  la  langue  par  le  filenee, 
elle  compofe  le  vilage  par  la  tranquillité  , elle 
calme  le  cœur  par  la  douceur. 

Prenez  Jésus  en  quelque  endroit  de  la  paffion 
qu’il  vous  plaira  , depuis  qu'il  eft  pris  jufqu’au 
moment  qu’il  expire  , vous  ne  fautiez  tomber  à 
faux  , c’cft:  par  tout  un  agneau  , une  brebis  ; vous 
le  trouverez  par  tout  muet , tranquille  y 6c  plein 
de  douceur.  Jésus  s’etl  trouvé  à ta  Prifficn  dans 
toutes  les  circonftances,  où  il  eft  le  plus- difficile 
de  fe  taire.  On  lui  fait  des  injuftices  fi  vifibies, 
en  dreife  contre  lui  de  fi  noires  & fi  fauftes  ac- 
cu fat  ion  s , on  lui  fait  endurer  des  indignitez  fi 
b*  orales  & fi  inhumaines,  que  c’cft:  un  prodige 
qu'il  pitilfe  fouffrir  coût  cela  fans  dire  tin  feul 
mot.  De  plus  , il  fouffre  de  fi  grandes  crqautez, 
eue  la  violence  de  la  douleur  auroit  deû  rtii  ar- 
racher quelque  parole*  Mais  non , il  demeure 
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fans  réplique.  On  cric,  mille  témoins  s'élèvent, 
on  s'échauffe,  on  l’accufc  Lins  preuve  , fans  rai- 
fon,  fans  apparence  nicme  de  ration,  les  témoig- 
nages s’entredétruifent  : ftfttt  autern  taceb.it , egi 
autern  non  contradico.  il  avoir  les  plus-beaux  pré- 
textes du  monde.  La  gloire  de  fon  Pere  a procu- 
rer , fa  dc&rine  à foutenir  , le  fcandale  à éviter, 
il  va  perdre  tout  le  fruit  de  fes  travaux  , les  Piè- 
tres lui  commandent , Pilate  le  prtlfe  , Herodcs 
l'interroge  : fefus  aittem  tacebat.  Il  n’auroit  pas 
péché  , il  auroit  fait  des  réponfts  fort  edifian- 
tes , mais  ce  filencevaur  mieux  mille  fois. 

O adorable  lllence  que  vous  êtes  éloquent,  que 
vous  me  donnez  de  belles  leçons  ! Vous  vous 
taifez  Seigneur  , vous  qui  êtes  la  parole  du  Pere, 
dans  de  fi  grands  maux  , dans  un  fu  jet  fi  avanta- 
geux , dans  une  occafion  fi  importante  ! Quel 
prétexte  puis- je  avoir  à l'avenir  de  murmurer  Ôc 
de  me  plaindre.  Mais  comment  s’en  empêcher  ? 
Une ame qui  veut  imiter  Iésus-Christ  s’en 
défend  avec  fa  grâce  , en  premier  lieu  par  l'hu- 
milité ; elle  croit  qu’elle  en  mérite  encore  plus. 
En  deuxième  lieu  , pat  le  défit  cju’cUe  a de  {ou f- 
frir,  qui  lui  fait  trouver  ces  maux  fi  petits  qu’elle 
lr’ofcroit  en  parler-;  En  troifiéme  lieu  , par  rcfprft 
à la  volonté  de  Dieu.  En  quatrième  lieu  , par  la 
crainte  de  perdre  fon  tréfot.  Une  croix  fterette  eft 
quelque  choit  de  bien  précieux. 

Les  âmes  imparfaites  croient  que  pourveû- 
qu’on  ne  s’emporte  point , on  peut  comter  fes 
maux  à route  la  terre  : Semblables  en  eda  a un 
homme  qui  a trouvé  une  boucle  pleine  d’or  , & 
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qui  va  femanr  cét  or  en  Ton  chemin.  Si  elles  né 
les  publient  pas  , du  moins  il  leur  faut  quelques 
amis,quelques  confidens  ; une  ame  fainte  au  con- 
traire veut  que  tout  fe  pâlie  entre  elle  <S c fon 
Epoux.  Mais  je  parle  de  mes  maux  comme  de 
ccujd  d*un  autre  , au  lieu  d’en  murmurer  j’cn  loue 
Dieu,  Cela  eft  bon , mais  outre  que  l’on  s’expo- 
fe  à la  vanité,  qu’on  eft  paie  par  les  loûanges,on 
fe  foulage  j il  me  femblc  que  c’cft  la  fleur  de  la 
patience  qui  s’en  va3il  n*y  a plus  de  fecret,  & par 
confcquent  le  plus-doux,  le  plus-précieux  eft  per- 
du. Vous  ne  répandez  pas  le  parfum  , vousl’é- 
vantez.  Voicz  la  fuite  des  maux  qui  naiflcnt  de 
ces  plaintes , il  arrive  qu’on  vous  flatte  fi  on  en 
eft  touché , qu’on  vous  met  en  colere  fi  l’on  n’en 
fait  pas  de  cas.  On  cherche  à être  plaint , &c  on 
ne  vous  plaint  point , on  eft  importuné  , on  ne 
trouve  point  que  vous  aïcz  tant  de  raifon  , vous 
faittes  voir  vôtre  foiblelfe  plus  que  l’injuftice 
d’autrui , au  lieu  de  leur  attirer  l’indignation  de 
vos  confidens,  vous  vous  attirez  leur  mépris.  On 
croit  fefoulager,  & au  contraire  la  colere  , le  dé- 
pit s’aumente  en  voulant  perfuader  qu’on  a cû 
grand  tort , on  fe  le  perfuade  à foi-même , en 
voulant  exaggeter  les  maux  , on  fe  les  groflit  à 
foi-même.  Nous  en  voions  tous  les  jours , qui 
aïant  d’abor  reçeû  des  affliélions  avec  allez  de 
patience  à force  de  les  dirc,fe  font  fi  fort  échauf- 
fez , fi  fort  animez  eux-mêmes  , qu’ils  ont  palTé 
jufqu’aux  plus*  grands  excez. 

S’il  faut  le  plaindre, plaignons-nous  à Jésus  cru- 
cifié, mais  en  vôtre  préfencc , mon  Sauveur  ! de- 
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quoi  aurai- je  à me  plaindre , que  font  mes  mau* 
en  comparaifon  des  vôrres  que  vous  fouffrez 
dans  un  fi  grand  filence.  De  plus , Seigneur  s je 
pourrois  perfuader  à quelqu’autre  qu’il  y a de 
i’injuftice , mais  à vous  cela  ne  fe  peut vous 
connoiflez  mes  crimes  * vous  favez  que  j’en  mé- 
rite mille  fois  davantage»  Comme  c’eft  vous- 
même  qui  êtes  l’auteurj  de  ces  maux  , ce  fera 
vous  faire  des  réproches.  Quid  dicam  aut  ejuid 
refpondebit  mthi , curn  ipfe  fccerit.  Je  viendrai  tou- 
tefois pour  comparer  mes  maux  aux  vôtres  , ma 
patience  à la  vôtre.  Je  viendrai  pour  me  plain- 
dre à vous  jlhon  pas  de  mes  maux , ni  de  mes  en- 
nemis j mais  de  moi-même  & de  mon  impa- 
tiancc.  le  viendrai  y prendre  des  forces  & m'en- 
courager au  filence  > & à fouffrir  comme  vous 
avez  foufferr» 

2.  Après  avoir  confiderc  le  filence  de  Ibsus- 
Christ  » je  vous  .prie  de  jetter  les  yeux  fur 
fon  front  & fur  fon  vifage.  On  fe  fait  quelques- 
fois  violence  pour  ne  pas  produire  les  fentimens 
de  fon  coeur  , mais  qu’il  eft  mal-aifé  quand  on 
nous  mal-traitte  de  n’en  être  pas  même  cmcûj  &c 
quand  on  a le  cœur  émeft  , (on  trouble  pafle  in- 
continent dans  les  yeux  & fur  le  vifage  ; on  lit 
fur  le  front  ou  la  vengeance  que  le  cœur  rcfpire, 
ou  lacolere  qu’il  a conccûe , ou  du  moins  la  tri— 
ftefie  qui  l'abbat.  Or  confiderez  > je  vous  prie  , fi 
vous  découvrirez  fur  le  vifage  du  Sauveur  quel- 
que figne  de  ces  mouvemens.  Si  cela  avoir  para 
ç’auroit  été  fans  doute  quand  on  le  faifit  lui  qui 
ne  réfiftoit  point.  Quand  on  lui  donna  un 
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fou  filet  j il  n’avoit  rien  dit  de  mal;  Voila  vint- 
neuf  coup  de  fouet  , c’efl:  autant  que  la  Loi  eri 
ordonnoit , il  ne  les  a pas  mérité  , fa  patience 
ne  s'échappe  pas  cependant  ; mais  pourquoi  y 
en  ajouter  un  feul  , pourquoi  doubler  le  nom- 
bre fans  ordre  , quelle  malignité  , cela  ne  s’eft 
jamais  fait  à perfonne  t cela  ne  fe  peut  fuppor- 
ter  , Itsus  a la  patience  de  s’en  iailfcr  donner 
jufqu’à  cinq  mille.  Quand  il  prend  la  Croix 
les  forces  lui  manquent , on  le  voit  bien  , il 
'plie  , ou  le  preffe  , on  le  releve  à coups  de  pic. 
Quoi  , mon  divin  Maître  , n’étes-vous  point 
fuiptis  ? Quoi  pas  le  moindre  mouvement  d’in- 
dignation ? nul  changement , nulle  alteration 
furcevilage,  mais  remarquez  que  ce  n’eft  pas 
un  air  riant  ni  triomphant , c’clt  un  air  humble 
& mode  (te.  Que  cela  eft  beau  , que  cela  eft  di- 
vin ! ô qu'il  y a de  plailîr  de  vous  confiderer 
tn  cét  état  ! ô que  j’aime  bien  mieux  voir  ce- 
la que  de  Voir  marcher  des  boiteux  & des  morts 
fottir  du  fepulcrc  ! Anges  du  ciel  defeendez 
pour  être  témoins  de  la  patience  de  Issus.  Non 
vous  ne  vo  tez  rien  de  fi  beau  dans  le  ciel  ! O 
heureufe  Véronique  qui  eûtes  le  bon  heur  de 
retirer  le  portrait  de  ce  vifage  ! quel  trouble, 
quels  mouvemens  de  Colère  pûtes- vous  y re- 
marquer, une  fi  grande  tranquillité  n’eft-ellc 
pas  capable  de  les  calmer. 

Vous  me  demandez  s’il  y a du  mal  à fen- 
tir  ces  émotions  : non , mais  il  y a de  l’im- 
perfeétion,  c'clt  ligne  qu’on  s'aime  encore  foi- 
même  , qu’on  n‘a  pas  pris  allez  de  foin  de 
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iTiortificr  fes  pallions  , qu’on  a encore  bien  dé 
l’orgueil  &c  de  l’attache  à fa  propre  volonté , 
la  parfaitte  pieté  va  jufqu’à  étouffer  ces  mouve- 
mens  quiconque  s’y  applique  peut  efperer  d'y 
parvenir , & même  plutôt  qu’on  ne  fauroit  croi- 
re , quand  on  y va  comme  il  faut.  O mon  Dieu* 
quand  il  n’y  auroit  que  cela  à gagner  à vôtre 
fervice  , que  cette  force  , cette  immobilité  , cet- 
te indolence  chrétienne  , cette  paix  inaltérable 
de  l’ame  , cette  égalité  de  vifage  & de  mouve- 
mens , que  tout  le  monde  enfemblc , toutes  les 
profperitez  ne  peuvent  donner  , ne  feroit  - ce 
pas  toujours  beaucoup,  mais  d’où  vient  cette 
confiance  ? 

J.  D’une  humilité ‘profonde  , en  ne  s’éton- 
ne point  qu’on  mal-rraitre  un  pecheur  , on  of- 
fence  Dieu  , pourquoi  ne  me  déplaira- 1>  on  pas. 
z.  D’une  grande  attache  à la  volonté  du  Sei- 
gneur j qui  eft  une  ancre  qui  nous  rend  immo- 
bile , parce  que  tout  ce  qui  arrive  eft  toujours 
félon  cette  volonté.  le  me  repréfente  un  hom- 
me afîis  fur  un  rccher  au  milieu  de  la  mer  , la 
111er  vient  battre  à fes  piés  , il  la  regarde  de 
fens  froid  , il  prend  pîaifir  à comter  fes  flots 
hors  de  tout  péril.  Il  s’élève  des  tempêtes  , cela, 
ne  le  touche  point,  pendant  que  d’autres  qui  font 
fur  de  fragiles  vaifleaux  , pâliflênt , tremblent, 
font  agitez  au  gré  des  vents,  tantôt  enfevelis 
dans  les  abîmes  , tantôt  fufpcndus  en  l’air  fur 
la  pointe  d’un  flot.  Eft- il  polfible  que  nous  ne 
portions  point  d’envie  à cette  heureufe  person- 
ne, eft- il  poffible  que  pouvant  nous  attacher  à 
* 
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te  roc,  nous  aimions  mieux  nous  tenir  à uné 

planche  qui  n’a  point  de  confiftence. 

Faifons  y un  peu  de  re'flexion  , je  fuis  feûr  que 
fi  nous  nous  appliquons  beaucoup  à confiderer 
l’amc  de  Iesus  louffrant  ; fi  nous  portons  fou- 
vent  les  yeux  fur  fon  vifage  * nous  deviendrons 
- amoureux  de  cette  vertu  , & que  même  il  nous 
l’infpirera  infenfiblement.  Que  ce  foit  donc-là 
vôtre  livre  de  tous  les  jours  , Chrétiens  Audi- 
teurs, que  ce  foit  vôtre  miroir.  Dames  Chrétien- 
nes, du  moins  pendant  ce  Carême.  G)  que  bien- 
tôt vous  vous  trouverez  changées  , que  ce  qui 
Vous  paroît  aujourd’hui  le  plus-infupportable» 
Vous  paroîtra  leger.  Ce  fut  ainfi  que  le  bon 
Larron  confiderant  la  patience  du  Sauveur  * 
aquit  lui-même  de  la  patience.  Mais  que  nous 
fervira  de  Vous  regarder  , Seigneur,  fi  vous  ne 
jettez  les  yeux  fur  nous  pour  nous  encourager,- 
pour  nous  foûtenir  , pour  affermir  nos  deC- 
ieins  , pour  nous  donner  des  forces  afin  de  les 
exécuter; 

5.  Entrons  dans  le  cfeur  du  Fils  de  Dieu  , & 
voïons  quelle  eft  fa  difpofition  à l’égar  de  fes 
ennemis.  C'eft  une  douceur  incomparable  , 
dont  voici  les  divers  degrez  ou  les  effets;  Tout 
ce  qu’il  en  fouffre  n'empéche  pas  qu’il  ne  leur 
fa{fe  juftice  , il  reconnoit  qu’il  y a beaucoup 
d’ignorance  en  leur  fait  , & quoi-que  l'en- 
vie, le  refpcd  humain,  l’intereft  , la  haine, 
l’orgueil  , l’injuftice  aïent  part  à tout  cela  j 
néanmoins  ce  cœur  plein  de  bonté  s'attache^ 
plutôt  à ce  qui  diminue  le  péché  , qu’à  cc  que 
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U st end  coupables.  Nous  aurions  bien  plus  de 
fujet  de  faire  le  meme  quand  on  nous  fâche  , il 
y a le  plus  fouvent  plus  de  légèreté  , d'inconfi- 
deration  , que  de  malice.  Dans  la  perfonne  qui 
nous  offence  , c’eft  un  effet  de  fon  naturel  brul- 
que  & colcre  , elle  étoic  en  mauvaife  humeur, 
elle  a eu  dit  cela  plutôt  qu'elle  n'y  a penfé. 
Nous  faifons  ordinairement  tout  lç  contraire, 
nous  exaggerons  les  chofes  comme  fi  c’étoicnt 
des  crimes  , comme  fi  c’étoient  de  grandes  înju- 
fticcs  , tk  fouvent  il  n’y  a pas  un  péché  véniel. 
Nous  nous  réjouïflons  des  maux  de  ceux  que 
nous  regardons  comme  nos  perfecutcurs  , nous 
nous  affligeons  de  leur  profperité.  O que  cela 
eft  foiblc  , qu'on  a fujet  de  s’humilier  quand 
on  fent  ces  mouvemens  que  cela  eft  bas , que 
cela'reffemble  à la  bête.  Mon  Dieu  , dis- je  en 
moi-même,  fi  vous  nous  jugiez  de  la  forte, 
nous  ferions  tous  perdus  ? Si  cette  perfonne  qui 
fe  plaint  avoir  fait  la  même  chofe  , clic  trouve- 
roit  que  ce  n’eft  rien  , on  peut  fi  on  le  veut 
donner  cent  bons  biais  à cela  , & on  aime  mieux 
le  prendre  en  mauvaife  part. 

a.  Non-feulement  Iesus  fait  juftice  à fes  bour- 
reaux , mais  il  eft  touché  d’une  véritable  com- 


paflion , il  déplore  leur  aveuglement  & les  maux 
qu'ils  s’attirent , il  dit  dans  fon  cœur  ; Qmniam 
fi  cognoviffcs  & tu  qu<t  ad  paeem  tibi.  Il  trouve 
que  tous  ces  maux  ne  font  rien  en  comparaifon  : 
XJolitcflere  fitperme  , &c.  Voila  le  fentiment  que 
nous  devrions  avoir  pour  ceux  qui  nous  offen- 
sent. Quel  mal  me  font-ils  fi  je  fuis  patient  î 
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Quel  bien  ne  me  font- ils  pas  au  contraire  ? Mais 
quel  mal  ne  fe  font-ils  pas  à eux  pour  le  prefent 
&c  pour  l’avenir,  3.  Il  efi  touché  d’amour  à leur 
égar , il  re(Tent  pour  eux  une  compaffion  cfoélï- 
vc  , il  prie  , il  foufoc  pour  eux , & il  foufoc  avec 
tend  relie  , il  foûaitte  de  les  fauvtr  , & il  le  fait, 
car  fa  priere  n’eft  point  inutile.  Ceux  qui  fe  con- 
vertirent à la  Prédication  de  Saint  Pierre  étoitnt 
ceux-là  même.  Hune  per  rnamts  ini  quorum  affli- 
ge* tes  intercmiflùs.  Vos  autem  fandurn  & jttjhm 
Ttegaftis  , & petifiü  virum  homicidfirn  donari  ztobis, 
autorem  vero  vita,  interfeeiftù.  Que  nous  ferions 
heureux  , li  nous  pouvions  fauver  nos  ennemis 
par  nos  prières  ! Quelle  joie,  quel  triomphe  dans 
le  ciel  ! quelle  feroit  leur  reconnoillànce  : Elle  fe- 
ra grande  en  ceux  qui  auront  e'té  fauvez  par  leurs 
amis  , mais  quel  comble  pour  ceux  qui  devront 
leur  falut  à ceux  qu’ils  ont  perfecuté. 

Difcite  à me  non  munàum  fabricare , non  cnn  cl  a 
vifibilia , &c.  Mais  quelque  chofe  de  plus-divin. 
Pour  apprendre  cette  leçon  que  le  cœur  de 
te  sus-Christ  foit  nôtre  école  , faifons-y  nô- 
tre fejour  durant  ce  Carême,  émdions-cn  les 
mouvemens  & tâchons  d’y  confotmer  le  nôtre. 
Ouï  divin  Iesus  , je  veux  m’y  loger  , verfer  tout 
mon  fiel  dans  ce  cœur,  il  l’aura  biîn-tôt  confu- 
mé.  Je  ne  crains  pas  que  l’impatience  vienne 
m’attaquer  dans  cette  retraitte.  Là  je  m’exerce- 
rai au  filence , à la  réfignation  à vôtre  divine  vo- 
lonté , à une  confiance  invincible.  Je  m’en  vais 
faire  tous  les  jours  des  prières  pour  vous  remer- 
cier de  mes  croix , & pour  vous  demander  par- 
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don  pour  ceux  qui  me  pccfccuteîit.  le  m’en  vais 
travailler  tout  de  bon  à aquerir  cette  patience.  le 
fai  que  ce  n'cft  pas  l'ouvrage  d’un  jour  , mais  il 
fuftit  que  je  fachc  qu’on  y peut  parvenir  à force 
de 'travail.  le  vous  demande  vos  prières  , 6 doux 
Jésus  , vous  les  avez  offertes  pour  vos  ennemis, 
tienne  les  refufez  pas  à moi  qui  fouaitte  de  vous 
aimer  , d’aimer  même  la  croix  & mes  ennemis 
pour  l’amour  de  vous.  Arhen. 
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QUATRIEME  MEDITATION. 

DU  ME’PRIS 

DES  L O I X 

DES  SENTIMENS 

- • * JjSKb 

ET  DE  IA  CONDUITE 

DU  MONDE, 

PAR 

IESVS  SOVFFRAN T 

Confidite  ego  vici  mundum. 

» 

Aie z,  confiance  fai  vaincu  le  monde. 

S.  lean  c.  1 6. 


§§  Esus-C  h ris  t a vaincu  le  monde 
en  le  meprifant  ; & quoi-que  durant  tou* 
te  fa  vie  il  ait  condanné  Tes  loix , Tes  fentimens, 

fa 
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fa  conduite,  qu’il  l'ait  décrié , qu'il  lui  ait  fait 
une  guerre  ouverte  par  fes  aéfcions  & par  fes  dif- 
cours  , cependant  il  n’en  a jamais  tant  témoigné 
de  mépris  qu’à  fa  palîion. 

C’ell  ici  une  vertu  qu’on  s’imaginp  quelque- 
fois n'être  que  pour  les  cloîtres  &c  pour  les  per- 
fonnes  confacrées  à Dieu.  On  fe  trompe,  tout 
Chrétien  a le  monde  pour  ennemi  & par  confe-r 
quent  il  doit  le  combattre  fans  celle,  mais  il  n* 
le  vaincra  jamais  s’il  11c  le  méprile.  Voions  l’e- 
xemple que  nôtre  Sauveur  nous  en  a donné  aux 
deux  derniers  jours  de  la  vie  & de  quelle  manière 
nous  devons  tâcher  de  l'imiter.  ~ 

le  trouve  dans  la  paflion  un  grand  mépris  des 
difeours  du  monde,  un  grand  mépris  des  juge-r 
mens  du  monde  , un  grand  mépris  des  mépris- 
mêmes  du  monde.  Si  le  Saint  Efprit  veut  bien 
nous  éclairer  , cette  méditation  nous  peut  être 
fort  utile , comme  elle  nous  elt  fort  nécclîaire. 
Si  nous  pouvions  bien  nous  rçfoudre  à méprifee 
le  monde  lequel  eft  li  méptifable  , & à fouftir 
fes  mépris  qui  nous  font  fi  peu  de  tort , nous  en- 
trerions bien-tôtdans  la  voïe  des  Saints  , & je 
ne  penfe  pas  que  rien  full  capable  de  nous  arrê- 
ter. Mon  Dieu  alliftez-nous  donc  aujourd’hui 
d’une  grâce  particulière  , faittes- nous  connoître 
la  foibleflc  dé  nôtre  plus-grand  ennemi , je  le 
tiens  pour  vaincu  fi  elle  peut  être  connue. 

Il  n'eft  pas  nécelfaire  de  vous  dire  que  Iesus- 
Christ^  eu  dans  fa  pafîion  de  grandes  occa- 
lîons  de  méprifer  les  difeours  du  monde.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  pris  & conduit  devant  les  Prêtres, 
Tome  IV~.  D d 
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que  plufieurs  faux  témoins  fe  préfenterent  pour 
î'accufer , & lui  impoferent  des  calomnies  que 
tout  le  confcil  entendit  avec  joïe  , qu’il  approu- 
va quoi-qu’ellts  n’euflent  nulle  apparence  de  vé- 
rité , & qi|e  les  témoignages  qu’on  portoit  con-r 
tre  lui  s’entre-détruiiiffent  jesups  lès  autres.  Si 
Ie  sus  avpit  voulu  dire  un  mot  pour  fermer  la 
bouche  & aux  témoins  ôc  aux  juges  $ qupi  de 
plus-aifé  que  de  réfuter  des  accuiations  qui  fe 
détruifoient  elles-mêmes  , cependant  Iesüs  ne 
daigne  pas  dire  une  parole.  Enfuîte  on  le  mene 
phez  le  Gouverneur  de  la  Province , & les  Prê- 
tres & les  Dotteurs  lui  difent  en  arrivant  ,•  Sei- 
gneur voici  un  criminel  que  nous  vous  remet- 
tons entre  les  mains  pour  être  crucifié.  Quel  crû 
pie  a-t-il  fait , fi  ce  n’étoit  pas  un  leelerat  & un 
méchant  homme,  nous  ne  vous  le  mettrions  pas 
entre  les  mains, nous  ne  iommes  pas  gens  à de- 
mander la  mort  d’un  innocent.  Si  non  cjfet  hic 
malefaffor , non  tihi  tradidijfemus  curn.  En  effet  il 
y avoit  beaucoup  d’apparence  à ce  qu’ils  difoient, 
car  ce  n’étoit  pas  un  feul  homme , ni  des  hom- 
mes du  commun,  ni  des  perfonnes  qui  euffent  la 
réputation  d’être  méchans  i néanmoins  il  en  fal- 
lut venir  an  détail , de  Issus  le  plus-faint,lc  plus- 
irrcprochable  de  tous  les  hommes  , en  préfcncc 
d’une  grande  aflcmblée  & de  luifs  & de  Ro- 
mains fut  déchiré  de  la  manière  du  monde  la 
plus- indigne.  On  l’accufe  d’avoir  fait  des  cour- 
tes dans  toute  la  Iudée  excitant  le  peuple  à la  ré- 
volté, fe  faifant  paffer  pour  Roi  des  luifs,  défen- 
dant qu’on  ne  païaff  à l’Empereur  les  tribut^ 
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qu’il  exigcoit,  qu’il  s’étoit  vanté  qu’il  renverfe- 
roit  le  temple  de  lerufalcm  , qu’il  avoir  même 
tâché  de  corrompre  la  Religion  des  peuples,  que 
pour  donner  plus  de  crédit  à fa  faune  doctrine, 
6c  s’attirer  plus  de  partifans  contre  Cefar,il  avoir 
fait  de  faux  miracles  par  l'invocation  des  dé- 
mons , & avoic  voulu  perfuader  qu’il  étoit  Dieu. 
Ils  produifoient  des  témoins  de  tout  cela.  Iesus 
efiiîie  toutes  ces  faufles  accufations-Mais  je  vous 
prie  de  remarquer  ce  qu’il  auroit  peu  faire  en 
cette  occafion.  Vous  ne  doutez  pas  qu’il  ne  fuft 
trés-élcquent , quefon  innocence  ne  lui  fournît 
la  matière  d’un  très- beau  difeours  & d’un  grand 
triomphe,  s’il  avoit  voulu  ufer  de  récrimination, 
comme  l’on  dit , déplier  aux  yeux  du  peuple  la 
vie  de  fes  ennemis  , les  convaincre  de  mille  ac- 
tions honteufes  &c  facrileges,  les  faire  pleurer, 
les  épouvanter,  révolter  le  peuple  contre  eux,  les 
confondre  comme  Daniel  confondit  les  vieillars. 
Avec  quelle  gloire  ne  fe  fcroit.il  pas  purgé, 
qu’aurions-nous  fait  fi  nous  avions  eu  les  mêmes 
avantages  ? 

Devant  Herodes  & toute  fa  Cour  & tous  les 
Officiers  de  fon  Armée , on  le  décrie  de  meme, 
on  lui  ôte  une  très- grande  réputation  que  le 
bruit  de  fon  éloquence  & <\t  fa  vertu  lui  avoic 
aquife  dans  l’efprit  de  ce  Rdi , tous  fes  Courti- 
fans , tous  fes  Capitaines  s’étoient  alTemblez  & 
l'attendoient  avec  impatience.  O mon  Sauveur, 
que  vos  fentimens  font  éloignez  de  ceux  du 
monde.  Helas  la  médifance  , les  difeours  des 
hommes  nous  paroifiènt  fi  infupportables.  Noua 
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croions  être  obligez  en  confie nce  de  ne  les  pas 
fou  Am,  nous  fommes  fi  délicats  fur  cét  honneur, 
fut  cette  réputation, lorfqu’on  a dit  de  nous  quel- 
que chofe  qui  peut  altcitr  la  bonne  opinion  que 
lions  croions  qu’on  a de  nous  , nous  nous  em- 
portons , nous  fommes  hors  de  nous-mêmes , & 
vous  ne  daignez  pas  dire  une  feule  parole,  pour 
diflipcr  de  li  noires  accufacions.  Ce  n’eft  donc 
pas  un  fi  grand  mal  d’être  accufé  , d’être  l’objet 
de  la  mcdifance  & de  la  calomnie  , on  n’a  pas 
tant  de  fujet  de  fe  croire  mal-hcurcux , pour  n'en 
être  pas  tout- à-fait  exemt. 

Voulez-vous,  Chrétiens  Auditeurs,  que  je 
vous  d,i£e  les  penfées  par  lefquelles  il  me  femble 
qu’on  peut  fe  calmer  fur  cela.  Premièrement  fup- 
pofé  qu’on  parle  de  vous  , avez-vous  veû  quel- 
cun  h fage  qu’on  n'en  ait  rien  dit  ? & qui  ? vos 
meilleurs  amis.  Cela  eft  commun,  cela  fe  voit 
tous  les  jours,  d’où  vient  donc  que  vous  en  êtes  h 
fort  furpris?  comment  doutiez- vous  de  cela? 
i.  Faifons  nous  juftice , nous  avons  fait  ce  qu'ori 
dit , ou  du  moins  quelque  chofe  de  ce  qu’on  dit, 
ou  nous  y avons  donné  quelque  occafion  , nous 
avons  fait  bien  des  chofes  qu’on  ignore.  Nous 
avons  fouvent  fait  le  même  tort  aux  autres. 
3.  Si  nous  fommes  innocens.  Moins  vous  parle- 
' rez  plus  on  vous  croira,  ce  ne  font  pas  les  plus* 
criminels  qui  fe  taifent.  Il  y a alTez  d’apparen- 
ce que  qui  a aftez  de  vertu  pour  fouffrir  patiem- 
ment une  medifançe , n’eft  pas  trop  capable  de 
faire  la  chofe  dont  on  l’accufe.  4.  Il  vous  fâche 
cju’on  vous  impute  une  chofe  fauife,  & moi 
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quand  on  médit  de  moi  je  triomphe  quand  cela 
eft  faux 3 il  y a cent  chofes  de  vraïcs  à dire , mais 
les  chofcs  fauflcs  fc  diflipcnt  d'elits-mémes-Plus 
le  crime  eft  odieux  , plus  je  rends  grâces  à Dieu 
de  ce  que  je  n'en  fuis  pas  coupable. 

5.  Si  nous  fortunes  innoçens,  quelle  douceur 
de  pouvoir  reflembler  en  cela  à nôtre  bon  Maî- 
tre , de  l'aller  joindre  avec  fes  calomnies , d’avoir 
deux  vertus  que  le  monde  ignore  ôc  que  l'on 
prattique  pour  l'amour  de  lui.  Celle  que  l’on 
hous  accufe  de  n'avoir  pas  & celle  que  nous  prat- 
iquons en  fouffrant  qu’on  nous  accufe.  Soïcz 
éternellement  glorifié  , mon  Divin  Maître.  l’ai 
fouvent  pcnfé  en  vôtre  préfencc  , qu’il  s'cn  fal- 
loit  beaucoup  que  je  ne  fufte  à vos  yeux  aulli  bon 
que  le  monde  le  penfoit , & c’eft  pour  moi  une 
grande  peine  de  fonger  qu'on  fera  quelque  jour, 
defabufé  à ma  confufion  ; s’il  arrive  donc  qu’on 
me  calomnie  , il  me  fuftit  d’cfperer  que  quelque 
jour  je  ferai  juftifié.  Quoi- qu’il  en  foit  je  vcuî 
fouftrir  cela  pour  l’expiation  des  médifances  que 
j'ai  faittes  , pour  l’expiation  de  mes  fautes  fecret- 
tes  pout  lelquelles  j’ai  mérité  tant  de  confufion, 
pour  imiter  vos  exemples , enfin  pour  faire  voir 
que  je  11e  fais  cas  que  de  vous  : ô mon  Sauveur  ! 
& que  c’eft  pour  vous  feul  que  jé  travaille.  Tan- 
dis que  le  monde  me  faira  jufti ce, qu’on  me  croi- 
ra aulfi  bon  que  je  fuis,  qu’on  me  louera,  j’aurai 
fujet  de  craindre  que  le  peu  de  bien  que  je  fais, 
11e  foit  récompenfé.  le  douterai  li  c'eft  pour  vous 
ou  pour  le  monde,  que  je  m'éloigne  du  vice, 

( maiis  du  moins  cety;  vertu  eft  à couvert  par  lè 
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414  Quatrième  M éditât  ton  > 
moïen  de  la  calomnie,  vous  m'en  récompenlèrez 
Seigneur, s’il  vous  plaîr,auffi  bien  que  de  ma  pa- 
tience , &c.  * 

z.  Le  mépris  que  Iesus  a fait  des  difcoursdu 
monde  a été  dautant  plus- héroïque  qu'on  en  a 
fait  des  jugemens  fort  defavantageux.  Cela  la 
fait  palfer  poor  un  fou  & pour  un  împofteur.  He- 
rode  le  voiant  muet  dans  une  occafion  de  fi 
grande  importance  pour  fa  réputation  & pour 
fa  vie , voïant  qu’il  négligeoit  fa  faveur  & la 
gloire  qu’il  auroit  peu  aquerir , jugea  qu’il  éroit 
vraïement  infenfé  & toute  la  cour  fut  de  ce  mê- 
me fentiment.  Voila  comme  le  monde  juge  des 
vertus  les  plus-excellentes,  quacuntque  ignorant, 
blafphe/nant , tout  ce  qui  ne  fc  rapporte  pas  à 
leurs  maximes  , tout  ce  qui  efi  au  deflus  de  la 
portée  de  leur  efprit , & de  leur  courage  , au  lieu 
de  l'admirer  ils  le  décrient  autant  qu'ils  le  peu- 
vent , Iesus* Christ  un  fou,  ô Dieu  du  ciel  ôc 
de  la  terre  quelle  extravagance  , quelle  abfurdi- 
té,quel  ridicule  jugement  I c’eft  ce  qu’on  ne  s'é- 
toit  point  encore  avifé  de  lui  reprocher , on  a ad- 
miré fa  fagefie  à l’âge  de  douze  ans.  On  s’eft 
étonné  fouvent  dans  Ta  Sinagogue  de  la  profon- 
deur de  fa  fiencc.  Nonne  hic  efi  filins  fabri....  quo- 
modo  hic  litteras  feit , cum  non  didicerit..,.  num~ 
quant  fie  locutus  efi  homo.  U a rendu  inutile  par 
fes  prudentes  réponfes  les  demandes  captieuies 
des  Prêtres.  On  l'a  acculé  de  relâchement  dans  fa 
morale  , de  magic  , d'ambition  ,&c.  Mais  de  fo- 
lie on  ne  s’en  cft  point  encore  avifé.  Si  vous 
étiez  un  peu  entendu  en  matière  de  phifionomic. 
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ljuc  trouvez-vous  dans  cet  air , fur  ce  vifage  qui 
vous  donne  lieu  de  faire  ce  jugement.  Après  celi 
je  ferai  quelque  état  des  penfées  du  monde  , dé 
ce  monde  au  jugement  duquel  IésuS-Chïust 
à pade  pour  fou.  O mon  Dieu  qu'on  me  prenne 
pour  ce  qu’on  voudra  i il  n’y  a pas  grand  hon- 
neur d’avoir  l’approbation  de  fi  mécharis  juges* 
il  me  femble  au  contraire  qu’il  me  doit  être  glo- 
rieux d’être  condanné  par  ceux  qui  vous  ont  con-i 
danne  vous  même  ? auffi  n'en  fit- il  pas  grand 
état , car  quoi  qu’il  euft  préveu  ce  jugemtnt  il  ne 
daigna  pas  dire  un  mot  pour  le  prévenir; 

Son  filence  Sc  fa  patience  donna  lieu  à quel- 
que chofe  de  pire  encore  ; il  fit  juger  qu’il  étoic 
vraiment  coupable  d’hipocrifie  & d’impofture. 
Voila  pourquoi,  on  lui  difoit  fur  la  Croix,  Sal- 
vurnfac  temetipf...  & nos  f Alios falvos  fecit , &ci 
S’il  avoir  fait  cela  par  une  puilfartce  qui  lui  furt 
propre,  il  s’en  ferviroit  en  cette  occafion.  Si  filius 
JDei  efl  defeendat  de  cruce  & credirnus  ci.  Mais  s’il 
ne  defeend  pas  * s’il  eft  contraint  de  ccder  à fes 
ennemis , comment  pouvons-nous  croire  qu’il  éft 
Fils  de  Dieu.  Vous  croirez  ce  qu’il  vous  plaira1* 
mais  pour  tous  vos  jugemens  Issus  nedefcendrâ 
pas  de  la  croix,  il  ne  biffera  pas  fon  facrifice  im- 
parfait. Que  ferions-nous  devenus , mon  aimable 
Rédempteur,  fi  vous  aviez  fait  plus  de  cas  de  ces 
jugemens  que  du  falut  de  vos  créatures  & de  la 
Volonté  de  vôtre  Pere  ? 

Chrétiens  , fi  nous  faifons  réflexion  fur  nous- 
mêmes  , nous  n’aurons  pas  de  peine  à admirer  eft 
cela  la  force  du  Fils  de  Dieu.  Les  Ames  faintel 
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4.1 6 Quatrième  Méditation , 
favent  combien  il  leur  à coûté  de  vaincre  ces  ju- 
gemens  , Sc  celles  qui  ne  lont  pas  encore  dans  la 
voïe  de  la  perfection,  quoi- qu'elles  y foient  atti- 
rées par  de  fréquentes  infpirations  , m'avoueront 
franchement  que  c'eft-là  un  des  plus- grands  ob- 
ilacles  qu’elles  aient  à furmonter.  Que  penfera- 
t-on  de  moi  fi  je  me  retire  des  compagnies  , ft  je 
m'habille  fimplèment , (î  je  m'occupe  tout  entier 
à mon  falut,  (î  je  ne  témoigne  nul  relie nti ment, 
fi  je  préviens  ceux  qui  m’ont  offencez.  On  dira 
que  je  fuis  fou  , qu’une  humeur  noire  m’a  telle-i 
ment  faifi , que  j’en  ai  perdu  l'cfprit.  On  dira  du 
moins  que  je  porre  les  chofcsdans  l’excès  , qu’il 
n'y  a pas  de  raifon  à ma  conduite,  que  c’cft  faute 
d'efprit  & de  favoir  accommoder  la  vie  du  mon- 
de avec  les  réglés  de  la  pieté.  Si  je  prétens  que 
les  autres  fe  veulent  danner  & que  je  veux  feul 
me  fauver.  D'autres  croiront  que  ma  dévotion  elfc 
interefiee , que  ce  n’eft  que  bigotterie , & hipo- 
crifie.  Que  c’eft  l’effet  de  quelque  dégoût , 

Que  je  veux  tâcher  de  regagner  par  là  ce  que  j'ai 
perdu  d’ailleurs.  O mon  Dieu  quel  mal-heur  & 
qui  pourra  jamais  allez  le  déplorer  ! le  vous 
avoûë , Meffieurs,que  je  vois  avec  une  très-gran- 
de peine  ce  grand  nombre  de  perfonnes  que  l'a- 
mour des  plaifirs  , de  la  gloire  , des  richefies  at- 
tache au  monde,  je  regrette  fort  que  tant  d’ames 
il  belles,  fi  propres  pour  la  fainteté , tant  de 
cœurs  nez  pour  aimer  Dieu  , fe  lai  fient  amufer  à 
la  vanité  , à la  bagatelle  du  monde.  Mais  quand 
j’en  vois  qui  font  toutes  perfuadées  , toutes  con- 
vaincues , qui  n’ont  point  ni  «rop  d'attache  au 
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bien  , ni  trop  d’amour  ponr  le  plaifir  , qui  con- 
noilïcnt  la  fainteté  , qui  fentent  que  Dieu  les  y 
appelle , & qui  méprilcnt  tous  ces  fentimens*qui 
rendent  toutes  ccs  difpofitions  inutiles  pour  un 
refpeft  humain  > par  la  veûe  de  ce  qu’on  pourtd 
penfer  d’elles  & qu’on  n’en  penfera  peut-être  ja- 
mais. Ouï  Meilleurs , j’en  ai  le  cœur  percé  de 
douleur , & je  ne  puis  quafi  m’en  confoler.  O 
mon  Dieu,  ^ft-il  poflible  que  pour  fi  peu  decho- 
fe  nous  renonçi&ns  à une  fi  belle  couronne. 
Vous  êtes  donc  refolu  à réfifter  à Dieu  éternelle- 
ment , ii  vous  êtes  dans  le  deiTein  de  vous  rendre 
quelque  jour  , pourquoi  non  à cette  heure  , car 
plus  vous  ire/  , plus  le  monde  fera  furpris  de  vô- 
tre changement , plus  il  trouvera  à glofer  fur  les 
motifs  de  vôtre  changement,  & je  crois  quec’eft 
proprement  d’eux  que  Itsus  a dit , Nemo  refpi - 
tiens  rétro , pour  voir  ce  qu’on  dit , fi  on  ne  rit 
point , fi  on  ne  nous  montre  point  au  doit , aptns 
eft  regno  Dei. 

Voulez-vous  favoir  ce  que  je  penfe  de  ces  per- 
fonnes.  Que  jamais  elles  ne  feront  tout- à-fait  à 
Dieu,  quelque  démarchés  qu’elles  femblent  avoir 
fairtes  , parce  que  cét  obftacle  durera  toujours. 
Dieu  peut  ôter  les  richefles  & nous  en  détacher, 
ainfi  il  peut  enlever  la  beauté  , 1 âge  éloigne  les 
plaifirs  ,1a  mort  enleve  ceux  qui  arrêtent  nôtre 
cœur,  mais  le  monde  ne  changera  jamais  d'hu- 
meur. De- plus  je  penfe  qu’ils  11e  conferveront 
pas  long-tems  les  vertus  qu’ils  ont  , Dieu  retire- 
ra ces  grâces  qui  les  foûtiennenr.  Dominas  dijfi- 
pnvit  ojfa  eorwn  , qui  htminibus  placent , confufi 
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fnnt  quoniam  Dominas  J 'prévit  eos.  En  troificmé 
lieu  Dieu  permettra  qu’on  dira  des  chofcs  d'elles 
pires  que  ce  qu’elles  craignent  j le  contraire  arri- 
veroit , fi  elles  avoient-paflé  par  deflùs  ces  confi- 
derations;  On  d i foi c à Iesus  : Defcendat  de  ernee 
> credimus  ei.  Il  ne  descendit  pas  8c  neanmoins 
qu’arriva- t-il?  Omnts  turba  eorum  qui  fimttl  ade-i 
ram  ad  fpeElaculum  iïiud  , & videbant  > qua  fic- 
hant perçut  tentes  peétora  fua  tevertebantur.  le  pen- 
fe  qu’à  l’heure  de  la  mort  on  pourra  nous  dire* 
Vbi  fitnt  dij  eorum  i in  qutbus  habebant  fi duciam  i 
fur  gant  & opitulcntur  vobis  , & in  necejfitate  vos 
proregant.  Les  autres  diront  en  tremblant  voila  à 
quoi  leur  a fervi  leur  folle  compiaifance.  Vide - 
bunt  juïii  t & timebunt , & dicent  s ecce  bomo  qui 
rion pofuit  Deum  ad  utorcm  fuum.  Car  comment 
pfer  s'addrefier  à Dieu,  après  avoir  difputé  fi 
long-tems  entre  lui  8c  le  monde , 8c  donné  enfiri 
l'avantage  à fon  ennemi  î 

Mon  Dieu  à qùoi  ai-je  penfé  jufqu’iujour- 
d’hui , & comment  ofc- je  me  préfenter  devant 
vous , après  une  lâcheté  fi  horrible,  le  me  flatte 
d’ècre  à vous  8c  je  cherche  encore  à plaire  au  mo- 
de vôtre  ennemi  mortel , & la  crainte  de  lui  dé- 
plaire: me  fait  méprifer  vôtre  volonté  & vos  fain- 
tes  infpirations:  Pardonnez-moi  mon  Dieu  l'in- 
jufticc  que  je  vous  ai  faitte,  je  cdnfefle  qu’elle  c(l 
cnorme  & qu’il  falloir  être  aveugle  , être  enfbr- 
celé  pour  balancer  un  feul  moment  fur  un  choix, 
où  il  y avoit  d’un  codé  un  Dieu  à fatisfaire  8c  de 
l’autre  le  monde,  c’eft  à-dire  un  fou,  un  infinie* 
un  fantôme  à contenter;  l’avoué  » que  fi  defoi- 
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mais  je  veux  encore  plaire  à ce  monde  : quoi- 
que je  faire,  je  ne  fuis  nullement  vôtre  ferviteur 
& que  je  fuis  indigne  de  l’être*  Si  ad  hue  homini- 
hpu placerem  , fervus  Dei  non  ejfem . Mais  qu’ils 
penfent  à l'avenir  ce  qu’il  leur  plaira,  je  ne  dai- 
gnerai pas  y faire  réflexion , je  ferai  fans  ceflè  at- 
taché à fonger  à ce  que  vous  penfez  de  moi , à 
ce  qu’en  peuvent  penfer  les  Saints  & toute  la 
Cour  celcfte.  Mihi  autem  pro  minimo  ejl,&ct 
Quand  le  monde  m’aura  condanné  que  me  fera» 
t.il  ? Que  peut-il  contre  un  ferviteur  ou  une  fer- 
vante  de  ]esus-Christ  , quelles  fâcheufes  fui- 
tes peut  avoir  cét  injufte  jugement  ? Mais  Ci  vous 
lue  condannez  , Seigneur , je  fuis  perdu  & tout 
l’Univers  ne  peut  me  fauver  de  vos  mains* 

Difons  un  mot  du  dernier  point.  |i  s u s- 
Christ  a porté  les  chofes  plus  loin , il  a mc- 
prifé  les  mépris  du  monde.  On  l’a  jugé  fou  , cela 
fe  pourroit  peut-être  fouffrir,  mais  on  l’a  traitté 
en  fou , & qui  ? les  plus-qualirtez , un  Roi , un 
Gouverneur  , un  luge,  les  Doéteurs  : Que  cela 
eft  dur  en  préfence  de  tout  un  peuple  qui  l’avoit 
adoré,  &c.  z.  Non-feulement  on  a jugé  qu'il 
étoit  un  im porteur , en  difant  qu’il  étoit  Fils  de 
Dieu  , mais  on  l'a  traitté  comme  s’il  l’euft  été  en 
effet.  3.  On  l'a  accufé  d'avoir  voulu  ufurper  in- 
juftement  la  roïauté , il  a été  expofé  à la  cruelle 
derifion  qu’il  fouffrit  chez  Pilate  la  nuit  avant  fa 
mort.  Il  favoit  bien  qu’en  déclarant  que  fon  Pe- 
re  l’avoit  envoïé,  & qu’il  lui  avoir  donné  un 
plein  pouvoir,  il  s’attireroit  ces  fanglants  mé- 
pris, mais  tout  cela  ne  l'étonne  point , pourveil 
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que  Ton  Pere  ioic  glorifié  par  fes  mépris,  ils  lui 
font  très- agréables,  il  les  préféré  à tous  les  hon- 
neurs que  les  hommes  lui  peuvent  rendre. 

Meilleurs , je  ne  vous  propofe  point  cét  exem- 
ple pour  l imiter.  Dieu  ne  nous  mettra  pas  à de 
fi  rudes  épreuves.  Mais  pour  admirer  le  zele  de 
Ie  sus-Christ,  fon  admirable  détachement,  le 
grand  mépris  qu'il  a fait  des  honneurs  de  la  ter- 
re. Pour  nous  confondre  nous  qui  voulons  être 
adorez  en  toutes  rencontres,  qui  trouvons  étran- 
ge lî  l'on  ne  s’abbailfe  pas  devant  nous*  jufqu'à 
ramper , nous  qui  méprilons  fouvent  les  autres 
& ceux  qui  font  nos  frères.  Pour  nous  encoura- 
ger dans  les  petits  mépris',  pour  nous  les  faire 
rnéprifer.nous  n'avons  qu’à  confidcrcrque  Issus 
c[ui  méritoit  tant  d'honneur  a été  traitté  fi  indi- 
gnement ; Pour  nous  obliger  à reparer  ces  outra- 
ges adorons- le  fouvent  dans  ces  états,  aïant  une 
particulière  dévotion  à Iesus  voilé, révêtu  d’une 
robe  blanche,  couronné  d'épines  ; honorons-le 
dans  les  pauvres  où  il  eft  fi  méprifable  & fi  mé- 
prifé  des  hommes. 

O Iesus  , que  vous  me  paroilTez  adorable,  di- 
gne de  tout  refpeéfc  dans  ces  états  fi  humilians  I 
Que  j’ai  du  plaifîr  de  vous  reconnoître  pour  mon 
Dieu  , mon  Roi , mon  Maître  fous  ces  déors 
qui  vous  rendent  fi  méprifable  aux  yeux  des 
hommes.  Que  les  antres  vous  adorent  fur  le  Ta- 
bor  à vôtre  Refurreétion  triomphant,  à l'Afcen- 
fion  affis  à la  droite  du  Pere , pour  moi  j'afFeéte- 
rai  de  vous  rendre  nais  honneurs  dans  les  état#, 
où  vous  êtes  le  plus-méprifé  des  hommes.  Non, 
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mon  Divin  Maître  , ces  mépris  ne  vous  attire- 
* ront  point  les  miens  } je  vous  aime  encore  plus 
ainfi  méprifé  du  monde:  ces  mépris  me  de- 
yroient  devenir  aufli  aimables  que  j’ai  de  honte 
de  ne  les  aimer  pas  , moi  qui  en  fuis  (i  digne. 
Helas  Seigneur  j'avoûë  ma  foibleffc.  le  ne  defef- 
pere  pas  que  quelque  jour  vous  ne  me  donniez 
des  fentimens  fi  généreux. Mais  en  attendant  que 
je  les  defire , faittes  que  je  méprife  du  moins  la 
gloire  , que  je  n’en  fois  pas  fi  avide* , que  fi  je  ne 
la  méprife  pas , que  du  moins  que  je  n'en  faire 
pas  autant  de  cas  que  de  ma  perfection,  quç  de 
vôtre  grâce  , que  de  vôtre  gloire. 
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L’ABNEGATION  ENTIERE 
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PROPRE  VOLONTE" 

' 

D E 

IESVS  SOVFFRANT 

Non  mea  voluntas  fed  tua  fiat. 


Que  votre  volonté  foit  fait  te  non  U mienne . 

$•  Luc*  c.  x z* 


Es  paroles  furent  prononcées  par  Jesus- 
Christ  au  jardin  de  Getfemani  un  mo- 
ment avant  le  commencement  de  fa  Paffion  a 
niais  le  fentiment  qu’elles  expriment  ne  l’aban- 


) 
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donnera  point  jufqu'à  la  mort.  Elles  nous  repré- 
sentent la  conformité  parfaite  de  fa  volonté  à la 
volonté  de  fon  Pere  , ou  plûtôt  une  Abnégation 
entière  de  fa  propre  volonté  , qui  cft  une  vertu 
d’un  codé  nécellaire  au  falut , & d’ailleurs  fi  ex- 
cellente qu’elle  conduit  infailliblement  à lapins 
haute  perfection,  qu’elle  renferme  peut-être  tou- 
te la  perfeCtion  , lorsqu'elle  eft  prattiquée  com- 
me Je  sus- Ch  ris  t nous  la  enfeignée  par  fon 
exemple. -Pour  réduite  cette  méditation  à la  mc- 
tode  ordinaire, 

Repréftntez-vous  le  Sauveur  du  monde  non- 
feulement  au  jardin  , mais  chez  Caïphc  au  pré- 
toire , chez  Herodes  fut  le  calvaire,  dans  tous  les 
lieux  &c  dans  tous  les  tourmens  qu’il  a foufterts, 
lequel  avec  une  réfignation  patfaitte  de  coeur  & 
d’cfprit  dit  au  fond  de  fon  ame  ces  belles  paroles. 
jVow  mea  , fed  tua,  vuluntas  fiat.  Il  les  addrelle  à 
fon  Pere  , à fes  juges , à fes  bourreaux , &c  à tous 
ceux' qui  ont  contribué  quelque  chofe  à fes  fouf- 
feances,  & renonce  par  tout  à fa  volonté  propre, 
pour  fuivre  celle  d’autrui.  Jésus  !Quel  bon- heur 
pour  moi  fi  je  pouvois  apprendre  de  vous  au- 
jourd’hui cette  admirable  vertu  , fi  avant  que  de 
fortir  d’ici  je  pouvois  me  refoudre  à vous  faire 
un  facrifice  entier  de  ma  volonté,  fi  du  moins  je 
pouvois  m'exercer  à faire  ce  facrifice,  le  ne  puis 
lien  efperer  que  de  vous , ô mon  aimable  Ré- 
dempteur, mais  j’attens  de  vôtre  mifericorde 
qu’aprés  m’avoir  fait  entendre  les  leçons  que 
vous  me  faittes , vous  me  donnerez  les  grâces 
qui  me  feront  néccfiaires,  pour  pratiquer  çe  quç 
vous  m'aurez  enfeigné, 
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Il  y a deux  volontez  en  Iesus  Christ,  non* 
feulement  la  divine  & l'humaine,  mais  deux  vo- 
lontez  humaines  comme  dans  tous  les  hommes, 
Une  volonté  inferieure  qui  avoit  une  répugna» 
çc  infinie  à foufFrir  , parce  qu'elle  ne  regardoic 
que  ce  que  les  foufFrances  avoient  de  contraire  à 
là  nature.  Une  fupeuieure  qui  envifageoit  dans 
ces  mêmes  fquffrances  la  volonté  de  fon  Perequi 
s’y  foûmettoit  entièrement,  & qjpi  lui  fefoit  pro- 
noncer çes  paroles  : Non  mea  voluntas  , fied  tua 
fiat.  Cette  première  veûë  caufa  le  combat,  l'ago- 
nie du  jardin , combat  le  plus- fort , le  plus-vio- 
lent qui  fe  foie  jamais  palîé  daps  l'aine  d’aucun 
homme. 

Corifiderez-le  dans  çettç  faibleiïe,  çe  fpeéfca-' 
çle  vous  furprendra , mais  vous  n’en  tirerez  pas, 
yn  petit  profit  dans  la  fuite.  La  feçonde  veûë  de 
la  volonté  de  fon  Pere  reprima  ces  agitations, 
furmonta  cette  répugnance  & fit  qu’il  alla  s’of- 
frir de  fon  plein  gré  aux  .foldats  , qui  le  cher- 
•çhojenc  jmais  admirez  le  pouvoir  que  cette  con- 
sidération a fur  fon  efprit.  il  vient  de  fuër  duranc 
trois  heures  au  feul  fouvenir  de  ce  qu’il  doir  en- 
durer , cependant  le  voila  qui  fe  préfente  avec 
un  fens  froid , une  tranquill  t : , une  ferenité  de 
vifage  qui  furp.rend  fes  ennemis , qui  les  décon- 
certe, avec  une  liberté  d'cfprit  fi  parfaitte  qu'il 
fait  toutes  chofes  fans  trouble , fans  empreflè- 
ment , fans  embarras  , avec  toute  la  dignité  d’un 
Dieu,  comme  fi  c'étoit  un  autre  qui  foufFrît,aux 
foufFrances  duquel  il  ne  prît  aucune  part.  On  di- 
jfilt  que  fon  Pete  l'a  exaucé,  Çc  qu'en  efFçt  il  ne 
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doit  point  boire  le  Calice  dont  il  eft  queffion.  Il 
fut  dans  cette  meme  difpofition  jufqu'au  dernier 
foûpir  de  fa  vie.  Un  refpcdt  profond  pour  la  vo- 
lonté de  fon  Père  : bide  filentium.  Un  amour 
tendre  pour  cette  même  volonté  : Inde  prompt  a 
pbedienti a.  Ce  n’eft  pas  que  la  nature  ne  murmu- 
rait , que  le  corps  ne  fentît,  qu’il  ne  le  follicitaft 
à former  des  plaintes  contre  la  malignité  de  ceux 
qui  l'accufoient  faulfementjKrontre  1 injuftice  des 
Juifs  & la  cruauté  des  bourreaux  » mais  à tous 
ces  murmures  la  bonne  volonté  répondoit  à la 
rebelle.  Calicemcjuem  dédit  mihi  Pater  non  vis  ut 
bibam  ilium  s Quomoda  implcbuntur  Scriptur£,cjuia 
fie  oportet  fieri  ? In  capitc  libri  feriptum  efi  de  rne» 
ut  facerem  voluntatem  tuam  » Deus  meus  volui  & 
legem  tuam  in  medio  cordis  rnei.  Legem  tuarn  , id 
efi  t voluntatem  tuam  cjua  mihi  efi  pro  lege.  Pour  y 
regner  & regler  tous  fes  mouvemens  ; Iota  unum 
au  t' un  us  apex»  &c. 

Que  dictes- vous  de  cette  foumiffion  , n‘eft-ce 
pas-là  vraiment  un  bon  Fils  , à qui  le  bon  plaifir 
de  fon  Pere  tient  lieu  d’une  Loi  fouveraine  , & 
peut  faire  agréer  toutes  fortes  de  difpofitions? 
Qu’en  dittes-vous  Pere  Eternel  , je  ne  m’étonne 
point  de  l’amour  que  vous  lui  portez  , & de  la 
complaifance  que  vous  prenez  en  lui.  O que 
vous  aveî  raifon  de  l’aimer  & de  dire  , Hic  efi 
Filins  meus  di  le  cl  us  in  ejuo  mihi  bene  complaciti , 
Mais  fi  vous  l’avez  dit  fur  le  Tabor  , lors  qu’il 
faifoit  votre  volonté,  que  direz- vous  aujour- 
d’hui qu'il  fc  foûmet  dans  des  chofcs  fi  diffici- 
les , &ç.  Voulez-vous  que  nous  nous  confide- 
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fions  dans  ce  miroir,  & que  nous  votons  en  quoi 
nous  reflcmblons  à Jt sus- Christ  ? Mais  en 
quoi  avons-nous  occalion  de  l'imiter , dans  la  ri- 
gueur des  laitons  , dans  les  maux  publics  , dans 
les  maladies  , dans  les  affaires , en  ce  qui  touche 
nos  parens,  enfans,  amis  , dans  les  imperfections 
d'autrui,  ipfe  fecit  nos , &c.  dans  leurs  fautes, 
dans  celles  des  enfans  , des  domeftiques  , ne  s'en 
point  fâcher  pour  nêPtre  intereft,  dans  nos  impru- 
dences de  nos  fottifes,  on  tombe,  on  te  blefl'e , on 
s’impatiente,  on  parle  mal-à  propos  , on  dit  ce 
qu’on  ne  voudroit  pas  avoir  dit , quel  tiéfor  fi 
on  en  vouloit  profiter  à tous  les  momens,  à qucl- 
jc  fainteté  paiviendroit-on  en  peu  de  tems?  Cela 
fi'etl  aifHt  ile  que  dans  l'application  qu’il  y faut 
apporcer.  Que  cela  fait  de  plaifir  à Dieu  ! Avec 
quelle  côplùifancc  voit- il  une  ameainfi  difpofce. 

Dans  ces  accidens  impréveus  qui  peuvent 
furpreudre  les  âmes  faintes  , ne  vous  impatien- 
tez pas  . dûtes  au  contraire  , Cahcem  cjuem 
dedii  /ni ht  Pater , non  vis  lit  bibam  Ulurn.  C'cft 
Dieu  qui  a permis  ceci  j ces  calamitcz  pu- 
bliques nous  chagrinent  , nous  nous  affli- 
geons des  maux  de  nos  amis  & de  nos  parens,céc 
accident  me  trouble  , je  me  fens  émeu  à la  veûë 
de  cét  ennemi  , cét  affront  qu’on  m'a  fait  paroîc 
pouffer  ma  patience  à bout , le  mal  n'eft  pas  à 
ces  premières  fallies  de  l’ame  , dont  à peine  les 
plus-juftes  fc  peuvent  défendre,  il  n'y  a point  en- 
core de  péché,  combattez  , réfiftez,  tenez  ferme, 
reprochez-vous  vôtre  lâcheté  & vôtre  peu  de 
'pourage,  dittes-vous  à vous- même  avec  un  veri- 
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table  fentiment  de  honte  & de  confnfion  : Cali- 
cem  cjttem  dédit  mihi  Pater , -non  vis  ut  bibam  ilium. 

C’eft  Dieu  qui  a permis  cette  perte  & cette  af- 
fliction, il  faut  s’y  foûmettre.  Ainfi  peu.  à- peu 
nous  nous  apprivoifons  aux  maux  > tk  nous  mé- 
ritons beaucoup. 

O mon  Dieu  > fi  nous  pouvions  embrafler  cet 
exercice  ! Ht  qui  nous  en  empêchera  ? S'il  y a de 
la  peine  , les  douceurs  qui  l’accompagnent  pté- 
vallent  à toutes  ces  difficultez  qui  me  conduifcnt 
au  plus-  haut  point  de  la  perfection,  }’y  fuis  tout 
refolu  , je  le  ferai , je  vais  commencer  aujour- 
d'hui. Il  faut  pour  cela  faire  à toutes  les  heures, 
apres  chaque  action  , au  commencement , & à la 
fin  de  la  journée,  un  examen  & une  prière  fur  ce 
qui  arrivera  & fur  ce  qui  eft  arrivé.  J’ai  manqué 
de  me  conformer  à la  volonté  de  Dieu,  faifons-ie 
à cette  heure  , c’eft  un  peu  tard  , mais  enfin  il  ne 
fera  rien  arrivé  à quoi  je  ne  me  foûmcttc  dans  le 
rems  que  j’y  ferai  réflexion.  * 

z,  Jésus  n’a  pas  renoncé  à fa  volonté  propre, 
pour  fuivre  feulement  celle  de  fou  Pere,  mais  en-, 
core  celle  des  Supérieurs  , quoi-qu’il  n’en  euft 
aucun  ; quoi-qu’il  fuft  le  maître  de  tous  , & que 
tous  ces  maîtres  n’eu  lient  qu’une  vainc  ombre  de 
fuperiorité  fur  lui,  il  a voulu  s’y  foûmettre,  parce 
que  dans  l’ordre  ordinaire  les  Princes  , les  luges  * 

3c  ceux  qui  ont  autorité  peuvent  nous  comman- 
der , & nous  devons  obé  ir  ; Oui  potejhiti  refiftit , 

Det  volmitati  refiftit.  C’eft  dans  cette  veûë  que 
Jésus  s’eft  entièrement  fournis  à les  luges  , qu’il 
ne  leur  a réfifté  en  quoi-que  ce  foit , quelque  in«i 
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jufte  que  fuft  leur  procédé  il  les  a refpeétez,  on  le 
c ond .an e,  & quelque  innocent  qu’il  fe  recÔnoifle, 
quelque  aveu  qu’en  fade  ce  luge  in}ufte,il  Te  foû- 
paet.A ron  invenio  tneo  cauftrn'... comptant  ergo  illma 
0 âimittam... Innoces  ego  fum  à fanguine  jnjti  bujus. 
£c  non- feulement  il  fe  loûmet  aux  luges  , mais 
aux  bourreaux  , à la  colomnc , quand  il  fallut  fe 
charger  de  la  croix  , quand  il  fallut  y être  cloué 
avec  quelle  douceur  , quelle  facilité  rendit-  il  les 
mains.  O que  cela  eft  beau  , c’eftle  Fils  unique 
du  Pere  Eternel  , 6 que  j'ai  de  plaifir  de  penfer 
en  même  tems  que  je  le  vois  ainii  obéir  , de  pen- 
fer, dis*  je,  que  c'eft-là  le  Maître  de  l’univers,  &c. 
On  croit  que  l obéïilànce  eft  une  vertu  qui  n’eft 
propre  que  pouf  les  animaux  ou  pour  les  hom- 
mes qui  leur  refiemblent , & moi  je  tiens  qu’el- 
le pe  peut  être  parfaitte  que  dans  les  grandes 
âmes  , niais  quoi-qn’il  en  (oit  , elle  eft  en  rourcs 
perfonnes  extrêmement  avantageufe,  parce  qu’ci* 
t je  nous  exemtc  de  tout  péché  & même  de  rendre 

compte.  Ipjîenim  invigilant  tanqunm  rattonem  pro 
etmtnabui  vejlris  reddituri.  z.  C’tft  prefque  l'uni- 
que mérite  : Car  dans  les  chofcs  que  nous  faifons 
de  nous  mêmes  , la  propre  volonté,  l’amour  pro- 
pre  gufte  quafi  tout  v mêmes  les  plus-faintes. 
3.  Elle  rend  méritoires  les  chofes  les  plus-indif- 
• ferenres  , celles  qui  font  le$  plus  - confor- 
mes à la  nature,  boire  , manger  , fe  divertir,  &ç. 
pans  cette  confideration  , dittes-vous  à vous* 
même,  ô que  jé  fuis  aveugle,  moi  qui  aime  tant 
la  liberté  , & qui  trouve  fi  pefant  le  joug  de  l’o- 
^éflT.tnce  , moi  qui  ne  cherche  qu’4  m'affranchit 
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de  toute  fervitude  , ô le  méchant  caradére  de  ne 
pouvoir  s'affujettir  à rien,  de  ne  vouloir  être  con- 
traint en  rien  , d’etre  fans  eeflè  porté  au  murmure 
contre  tout  ce  qui  nous  eft  commande.  Heureu- 
fes  mille  fois  les  perfonnes  religieufes  dont  la  vie 
eft  une  prattique  continuelle  de  cette  vertu,  quel 
bon- heur  de  pouvoir  dire  qu'on  ne  fait  pas  uii 
pas  de  fon  choix  , &c.  tout  étant  ordonne  ou  par 
la  Réglé  ou  par  les  Supérieurs  ! Mais  pourquoi 
he  les  imiterons-nous  point  autant  qu'il  fera  cri 
nôtre  pouvoir?Combien  de  mérite  pour  une  fem- 
me qui  voudroit  s'accommoder  aux  humeurs, 
aux  volontez  de  fon  mari  par  cét  efprit  d ’obéïf.  , 
fance  , & qui  affederoit  de  ne  rien  faire  dans  les 
chofes  indifférentes  que  par  fon, ordre,  ni  dans  les 
bonnes  même  contre  fon  ordre,  pu ifque  Dieu  l’ÿ  , 
a foûmife.  Un  enfant  qui  fe  rendroit  obeïfàiié 
au  pere  & à la  mere  i un  domeftique  à fon  tnaîtrë 
$c  à fa  maîtreffe , au  diredeur  à l'égar  des  chofeiü 
de  la  confience,  & il  eft  vrai  que  fans  cela , nulle 
vertu  parfaitte , nulle  perftverance  dans  une  ver- 
tu même  médiocre  des  illufions,  des  troubles,desi 
inquiétudes  * au  lieu  qu'étant  fournis  , non  feule- 
pient  je  ne  fais  pas  mal,  mais  je  fais  bien  & très- 
bien  , & fi  bien  dans  les  chofes  les  plus- menues j 
même  en  ne  rien  faifant  qu'on  ne  peut  rien  faire 
de  meilleur;  Le  diredeur  peut  mal  faire  faute  de 
zele  , de  courage  i de  foin  , de  lumières  par  une 
faulle  complaifance  , mais  pour  vous  rien  de 
mieux  que  de  lui  obéir.  Mais  on  n'a  pas  toûjoùrS 
un  directeur  à fes  coftez  , & on  ne  veut  pas  tous 
les  jours  recourir  à lui,  iUrc  le  faut  pas , il  y au- 
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roit  de  l’excès,  mais  pour  fuppléer  à*ccla  , regitsi 
vôtre  vie  , je  le  difois  il  y a quelque  tems  , cela 
n’eft  pas  impoflîbie  , il  le  fauc  faire  félon  fes  oc- 
cupations & autant  qu'elles  le  permettent.  Quand 
les  affaires  empêcheront  de  l’obferver  , foïez  fans 
inquiétude  , mais  autant  qu’il  fe  pourra  il  faut  fe 
coucher,  fe  lever,  manger,  fe  divertir,  vaquer  à la 
ledure  , à la  prière  , &c.  dans  le  tems  que  vous 
vous  ferez  preferit  pour  toutes  ces  différentes 
actions , 6c  qu’on  ne  dife  pas  que  cela  eft  mal- 
aife  i j'avoue  qu'il  eft  plus-arféaux  femmes  qui 
font  plus-maîtreffes  de  leur  tems  , mais  je  con- 
nois  des  hommes  extrêmement  occupez  6c  dans 
les  plus- grandes  affaires  qui  vivent  dans  une 
admirable  régularité.  Il  faut  l’être  autant  qu’on 
le  peut , fi  on  ne  peut  pas  tous  les  jours,  du  moins 
les  jours  qu’on  le  peut,  afin  de  mettre  tout  à pro- 
fit, Sc  de  ne  confirmer  pas  mal-heureufement  nô- 
tre tems.  lè  ne  fais  pas  difficulté  de  propofer  ces 
points  d'une  pieté  un  peu  élevée  au  deffus  du 
commun,  parce  que  je  fuis  perûuadé,  & c’eft 
l'cxperienc.c  qui  me  l’a  perfuadé  qu’on  fe  défie 
trop  de  la  bonne  volonté  des  Auditeurs,  que  bien 
des  gens  rampent  faute  defavoir,  comment  il 
faut  s'élever  , & pour  croire  que  les  grandes  ver- 
tus ne  font  pas  pour  eux.  Quand  il  n'y  auroit 
qu'une  amedeftinée  à être  à Dieu  , je  ferois  au 
defefpoir  , fi  elle  manquoit  par  ma  faute  des  in- 
ftru&ions  néceftaires. 

Cette  réglé  établie,  & fi  vous  voulez  approu- 
vée , ce  qui  feroit  encore  mieux  , il  ne  faut  plus 
vous  coucher,  parce  que  vous  ères  preffé  du  fans- 
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hieil , ni  aller  a Ja  prière , parce  que  vous  y eces 
attiré,  &c.  Que  je  fois  d’humeur  ou  non  je  veux 
faire  mon  devoir.  Iota  unum  aut  nnu*  apex  non 
pr&teribit  à lege.  O la  belle  vie,  qu’elle  ell  ri- 
che, précieufe , fainte  ! qu’elle  eft  douce  , que  de 
bénédictions  fur  une  ame  qui  en  ufera  ainfi, 
L’experience  feule  peut  vous  apprendre  le  fruit 
d’une  vie  ainfi  réglée  , qu’il  fera  aifé  d’en  rendre 
compte  à la  mort,  qu'avez-vous  fait  un  tel  jour  ? 
Seigneur  vôtre  volonté  , &c  ainfi  tous  les  autres 
jours  de  ma  vie,  je  n'ai  pas  fait  de  grandes  aufte- 
t irez  , mais  j'ai  Fait  tout  ce  que  vous  avez  vou- 
lu , &c.  Mais  pourquoi  ne  ferions-nous  pas  cela, 
veû  que  le  fruit  en  eft  fi  grand , & que  cela  tft  fi 
aife  ? Mon  Dieu  donnez-nous  une  véritable  vo- 
lonté d’ètre  à vous,  car  rien  ne  nous  manque  que 
cela.  C’cft  une  illufion  que  le  démon  nous  mec 
dans  l’efprir,  quand  il  nous  perfuade  que  laiain- 
teté  confifte  en  je  ne  fai  quelle  chimert,que  nous 
ne  comprenons  pas  , ou  qui  furpalfe  nos  forces, 
toutes  ces  voies  font  unies,il  n'eft  peint  de  petite 
fille  fi  ignorante  qui  n’y  puilfe  entrer  fans  peine,’ 
mais  ces  fantômes  que  nous  forgeons  dans  nôtre 
efprit , font  des  effets  de  nôtre  peu  de  bonne  vo- 
lonté. Mais  qui  nous  la  donnera  J Dieu  feul  le  ? 
peut.  ..  , 

, 3.  Jssus-Christ  a porté  l'abnégation  de 
la  volonté  propre  à un  degré  encore  plus-haut 
qui  eft  le  fouverain  degré  : C’eft  qu’il  a préféré  à 
fa  volonté celle  d'autrui , & même  celle  de  ceux 
qui  n’avoient  nulle  autorité  fur  lui , & à qui  par 
Cônfequent  il  ne  devoir  nulle  obéilfmcc  , ils'cfj 
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fournis  aux  bourreaux  qui  le  flagelloient  après 
les  trente  coups  , il  pouvoir  fe  plaindre  & oppo- 
fer  à leur  cruauté  la  Loi  , aux  foldats  qui  lui  ban- 
dèrent les  yeux  , qui  lui  mirent  la  couronne, 
Croïez-vous,  Meffieurs,  que  dans  l’intervalle  des 
douleurs  du  Fils  de  Dieu,  il  n’cuft  pas  été  bien 
aife  de  prendre  un  peu  de  relâche  , d’étre  laifle 
feul  pour  s’entretenir  avec  fon  Pere  , non  il  faut 
qu’il  ferve  de  jouet  à fa  garde,  qu’il  les  divertiffe 
àfes  dépens,  & il  a pour  eux  cette  complaifance, 
il  aime  mieux  faire  en  cela  leur  volonté  , que  de 
fuivre  l’inclination  qui  l’auroit  porté  à la  rctrait- 
te.  Voila  ce  qui  s’appelle  avoir  fait  le  facrifice 
entier  , avoir  anéanti  la  volonté  propre  , ne  s’en 
erre  rien  réfervé  du  tout.  O l’excellent  facrifice, 
mille  fois  plus-précieux  , plus-glorieux  à Dieu 
que  celui  de  vôtre  corps  & de  vôtre  vie.  O fain- 
te  volonté  vraiment  digne  d’être  la  réglé  de  tou- 
te volonté  angélique  & humaine  , d’être  accom- 
plie & au  ciel  & fur  la  terre,  & fur  la  terre  com- 
me au  ciel , comment  ferai- je  difficulté  de  foû- 
mettre  la  mienne  qui  eft  fi  aveugle  , fi  portée  au 
mal  , puifque  vous  avez  affujetti  la  vôtre  qui 
étoit  fi  fainte  & fi  éclairée  ? 

Mais  avons-nous  des  occafions  d’imiter  enco- 
re ce  point  de  perfection.  Nous  le  pouvons  en 
cent  occafions , où  de  deux  chofcs  également 
bonnes  ou  indifférentes  , il  dépend  de  nous  Je 
choifir  ce  qui  nous  plaît , ou  de  fuivre  le  goût 
d’autrui , & en  ces  occafions  une  ame  attentive  â 
plaire  à Dieu,  ne  manque  point  d’en  lai  fier  la  dé- 
termination aux  autres , & de  s’accommoder  à 
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leur  goût  plutôt  que  de  fuivre  le  fien  propre,- 
on  peut  pratdquer  cetre  vertu  avec  les  égaux  , & . 
même  avec  les  inferieurs  , quand  cela  ne  regar- 
de que  nous  , fi  on  joue  ce  fera  au  jeu  que  les 
autres  voudront  fe  divertir  , je  leur  condcfcen- 
drai,fi  on  va  fe  promener,  on  fe  lai  liera  conduire 
au  lieu  où  on  ‘aura  quelquefois  moins  d’inclina- 
tion , ainfi  pour  le  livre  qu’on  doit  lire  , pour  le 
fiijct  de  la  converfation  , pour  l'habit  qu’on  doit 
mettre  il  faut  s'accommoder  à la  volonté  d’au- 
trui , &c.  à l’égar  de  foi-même  il  n’y  a prtfque 
moment  qu’on  ne  puiffie  regler  par  la  volonté 
d’autrui.  Il  faut  fe  contraindre , ne  point  trop 
déclarer  fes  inclinations , ne  prétendre  pas  don* 
ner  la  loi  , &c  gêner  les  autres  pour  fe  fatisfaire,- 
& qu’on  ne  dife  pas  que  c’eft  trop  raffiner  , puif* 
que  ce  n’eft  faire  pour  Dieu  que  ce  que  la  civilité 
fait  pratdquer  aux  gens  du  monde,  & ce  qui  di* 
flingue  les  parfaittement  honnêtes  gens  de  ceux 
qui  ne  favent  pas  bien  vivre.  Helas  , Seigneur, 
nous  avons  tant  de  complaifance  pour  les  hom- 
mes , nous  ne  nous  taillons  que  trop  conduire, 
helas  , à ceux  qui  nous  mènent  au  précipice,  . 
Dieu  fait  combien  d’ames  fe  perdent  par-là  , 
combien  de  bonnes  infpirations  & de  faints  dé- 
lits cette  mal- heureufe  complaifance  rend  inuti- 
les i vous  le  favez  , ô mon  Dieu,  combien  par- 
la vous  avez  perdu  d’ames , que  vous  deftiniez  à 
être  vos  epoufes  , & à vous  glorifier  par  des  dons 
extraordinaires  de  vertu.  Quoi  donc,  nous  n’au- 
rons de  force  que  quand  il  faudra  vous  réfifter, 
le  motif  de  votis  plaire  rendra- t-il  ridicule  , im- 
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poilible  ce  que  le  motif  de  plaire  au  mohdej 
.peut  re&itîer , peut  rendre  & Üi  aifé  & fi  raifon- 
Uable. 

Cfa  donc  , Ame  Chrétienne,  pour  conclufiori 
de  cette  Méditation  , refolvons-nous  à faire  au- 
jourd'hui le  facrijîce  de  nôtre  volonté  propre. 
J’avoûë  qu’il  eft  grand,  mais  c’eft  pour  cela  qu’il 
eft  digne  de  Dieu  & des  grandes  âmes  , rien  n’eft 
fi  élevé  > on  ne  peut  porter  plus-loin  la  perfe- 
ction i mais  aufli  il  eft  aifé  , & l’on  fait  partie 
malgré  qu’on  en  ait  ; partie  de  plein  gré  par  des 
eonfiderations  humaines  , tout  ce  qu’il  renfer- 
me de  plus-difficile.  Voila  à quoi  il  tient  que 
vous  ne  foïez  Saints  , il  faut  pratiquer  en  tout 
ce  qui  vous  arrive  une  conformité  entière  à 
la  volonté  de  Dieu.  Il  faut  prattiquer  en  tout 
te  que  vous  faites  une  obéi  (Tance  parfaitte  au 
fuperieur  ou  à la  réglé  il  faut  prattiquer  en 
toute  rencontre  raifonnablc  le  renoncement  j 
la  foûmiflion  de  vôtre  volonté  à celle  d'au-  * 
trui.  ; , . , r • . . 

Que  de  benediétions  vont  tomber  fur  une 
ame  qui  entreprendra  cét  exercice  ! Que  de  fa- 
veurs , que  de  careffies  elle  recevra  de  la  part 
de  Ton  bon  Maître.  Hic  eft  Filins  meus  dilettus 
in  quo  rnihi  be;ie  complacui.  C’cft-ici  vraiment 
mon  bien- aime'  à qui  j’ai  donné  toute  ma  ten- 
dreffie  il  m’a  donné  fa  volonté  , il  fera  le  maî- 
tre de  la  mienne  ; je  m’attacherai  à le  fatis- 
faire  en  tout  , je  n’attendrai  pas  fes  prières  pour 
lui  accorder  ce  qu’il  defire  , je  préviendrai  mê- 
me fes  defîus  , non-feulement  pour  ce  qui  le 
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touche  , mais  encor  pour  ce  qui  regarde  ceux 
qu’il  aime  , enfin  je  le  comblerai  de  biens  tem- 
porels & fpirituels  en  cette  vie,  & de  bienà 
éternels  en  l'autre.  Amen* 
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IESVS  sovffranT 


Pro  omnibus  tnortuus  èft  Cbriftus,  uc 
qui  vivunt  non  fibi  Vivant,  fcd  ei  qui 
pro  ipfis  mortuüs  eft. 

ÏESUS-CHiu'sf  eft  mort  four  tons  y afin  que 
ceux  qui  vivent , ne  vivent  plus  pour  eux- 
mêmes  , mais  pour  celui  qui  eft  mort  pour 
eux.  S.  Paul,  aux  Corinth.  c.  5 . 


N ne  peut  pas  porter  le  zele  pluà-loin  , il 
ne  peut  avoir  ni  plus  ci  ardeur,puifqu’il  va 
jufqu’à  mourir  , ni  plus  d’étendue  puifqu’il  em- 
braie tout  l’Univets , & qu’il  ne  tient  pas  a 


I 
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Jésus  que  tous  les  hommes  11e  foient  fauvez. 
De-  forte  , Meilleurs  , que  (î  nous  nous  damions, 
nous  n’en  pouvons  pas  accufer  nôtre  bon  Maî- 
tre , car  il  a donné  la  vie  pour  la  rédemption  des 
hommes  , &c  il  eft  très-certain  que  nous  ne  foni- 
nies  pas  exclus  de  cette  rédemption.  Dilcxit  me 
& tradidit  fc7netipfum  pro  me. 

Il  me  femble  que  comme  nous  avons  tous 
deffein  de  paflcr  les  jours  qui  nous  rçftent  jufqu  a 
Pafques  dans  une  plus- grande  retraitte,  & aux 
pies  de  It$us  crucifié  , nous  ne  faurions  nous  y 
occuper  plus-utilement , qu'à  confiderer  le  zélé 
qui  l'a  attaché  à cette  croix , ,&  le  dclTcin  qu’il  a 
eu  que  tout  le  monde  profitait  de  fes  fouffranccs. 
En  quelque  état  que  nous  foïons  de  ferveur  , de 
tiédeur  , ou  d’infenfibilité  , nous  y trouverons 
des  canfiderations  qui  pourront  nous  confirmer 
dans  la  prattique  du  bien  , ou  nous  y faire  entrer 
I tout  de  bon  , ou  nous  retirer  du  mal  fi  nous 
étions  allez  mah heureux  pour  y être  plongez. 

Jésus  efl:  mort  pour  les  fervents , il  eft  mort 
pour  les  tiédes  , pour  les  infenlibles  ou  pour  les 
Saints  , les  pécheurs , les  réprouvez.  Un  homme 
fervent , c’eft  une  perfonne  dont  la  volonté  eft 
tellement  difpofce  quelle  fe  porte  par  tout,  où 
elle  voit  le  bien,  à peu  prés  comme  lç  feu  va  à fa 
fphere  ou  la  pierre  à fon  centre.  Qui  n’aïanc 
qu’une  feule  veijê'  qui  eft  de  plaire  à Dieu , conte 
pour  rien  tout  le  refte  , furmonte  tous  les  obfta- 
cles  , fe  rit  des  rifées  des  hommes  , méprife  leurs 
difeours  & leurs  mépris  > ne  fait  plus  d’état  ni 
«les  biens , ni  de  la  fauté  , ni  de  la  vie , qu’autaaç 
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qu’il  plaît  à Dieu,  auquel  fcul  elle  defire  de  plai- 
de. C’eft  une  ame  qu’il  faut  toujours  retenir  5c 
qui  eft  devenue  fi  amoureufc  de  la  mortification 
8c  de  la  croix  pour  l’amour  de  Its us-Christ, 
qu’elle  mérite  plus  à s’abftenir  de  iouffrir  que  les 
autres  en  fouffrant.  C’eft  une  ame  qui  n’hefite  ja- 
mais entre  dcyx  partis  differens,que  tandis  qu’el- 
le  douce  quel  eft  le  meilleur  , mais  dés  le 
moment  qu’elle  a reconnu  ce  qui  e fi;  le  mieux  la 
voila  entièrement  déterminée. 

Y a-t-il  de  ces  amcs-là  ? Ouï, fans  doute3car  ce 
n’cft  pas  en  vain  que  Jésus  eft  mort  d’une  ma- 
nière fi  cruelle  , 8c  qu’il  nous  a donné  de?  exem- 
ples de  tant  & de  fi  excellentes  vertus,  fi  perfoui 
ne  ne  devoit  fuivre  ces  exemples.  Ouï  mon  Dieu 
' vous  le  favez , qu’il  y en  a & par  tfcüt  8c  plus 
qu’on  ne  penfe,  mais  il  n’y  a que  vous  qui  le  fâ- 
chiez, multipliez-en  le  nombre  puifqu’elles  don- 
nent tant  de  gloire  , qu’elles  font  tant  d’honneur 
à vôtre  croix.  Chrétiens,  Iesus  eft  mort  pour 
tout  le  monde,  mais  il  faut  avouer  qu’il  eft  mort 
particuliérement  pour  ceux-là  qu’il  a eu  en  veûc, 
en  fouffrant  pour  ceux  qui  dévoient  l’imiter  par 
un  dépouillement  parfait,  par  une  exa&e  imita- 
tion de  fa  patiance,  de  fou  abnégation,  &rc, 
l’ofe  dire  que  la  mort  de  I e sus  a été  pour  tout  le 
monde  , mais  toutes  les  circonftances  font  pour 
les  âmes  ferventes. 

Il  eft  mort  pour  leur  procurer  ces  grandes  grâ- 
ces , ces  lumières  , ces  ardeur?  , cette  force  , il 
n’cft  pas  néceffaire  d’exciter  leur  rcconnoi  (Tance. 
Pcrfonne  ne  peut  dire  qu’elles- memes  les  obliga- 
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lions  qu’elles  oui  à Jtsus  Christ.  Non  fecit% 
îalùer  ornm  nationi.  hiles  n'ont  qu’a  conlidercr  ce 
qu’elles  ont  été  , quand  elles  étoicnt  comme  le 
relie  du  monde  , & les  changemens  qui  le  font 
faits.  le  les  conjure  de  faire  fouvent  cette  conlî- 
deration  durant  cette  femaine  faintt  , de  voir 
dans  les  plaïts  de  Iesus-Christ  les  fources  de 
leur  bon-heur.  ^C’cft  pour  vous  principalement 
qu’il  a été  crucifié;  c’cft-à-dire  afin  que  vous  lJi- 
mitafficz,il  attend  cela  de  vous.  Refpice  & foc 
feciindum  exemplar  , quod  tibi  in  monte  ?nonflratum 
ej ?.  Coufideret  tous  les  traits  de  Itsus  fouffrant* 
& voiez  la  différence  qui  fe  rencontre  entre  lui 
& vous.  X^nos  vocavit  hos  & pr&deftmavit  confor- 
mes fieri  imagini  filij  fui.  Il  faut  ôter  autant  qu’il 
eft  poffible  toutes  ces  différences , & ne  point 
cefier  que  vous  ne  puiffiez  dire  , Chriflo  confixus 
ftirn  entei.  Car  enfin  à quoi  n’étes  vous  point 
obligées?  que  devez-vous  trouver  de  difficile, 
après  le  bel  exemple  qu’il  vous  a donné  ? Mais 
quel  fruit  tirerons-nous  de  ce  point , nous  qui 
n’avons  pas  receu  ces  grandes  grâces,  qui  vivons 
dans  la  tiédeur  , nous  nous  confondrons  en  pré- 
fence  de  U sus  crucifié.  Nous  remarquerons  tou- 
tes les  différences  qui  fe  trouvent  entre  nôtre  lâ- 
cheté & la  ferveur  de  ces  faintes  Ames.  Nous 
admirerons  le  peu  de  fruit  que  nous  avons  tiré 
de  tant  de  fouffrances.  Nous  avons  tous  été  en- 
fantez par  Iesus-Christ  à la  croix, mais  n’eft- 
il  pas  bien  étrange,  ô mon  Dieu,  qu’un  méchant 
avorton  vous  ait  coûté  tant  de  douleurs , ou  que 
de  fi  cruelles  tranchées  n’aïent  produit  qu’un 
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• avorton?  Mais  fic’eft-là  le  modèle  des  prédefti» 
nez , il  y en  a peu  fans  doute.  En  fuis- je  , fi  je  lui 
relfcmble  cela  eft,  je  n’en  doute  point  j finon  c’eft 
un  grand  miftére  , je  n’ai  rien  à dire  fi  ce  n’cft 
que  les  apparences  font  contre  moi.  O que  les 
hommes  qui  tremblent  au  feul  nom  de  predefti- 
nation  Te  mettent  peu  en  peine  de  ce  qui  devroit 
les  toucher  en  effet  ; travaillez,  à vous  faire  un 
ptédeftiné,  Fac  ut  pr&dcftineris.  Entrez  dans  le 
chemin  , l’ignorez-vous  j allez  l'apprendre  d’un 
fage  Directeur , vous  a-t-il  fait  craindre  jufte* 
ment  d’ajlcr  en  enfer  par  ce  chemin  ? abandon-» 
nez-le  pour  en  pçepdre  un  meilleur.  I’efpcre  que 
cette  fois  ici  nous  ouvrirons  les  yeux  , mais  le 
fécond  point  nous  y fervira  beaucoup. 

z.  Son  zele  s’eft.  étendu  jufqu’aux  tiédes, 
jufqu’aux  pécheurs.  Ceci  eft  plus-admirable  par- 
ce que  ceux-ci  dévoient  en  uler  d’une  manière  fi 
pea  honnête , témoigner  fi  peu  de  reconnoifianf 
ce  , ou  plutôt  tant  d'ingratitude  , que  c'eft  mer-» 
vellc  qu’il  fe  foit  mis  en  peine  de  les  retirer  du 
mal-heur  où  iU  étoient.  On  dira  peut-être  qu'il 
y a des  hommes  qui  ont  du  zele  pour  les  pe* 
cheurs , il  y a de  la  différence.  Ils  n’en  ont  pas 
été  offerçcez.  z.  S’ils  n’en  font  pas  récompcnfez 
par  lespecheurs3ilsle  feront  par  Jzsus-Chr  ist, 
O mon  Dieu,  quand  d’un  cofté  je  confidcre  ces 
fouffrances  & ces  ardeurs  pour  fouffrir , & que 
de  l’autre  je  fais  réflexion  pour  qui  c’eft , pour 
nous  , pour  nous,  dis- je  , qui  ne  voudrions  pas 
faire  pour  vous  ce  qui  coûte  la  moindre  chofe. 
i.  Qui  vous  difputons  des  bagatelles.  zeQui 

n’eftimons. 
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n’eftimons  pas  même  ce  bienfait,  3.  Qui  ne  dai- 
gnons pas  en  profiter.  Quelle  bonté , quel  zcle, 
mais  qu'il  eft  pur , qu'il  eft  defituerelfé  ! Que  ne 
la  laillêz-vous  périr  cette  mal-  fieureufe  ame , qui 
fait  tant  la  dédaigneufe , qui  fe  fait  tant  prier, 
&c.  le  le  méritois  fans  doute  , mais  vôtre  com- 
paffion  a été  plus-grande  que  tous  me$  crimes. 
Vous  avez  été  touché  de  voir  la  perteque  j’allois 
faire , les  maux  où  j'allois  tomber  > & cette  veûë 
malgré  mon  indignité  vous  a fait  defirer  la  more 
pour  me  fauver, 

Mais  que  me  fert  cette  compaffion  fi.  je  ne 
laiife  pas  de  me  perdre  ? Que  me  fert  ce  zele  fi  je 
n’en  ai  pa$  pour  moi- même.  Il  eft  vrai  que  fans 
nou.s  , vous  ne  nous  fauverez  pas , cjui  creavitife 
fine  te  y fine  te  non  falvab.it  te.  Mais  peut- on  voir 
une  pareille  négligence  ? Avons-nous  quelque 
affaire  de  fi  peu  de  confequence  qui  ne  nous  tou- 
che plus  ? Avons- nous  jamais  bien  penfé  de  quoi 
il  s’agit, 

Occupation  pour  la  folitude  de  la  Semaine 
Sainte . 

1,  De  quoi  s’agit-il  ? On  nous  parle  tant  de  ce 
falut , de  cette  ame , de  cette  éternité , on  nous  en 
a tant  prêché.  Eft-il  bien  vrai  que  je  ne  fuis  au 
monde  que  pour  me  fauver?  Eft-il  bien  vrai  que 
• Jesus-Christ  ne  fe  foit  fait  homme  que  pour 
cela?  Eft-il  bien  vrai  que  je  dois  mourir, être  ju-* 
gé  , rendre  compte , être  puni  ou  récompensé 
éternellement  ? Nous  ayons  les  oreilles  battuçs 

T<*m  / V*  F f 


Digitized  by  Google 


45 1 ...  Sixième  Méditation , 

de  ces  difcours  ; mais  tout  cela  eft-ii  bien  vrai  3 
Suis- je  convaincu  que  Dieu  me  voit,  qu’il  eft  te-? 
moin  de  mes  lâchetez , que  c’eft:  lui  que  je  rebut- 
te , quand  je  rejette  une  infpiration  , que  c’eft  lui 
que  foffcnc<.,quec'eft  Ton  Sang  que  je  foule  aux 
pies.  Ou  ce  l'ont  des  fonges  , ou  des  ver itez  3 fi 
ce  font  des  fonges , nous  en  faifons  encore  trop, 
divertiflons  nous , Fruamnr  bonis  cju<z  fnnt , eda- 

7nns  , & bibarms  , C TC Nullmn  fit  pratwn  qnod 

non pertranfeat  luxuria  nofira.  Continuons  à ai- 
pier  le  monde  , à faire  plus  d’état  des  hommes, 
que  dc-Dieu  , du  corps  que  de  l’ame.  Mais  fi  ce 
font  des  veritez  comme  >e  le  crois , fi  cela  eft 
vrai  comme  il  eft  vrai  que  je  vis,que  )e  parle,&c. 
à quoi  eft- ce  que  je  fonge  & que  j’ai  fongé  juf- 
qu’à  cette  heure 3 & fi  j’étois  mort , & fi  je  mou- 
rois  à préfent , qu’ai- je  fait.  Mon  Dieu  que  vous 
Ctes  bon  de  m’avoir  attendu  ? Mais  vous  ne  pou- 
rez  pas  toujours  attendre.  La  mort  viendra  bien- 
tôt , peut-être  pas  fi- tôt , mais  fongez  de  quoi  il 
s’agit,  dit  faint  Jean  Crifoftôme,  fur  un  peutr 
être  hazardtr  fon  ame.c’eft  avoir  perdu  l’efprit. 

Votons  donc  fi  cette  affaire  eft  en  fcûreré. 
Suis*je  dans  le  chemin  qui  conduit  au  ciel  3 fuis- 
je  fefir  qu’en  continuant  comme  je  fais,  i.  cela 
fuffira,  z.  je  n’en  deviendrai  pas  pire,  3.  je  ferai 
content  à l’heure  de  la  mort.  Mais  je  ne  pretens 
pas  toujours  vivre  ainfi  , fi  vous  êtes  mal , vous 
ferez  encore  pire,  car  quand  on  eft  une  fois  dans 
le  relâchement  on  n’en  revient  pas  fi  facilement, 
pe-plus  ce  tem$  ne  viendra  peut-être  jamais, 
ç’eft  fur  l’état  où  vous  ferez  , & non  fur  celui  0$ 
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vous  aviez  fait  defTein  d'être,  qu’on  vous  jugera. 
Appelions  une  fois  nôtre  raifon  à confeil.  6i  je 
crois  fermement , que  veux- je  dire  , où  eft  ma 
raifon  , où  eft  mon  fensî  Quand  il  n'y  auroic 
qu'un  doute  , voïez  ce  marchand  comme  il  aban- 
donne fes  marchandifes  ; cét  homme  comme  il 
jette  fcs  meubles  crainte  du  feiijComme  il  fort  en 
chcmifc  ;cét  autre  comme  il  donne  fon  argent, 
ce  malade  comme  il  fe  laifle  couper.  Mais  ce  n’eft 
pas  un  doute  c’cft  une  vérité.  Eh  quoi  monfalut 
eft  en  hazar,  je  fuis  en  danger  de  périr  éternel- 
lement , il  ne  tient  qu’à  moi  de  me  mettre  en 
fefireté,  & je  ne  fais  pas  tout  ce  que  je  puis  , je 
11e  fais  prcfque  rien  , je  ne  fais  rien.  Il  faut  fe  dé- 
terminer , ce  n’eft  pas  une  affaire  de  rien , fi  c’eft 
une  éternité  qui  nous  attend,  cinquante  ans  de 
vie  ne  (ont  rien. 

Meilleurs  , quand  on  examine  cela  de  fens 
froid  & avec  un  efprit  qui  n'cft  pas  préoccupé, 
on  ne  fait  plus  où  l’on  en  eft,  on  ne  fait  li  on  eft 
raifonnable,  fi  on  a vécu  dans  l’enchantement  ; 
mais  mon  Dieu,  dit-on  , il  faudroit  bien  vivre 
d’une  autre  manière , je  ne  fonge  pas  à ce  que  je 
fuis , tout  mon  efprit  eft  rempli  des  delfcins  de 
ma  fortune  & c*eft-là  un  amufement.  Eh  mon 
Dieu  , ce  n’eft  point  de  quoi  il  s’agit,  ce  font  des 
chofes  pallàgéres , & j’en  ai  à ménager  qui  du- 
rent toujours.  Comment  ai  je  vécu,  comment 
me  fuis-je  tant  amufé  , comment  ai-je  tant  fait 
de  cas  de  ce  qui  en  mérite  fi  peu  ; je  dois  donc 
palfer  pour  un  infenfé  dans  l’efprit  des  perfonnes 
fages  8c  judicieufcs.  Non,  on  ne  peut  vous  croire 
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tel  , car  on  voit  bien  qu’en  toute  autre  chofe 
vous  avez  de  la  raifon  : mais  qu'en  ceci  vous 
yous  comportiez  avec  tant  de  nonchalance  , c’cft 
ce  qu’on  ne  ctoiroit  pas  , fi  on  ne  le  voïoit  tous 
les  jours.  le  ne  fuis  pas  celui  qui  ai  le  plus  péné- 
tré ces  veritez  > mais  pour  le  peu  d’intelligence 
que  j’en  ai , j'avoqë  que  la  conduite  du  monde 
en  cela  m’eft  plus-impénetrable  que  la  Trinité', 
que  l’Eternité.  le  ne  trouve  rien  dâns  nos  mifté- 
res  qui  foit  contraire  à la  grandeur  , à la  bonté, 
à la  puiftance  de  Dieu  , mais  ici  tout  me  paroît 
opp  fé  à nos  propres  lumières  , ce  font  d’eftroïa- 
bles  contradictions  entre  la  foi , la  raifon  & nô- 
tre conduite/ 

Voila  ce  qi\i  furprend  , mais  ce  qui  touche, 
c’cft  que  ce  qui  nous  détourne  ne  font  que  des 

!>agatçlles  & de  faufles  craintes  , c'eft  que  cela 
érà  Je  la  fort  p.  s qu’au  bout , comme  fi  on  n’eq 
avoir  jamais  pu  je  -,  c’eft  qu’on  ne  peut  bien  faire 
comprendra  ce  qu’on  fent.  O mon  Dieu  , que 
nous  fert  la  ràifon  > Eh  bien  , dois- je  continuer 
dans  cette  manière  4<-'  vivre  î oui , par  quelle  rai- 
fon  ? je  vous  defie  de  m'en  donner  une  feule. 
Changeons  donc  dés  aujourd’hui  , parce  que 
peut-être  il  ne  fera  plus  tems  demain.  Faifons 
quelque  chofe  pour  nous  , pouç  qui  1 i sus- 
Chris  t a tant  fait,  il  nous  a appris  ce  qu’il  fal- 
ioit  faire.Mon  Dicu,rendez-nou$  cette  considéra- 
tion utile , nous  voila  convaincus , mais  que  fer- 
vira  tout  cela  finon  pour  nous  rendre  inexcu- 
sables. 

Il  eft  mort  pour  les  réprouvez.  Chriftu ç 


Vu  zcle  cle  Iefus  fouffrant.  4$  $ 
btvrtuHS  efl  pro  peccsitis  nofiris  , non  pro  nojlris  àtt- 
tmn  tanikrn  , fed  & pro  totius  mttndï.  Pourquoi  ce- 
laîpour  n’avoir  rien  à fe  reprocher,afin  que  les  re- 
prouvez n’aient  rien  eux-mcmes  à lui  reprocher; 
& qu'ils  n’aient  rien  à dite  quand  on  les  con- 
dannera  à l’enfer.  C’efl  pour  ce  fujet  qu'au  jour 
du  jugement  la  Croix  adorable  de  mon  Sauveur; 
fes  Plaies  convaincront  les  réprouvez  de  leur 
oftination  , ils  fc  tairont  à ce  fpeétacle.  Auront- 
ils  la  hardielle  de  fe  défendre  fur  l’impotfibilité 
des  commandeméns  qu'on  leur  a fait , on  leur 
préfentera  la  Croix  d’où  les  grâces  decouloienc 
pour  les  encourager  ; pour  les  fortifier  , diront- 
ils  qu'ils  ne  favoient  pas  de  quoi  il  s’agifioit  ; 
qu’ils  y ont  été  trompez  , & qu  ils  ne  pcnfoient 
pas  que  l'affaire  fuft,  fi  confîderable  , qu’ilà 
avoient  regardé  le  péché  comme  une  bagatelle: 
Aurois-je  donc  donné  mon  Sang  , dira  Iesus- 
C h ri  s t , pour  une  bagatelle  , un  Dieu  mou- 
rant devoit  du  moins  vous  perfuader  que  l’affaire 
demandoit  quelques  momens  d'une  ferieufe  ré- 
flexion. Prétexteront-ils  qu’ils  ignoroicnt  par  oü 
il  falloir  aller  au  ciel  ; & ne  leur  a-t-on  pas  prê- 
che tant  de  fois , n’ont-ils  pas  tant  d’exemples 
devant  les  yeux  , tant  de  livres  qui  le  leur  ap- 
prennent.   

Pourquoi  cft  il  mort  ? pour  mettre  fa  jufticc  2 
couvert , & que  les  dannez  ne  pendent  pas  fe 
plaindre  de  la  manière  équitable  mais  très  ri- 
goureufe  dont  il  les  punira.  Vous  ne  voulez  pas, 
pécheurs  à préfent  confiderer  un  Dieu  crucifie; 
pour  l’amour  de  vous  & pour  vous  fauver , vou£ 
r Ff  Hj 
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l’aurez  pendant  toute  l'éternité  devant  les  yeux, 
ôt  cét  obiet  dont  vous  n’aurez  pas  voulu  profiter 
fera  vôtre  plus- grande  peine  , ces  plaies  , ce 
. fang  , cette  agonie  fi  cruelle  vous  reprochera 
éternellement  vôtre  infenfibilité  , accablé  de  ces 


• reproches  vous  gémirez  inutilement,  vous  le  di- 
rez St  vous  ne  le  direz  jamais  fans  defefpoir.  Un 
Dieu  eft  mort  pour  moi  Sc  )e  fuis  danné  éternel- 
lement. Mon  arae  a été  rachettée  à un  fi  grand 
prix  & elle  eft  perdue  fans  refource.  Dieu  m’a  ai-' 
me  iufqu’à  ce  point  Sc  me  voici  mal-heureux 
pour  toujours.  Un  Dieu  s’eft  fait  homme  pour 
m’ouvrir  le  paradis  & je  fuis  danné.  Dieu  vou- 
loit  me  placer  dans  le  ciel,  voila  ce  qu’il  a fait 
pour  ce  fujet , c’tft  une  marque  qu’il  en  avoit 
bien  envie,  St  je  n’ai  pas  voulu  profiter  de  tanc 
de  douleurs,  de  tant  d’efforts , de  fi  grands  foins, 
une  fi  grande  fatisfaélion  ne  m’a  fervi  de  rien*' 
le  vous  exôrterois  à avoir  du  zele  les  uns  pour 
les  autres  à l’imitation  de  Iesus-Chr  i s t } mais 


fi  vous  êtes  des  fervens , je  n’ai  que  faire  de  vous 
cxôrter  à cela,  quand  on  a connu  l’importance 
du  falut  St  combien  Dieu  eft  aimable,  on  y tra- 
vaille fans  y fonger.Si  nous  fournies  tiédes  com- 
ment fommes-nous  fufceptibles  de  zele  pour  le 
falut  des  autres , veû  que  nous  négligeons  le  nô- 
tre , fi  nous  ne  faifons  pas  les  chofes  néceffaires 
pour  nous  , comment  ferons-nous  pour  les  au- 
tres les  chofes  de  furerogation.  le  n’ai  donc  qu’à 
vous  prier  d’écouter  Iesus-Christ  > qui  du 
haut  de  fa  Croix  vous  dit, toutes  ces  peines  m’ont 
paru  légères  en  comparaifon  de  celles  que  je  vous 
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épargnois.  Pourquoi  en  faittts-vous  fi  peu  de 
tas  , pourquoi  tant  flatter  ce  corps  dans  la  veûc 
du  mien  tout  déchiré,à  quoi  bon  tant  de  plaifirs* 
tant  de  douceurs,  fi  je  m'en  luis  entièrement  pri- 
vé pour  l’amour  de  vous:  Miferere  mima  tua  pla- 
cées Deo.  Aiez  pitié  de  vôtre  ame  i la  mort  n'en 
terminera  pas  les  mifereS  puisqu'elle  eft  immor- 
telle. Vôtre  corps  périrai  il  n’en  reftera  plus  rien 
& vous  le  gorgez  de  plaifirs  qui  aumanteront  les 
tourmens  de  lame  pendant  toute  l'éternité.  Mi- 
ferert  anima  tua.  Croïcz-moi.aïez  pitié  de  vôtre 
ame  de  qui  j’ai  eu  tant  de  eompaflion.  Vous  ne 
pouvez  pas  Sauver  votre  ame,  fi  vous  voulez 
conferver  vôtre  corps  , elle  périra  infaillible- 
ment , c’eft  un  article  de  foi , fi  vous  ne  fait- 
tes  périr  le  corps;  Soïez  donc  fage  une  fois 
& dans  une  affaire  de  fi  grande  confequencejran- 
gez-vous  au  plus-feûr;il  n'y  a pas  d'autre  chemin 
pour  le  ciel  que  celui  que  je  vous  ai  montré  , je 
vous  l'ai  fraie  , i'y  fuis  vôtre  modèle  & en  aiant 
le  premier  efTuïé  tontes  les  difficultés, que  devez- 
vous  craindre  apres  de  fi  grands  exemples.  Era- 
braflez  donc  cette  Croix  , c’eft  par  elle  feulement 
que  vous  pouvez  entrer  dans  le  paradis  , que  je 
vous  promets,  fi  vous  vous  y attachez  avec  moi. 
Il  n'en  faut  pas  douter, âmes  faintes,iln'ya  point 
de  falut  hors  de  la  Croix, dans  cette  vcuë  dittes- 
lui  avec  le  Difciple  du  Sauveur,  O bova  crux  cjud 
àecortm  ex  membris  Chrtfli  accepiJH. Mais  dittes-le 
de  bon  cceur.O  bonne  Croix,aimable  Croix  que 
vous  vous  faittes  dtfirer,  que  vous  vous  faitres 
attendre,  où  étiez- vous  donc  cachée,  lorfque  ÿe 
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vous  cherchois  avec  tant  d'inquiétude, que  vou» 
m'avez  coûté  de  larmes  & de  foupirs  ,mais  enfin 
je  fuis  trop  heureux,  puis  qu’aprés  tout  cela  je 
vais  vous  poffeder  & mourir  entre  vos  bras. 

Si  ce  font- là  les  fentimens  que  Ie sus- Christ 
& les  Saints  ont  eu  de  la  Croix  , mon  Dieu  que 
nos  fentimens  font  differents  ! Avec  quels  em- 
preffemens  les  Saints  n'ont- il  pas  cherché  la 
Croix,  avec  quels  foins  ne  l’évitons-nous  pas.  Il 
faut  que  nous  aïons  des  interefts  bien  differents, 
ou  fi  Jesus-Chri  s t ne  s'eft  pas  trompé,  que 
nous  foions  dans  une  erreur  effroïable.Mais  quoi 
promettons.nous  à Dieu  d’aller  chercher  à l’ave- 
nir les  plus-tudes  croix  ? Non , Chrétiens  Audi- 
teurs , je  n'ai  garde  de  vous  donner  ce  confeil,  ce- 
la cft  encore  trop  fort  pour  nous  , nous  manque- 
rions à nôtre  parole , il  ne  faut  rien  promettre  à 
l’oraifon  que  nous  ne  puiffions  tenir , il  faut  fon- 
ger  que  c'eft  à un  Dieu  que  nous  promettons. 
Que  nous  fervira  donc  la  veûe  de  tous  les  tour- 
nons de  ce  divin  Sauveur  , à nous  humilier , à 
•ous  confondre  î Que  je  fuis  honteux  d’avoir  fi, 
mal  receû  les  croix  , d'avoir  témoigné  fi  peu  d'a- 
mour,fi  peu  de  foûmiflion.  Mon  Dieu,  comment 
me  fiiis-je  comporté  à la  moindre  parole,  que  de 
lâcherez  ? quels  difeours  ai-je  tenus  ! Quelle  con- 
folarion  fi  j'avois  fouffert  patiamment  tout  ce  qui 
m’eft  arrivé  , quel  tréfor  de  grâce  & de  mérite  ! 
tous  ces  maux  font  paffez , & il  me  refteroit  des 
mérites  , & des  récompenfcs  éternelles.  Si'ie  ne 
puis  forcer  mon  coeur  à aimer  les  croix,  ie  l’obli- 
gerai du  moins  à aimer  un  peu  moins  le  plaifir3 
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je  m’en  paflerai  fouvent  pour  l’amour  de  vous* 
o mon  Dieu,&  par-là  je  me  difpoferai  peut- 
être  à recevoir  de  plus-grands  biens.  Mon  divin 
Jésus  bonifiez  nos  réfolutions  , rendez- les  effi-i 
caces,  &c. 
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DELA' 

T R A I S O N 

D Ë 

JUDAS. 

[ 1 1 • • • 

îuda  , ofculo  Filium  hominis  tradis,- 

Judas  vous  traijfez,  le  Fils  de  l'Homme  par 
un  b ai  fer.  Luc.  zz. 

O i ci  un  grand  Fujet  de  Méditation: 
c’cft  la  traïFon  de  Judas  , le  plus- 
énorme  & le  plus- étonnant  de  tous 
les  crimes  qui  aient  jamais  été  com- 
mis. FaiFons,  s’il  vous  plaît,  quelques  réflexions. 
1°.  Sur  fon  péché*  z°.  Sur  Fon  ôftination  dans 
Fon  péché.  30.  Sur  Fa  mort  en  Fon  péché.  Il  n'y 
a rien  que  de  finguliet*  rien  que  d'extraordinaire 


De  la  Tratfon  de  Judas.  4^  1 
en  tout  cela.  Mon  Dieu  donnez-nous  des  lumié- 
res  pour  profiter  du  malheur  de  ce  traître  , & 
pour  concevoir  tant  d’horreur  de  fa  perfidie  que 
nous  ne  l’imitions  jamais. 

Judas  s’étant  apperçeû  du  deflein  des  Prêtres 
& des  vains  efforts  qu’ils  avoient  déjà  faits  pour 
fe  faifir  de  la  perlonne  du  Fils  de  Dieu , con- 
çeût  dans  fon  cœur  le  plus-deteftablc  deflein 
qui  ait  jamais  été  formé  par  nul  autre  hom- 
me. Il  alla  trouver  les  ennemis  de  fon  Maître, 
& il  leur  dit , je  vous  vois  bien  embarrafl’ez 
dans  le  deflein  que  vous  avez  de  prendre  Iesus 
de  Nazarct.  Le  jour  vous  craignez  le  peuple  , la 
nuit  vous  ne  favez  pas  où  il  fe  retire  , que  me 
donnerez-vous,&  je  vous  le  livrerai ? Quoi  mal- 
heureux» vous  le  livrerez  , vous  traïrez  vôtre 
bon  Maître  , vous  le  mettrez  entre  les  mains  de 
fes  plus-cruels  ennemis,  vous  vous  fervirez  de 
l’amitic  qu’il  a pour  vous  , pour  lui  faire  cette 
perfidie.  Il  s'offre  pour  cela  r on  lui  promet  tren- 
te deniers,  il  donne  fa  parole  , & deflors  il  ne 
cherche  plus  que  l’occafion  favorable  pour  s’a- 
quitter  de  fa  promeflè.  Il  vient  à la  Cene  , il 
fort , il  demande  des  Soldats  , il  leur  donne  un 
lignai,  il  aborde  le  Fils  de  Dieu  , il  le  faluë,  il  le 
baife.  O11  fe  faifit  de  lui.  Sur  cela  on  peut  faire 
plufieurs  confidcrations. 

La  première  , fur  la  grandeur  de  ce  crime , fur 
N l’injuftice  de  ce  traître  , livrer  un  Innocent  , un 
Saint,  un  Dieu  ; fur  fon  ingratitude  , fon  Apôtre 
le  traïr  ,le  témoin  de  fes  miracles  & de  fon  pou- 
voir i fur  le  motif  trente  deniers.  10,  Admirez 
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la  foibldTe  & la  fragilité  épouvantable  dé 
l'homme. 

Mon  Dieu  > de  quoi  eft-ce  qu'un  homme  n’e(ï 
pas  capable  > puis  qu’un  Apôtre  a pu  vous  ven- 
dte  comme  un  efclave  ; & vous  mettre  entre  le3 
mains  de  ceux  qui  vous  cherchoient  pour  vou^ 
perdre.  Que  cela  nous  doit  infpircr  & d’humilité 
& de  crainte;  Quand  aujourd'hui  je  fcrôis  uni 
Apôtre  i je  puis  être  demain  un  Iudas;  Tout  ce 
qu’a  pû  faire  un  autre  homme  je  le  puis  faire; 
je  ferois  encore  pis  que  tous  ceux  dont  la  vie  & 
les  aâiions  me  feandalifent , fi  vous  m’abandon- 
rtiez  un  feul  moment;  Ne  m'abandonnez  donc 
jiaS,  ô mort  Dieu  , toute  ma  confiance  eft  ert 
vous  , je  fuis  alîez  perfuadé  de  ma  foiblefTe  , û 
je  ne  tombe  pas  dans  les  plus-grands  defordres; 
toute  la  gloire  vous  en  eft  deûé  > je  n’en  ai  que 
trop  d’eXperience,  &:  j’ai  aflèz  veà  par  ce  que  j'ai 
fait;  ce  que  je  fuis  capable  de  faire. 

En  fécond  lieu  ; admirez  jafqu'où  l’avaricç 
peut  porter  tin  êœur  , quand  une  fois  elle  s’en  eft 
rendue  la  rtiaîtrclFe;  Vous  favez  , Meilleurs  , les 
haines , les  divifions  , les  querelles,  les  meurtres 
que  l'amont  de  l'or  & de  l'argent  caufe  dans  le 
monde , c'eft  la  fourcé  de  la  plupart  des  grands 
trimes;  Ne  la  nourri  liez- vous  point  dans  vôtre 
cœur  cette  cruelle  pafiion  ? Gomment  pourrez-' 
vous  le  conrtoître.  N’aVez- vous  point  dépeins 
à donner  l’aumône  , à païcr  vos  dettes  , à don- 
ner ce  qui  eft  néceflfairc  ’i  vôtre  famille , quand 
vous  perdez  foit  par  le  jeu  , foit  par  quelqu’au- 
tte  accident,  a étes-vou s point  ttoublé  , &c.  Nei 
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traïflez- vous  point  quelquefois  It  su  s -Christ 
pour  de  L'argent , ou  pour  en  gagner,  ou  de  peur 
’d'tn  perdre  » ne  mentez-vous  point,  ne  jurez- 
vous  point , Iudas  le  fît  pour  trente  deniers  , la 
fomme  n’étoic  pas  fi  petite  que  vous  penfez  , 
combien  de  fois  pour  moins  vous  êtes-vous  em- 
porté , avez-vous  médit  , outragé  , trompé 
peut* être.  Mon  Dieu  , quelle  honte  de  vous 
Vendre  ainfi  pour  de  la  boue  , & vendre  en  mê- 
me tems  mon  ame , le  Paradis  , & mon  falut 
éternel.  Mai-heureux  or  que  je  n’ai  que  trop  ai- 
me , que  je  le  haïrai  à l'avenir  , puifque  tu  m'as 
fi  Couvent  porté  à offencer  Dieu.  Mon  Dieu  , que 
ne  puis-je  rachetter  par  la  perte  de  tous  mes 
friens  , les  pechez  que  l’amour  du  bien  m’a  fait 
(commettre  j je  le  ferai , mon  Dieu  , en  faifanc 
part  aux  pauvres  fie  ce  même  bien  , en  vous  le 
donnant  par  les  mains  des  pauvres  , il  m'a  été 
line  occalion  de  vous  déplaire  , il  me  fera  défor- 
mais un  moïen  de  vous  fervir. 

En  troifiéme  lieu  , confiderez  que  Iudas  n’en 
eft  pas  venu  fi  avant  du  premier  coup  , il  a voit 
une  pente  naturelle  à l'avarice  , & I e s u s- 
Christ  l'aïant  fait  fon  tréforier  , il  déro- 
fioit  de  tems  en  tems  quelque  petite  chofe  dans 
la  bourfe  commune.  Un  homme  fort  prudent , 
& qui  aurait  eu  envie  de  Ce  fauver  , auroit  prié 
Jésus-Christ  de  confier  cét  argent  à un  autre, 
p'étoit  peu  que  ce  qu'il  prenoit  , il  ne  pouvoir 
pas  prendre  beaucoup  , mais  cela  nourrjfloit  tou- 
jours , & failoit  croître  fa  paflïon  , elle  en  vient 
gu  point  que  nous  avons  dit.  Meffieurs  , de  tous 
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les  avis  qu’on  peut  donner  à un  homme  , foie 
pour  la  vie  civile  & morale,  foie  pour  la  vie  chré- 
tienne & parfaitte,  le  plus  utile,  le  plus  néceflai- 
te  , le  plus  important , c’eft  celui-ci  j connoifl'ez 
vôtre  paflion  & foiez  continuellement  en  garde 
contre  elle.  Ce  n’eft  rien  dans  le  commence- 
ment , mais  h vous  la  négligez,  vous  verrez  que 
dans  la  fuite  elle  vous  jouera  quelque  mauvais 
tour , un  jour  viendra  que  vous  n’en  ferez  plus  le 
maître , il  fe  préfentera  une  occafion , le  démon 
vous  tentera  fortement,vous  fuccomberez , vous  , 
périrez.  Quoi- que  vous  ne  faffiez  aujourd'hui 
que  de  petites  fautes , l’habitude  ne  laide  pas  de 
fe  former  comme  elle  feroit  par  des  grandes. 
Vous  ne  dites  que  de  petits  menlongespour  vous 
exeufer  de  petites  fautes  , vous  vous  accoutu- 
mez à mentir  , fi  l’on  ne  vous  croit  pas , pour 
exeufer  de  grandes  fautes, vous  vous  parjurerez  : 
Vous  ne  dérobez  que  peu  de  chofe,  mais  la  paf- 
fion  d’avoir  croîtra , & vous  en  déroberez  de 
grandes  dans  la  fuitte.  Aujourd’hui  ce  ne  font 
que  des  penfées , ou  tout  au  plus  des  regars  } la 
fuitte  en  fera  funefte  * ai- je  donc  de  la  paflion,  de 
l’empreffement  pour  quoi-que  ce  foit  , même 
pour  des  chofcs  permifes  , je  dis  davantage  pour 
des  chofes  faintes.  Arrachons-là  de  bonne  heure 
fi  j’en  ai  pour  le  jeu  , pour  la  comedie , pour  des 
perfonnes  & même  d’un  autre  fexe , pour  le  gain, 
pour  m’élever, &c.  Détruifczces  monftres  naif- 
fans,  vous  ne  facrifierez  pour<eux  dans  les  com- 
mencemens  que  vos  prières , pendant  lefquelles 
iis  vous  troubleront , mais  apres  cela  ira  jufqu’à 
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facrifier  vôtre  ame  , vôtre  religion.  Mon  Dieu  , 
ne  le  permettez  pas  , guerifiez-moi  de  mes  paf- 
, fions  , je  m’en  vais  veiller  déformais  avec  loin  , 
pour  m’empécher  de  fatisfaire  à ma  paffion  quel- 
que innocente  qu’elle  paroifle  , ce  fera  allez  que 
je  m’y  fente  trop  de  pente , trop  d'empreffemenr, 
je  tâcherai  de  conferver  mon  cœur  libre,  afin  que 
vous  fetii  en  foïez  le  maître , que  vous  y régniez 
tout  feul  & avec  un  empire  abfolu. 

Nous  verrons  encore  mieux  ce  que  peut  une 
paffion  déjà  établie , par  l’ôftination  de  Iudas 
dans  fon  péché.  Car  , Meilleurs  , on  peut  dire 
que  Ie  su  s -Christ  n'oublia  rien  pour  le  faire 
revenir.  1.  Comment  peut-il  réfifter  à l'adieu 
que  Iesus- Christ  fit  à fes  Apôtres  au  Céna- 
cle , leur  difant  qu’il  alloit  verfer  Ion  Sang  pour 
eux  , que  l’heure  en  étoit  venue  , qu'il  vouloir 
manger  avec  eux  pour  la  derniere  fois  , ne  pou- 
voir-il  pas  penfer  , que  puifqu'il'  prévoïoit  fa 
çnort  il  prévoïoit  auffi  fon  crime,  mais  Jésus  le 
déclara  tout  haut,  il  dit  un  de  vous  me  traïra  , &: 
Iudas  lui  aïant  demandé  h c'étoit  lui , il  lui  ré- 
pondit qu’ouï  : Il  ajouta  même  que  c'étoit  com- 
me une  néceffité  qu’il  mouruft , mais  mal- heur  à 
celui  qui  le  trajroit.  Il  ne  lailfa  pas  de  lui  laver 
les  piés  , de  le  communier.  Au  jardin  il  lui  dir, 
jimice  ad  quid  venifii  t II  lui  parle  encore  plus- 
çlairement , dans  le  tems  même  qu’il  exécute  fort 
deflein  , que  c'efl:  une  chofe  faitte,  qu’il  le  livre  ; 
Juda  ofeulo  Filihm  Hominis  tradis.  Mon  Dieu  que 
vous  avez  de  peine  à nous  perdre  , qu’il  vous  fâ- 
iche  de  nous  voir  périr  ! Quenefaittes-vous  point 
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pour  l’empécher  ! Que  de  réproches , que  de  ré* 
montrances  douces  & amourcufes  , que  d’inftan»* 
ces,  que  de  pourfuites  avant  que  de  nous  defcfpe- 
rer  : Mais  quelle  eft  nôtre  dureté  de  réfifter  à uo 
fi  grand  zele  ! 

Meilleurs  , ne  fommes-nous  point  coupables 
de  cette  faute  , examinez-vous  un  peu  là  deflus, 
pt  réfiftez-vous  point  à Dieu  î Ne  demande-t-il 
point  quelque  chofe  que  vous  ne  voulez  pas  lui 
accorder  ? Il  y a fi  long-tcms  que  cette  confient 
ce  eft  inquiétée  , elle  fe  fent  chargée  de  je  ne  fai 
quoi  qui  ne  lui  donne  pas  de  repos , vous  n’en»* 
tendez  jamais  parler  de  Dieu  , vous  ne  fongez  ja« 
mais  à la  mort , vous  ne  rentrez  jamais  en  vous-^ 
meme  que  vous  ne  foïez  troublé  i vous-entfe- 
voïez  je  ne  fai-quoi  qui  ne  va  pas  bien , vous  ne 
voudriez  pas  mourir  comme  vous  êtes.  Mais 
pourquoi  , diraquejeun  , je  ne  fais  pas  grand 
mal , je  ne  me  fens  coupable  de  nul  grand  péché, 
& cependant  je  ne  fuis  pas  fatisfait.  Prenez  gar- 
de , c’eft  que  Dieu  demande  quelque  chofe  de 
plus  que  ce  que  vous  faites  pour  lui  , ce  n’eft  pas 
aftez  , veû  les  grâces  qu’il  vous  a faites.  Que  je 
fuis  mal-heureux  de  vous  réfifter , 6 mon  Dieu  » 
de  m’oppofer  ainfi  à mon  bon-heur.  Quand  je 
n’aurois  nul  intereft  à faire  ce  que  vous  deman*». 
dez  de  moi  , ne  feroit-ce  pas  aftèz  que  vous  me 
faittes  l’honneur  de  me  le  demander , de  m’en 
prefter,  de  me  faire  comprendre  que  je  vous  plai- 
rai en  le  faifant  , que  je  vous  en  ferai  plus-agréa- 
ble.Mais  prenons  garde  à une  chofe, c’eft  qu’aprés 
avoir  réfifté  long-terns  par  ôftination,par  lâcheté, 

enfin 
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enfin  on  réfifte  par  impui (Tance,  on  ne  Te  rend  pas 
au  commencement , parce  qu’on  ne  le  veut  pas,, 
mais  à la  fin  on  eft  infenfible,  parce  que  Dieu  ne 
veut  plus  de  nous  , quand  on  a réfifte  durant  un 
certain  tems  & jufqu’à  un  certain  point , c’en  eft 
fait.  Toutes  les  plus-grandes  grâces  de  Dieu 
nous  deviendront  inutiles  , on  emploi' r a en  vain 
& les  carefles  & les  menaces, quand  on  feroit  des 
miracles  on  ne  nous  changera  pas,  tout  le  monde 
fe  convertira  à nos  yeux,  nous  ne  pourrons  pas 
les  imiter. 

On  en  trouve  de  cette  efpece , quand  j’en  vois 
je  les  plains,  je  frémis, mais  je  ne  perds  gueres  de 
tems  après  eux.  Ne  fommes-nous  point  déjà 
dans  cét  état,  à Dieu  ne  plaife,  nous  ferions  per- 
dus fans  reflburce  ; mais  n'y  ferons-nous  poinç 
peut-être  bien-tQt  ? Non,Seigneur,parce  que  dés- 
ici  je  me  rends  à vous , & je  vous  promets  à la 
veûë  & du  ciel  & de  la  terre  , que  je  ne  vous  ré- 
fifterai  plus.  Je  vous  demande  pardon  mille  fois 
de  ce  que  j'ai  fi  long- tems  abufé  de  vôtre  bonté, 
qu’elle  eft  grande,  qu’elle  eft  exccffive  cette  bon- 
té , de  ne  s’être  pointrebuttée  pour  tant  déme- 
ntis que  j'ai  fait  d'elle.  Mon  Dieu  , que  je  vous 
luis  obligé  de  ne  vous  être  point  encore  lafte,  de 
ne  m'avoir  point  encore  abandonné.  C,a  mon 
ame,  fans  aller  plus-loin,  voïonsce  que  Dieu  de- 
mande de  nous  & ne  différons  plus  de  l'exécuter. 
Domine  quid  me  vis  facere  : Peut-être  une  Con- 
feffion  générale  , une  reftitution  , l’éloignement 
du  jeu , des  compagnies  , un  peu  plus  de  charité 
envers  le  prochain  , eh  que  fais-je  de  mon  biei^ 
Tome  l K.  G g 
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He  mon  loifir , & de  tous  les  talens  que  Diei^ 
m’a  donné  pour  gagner  le  ciel  , & dont  il  me 
doit  redemander  compte  , un  peu  plus  de  réglé 
dans  ma  vie  , un  peu  plus  de  douceur  , un  peu 
plus  de  ferieux  , de  modeftie , moins  d'affcéla- 
çion  , un  peu  plus  de  fourmilion  , de  mortihca- 
tion,  &c.  quoi- que  ce  foit,  mon  Dieu,  vous  allez 
être  content. 

Le  comble  de  l’ôftination  , c’eft  lorfque  l’on 
ya  jufqa’à  limpenitcncc  finale  , quand  on  meurt 
dans  Ton  péché  : Mais  qui  feroit  alfcz  mal-  heu» 
rcux,pour  vouloir  finir  fes  jours  dans  Ton  péché, 
& ne  faire  pas  penitence  au  moins  en  mourant  ? 
Ecoutez  , Meuieurs  , une  des  chofe*  les  plus- 
çtonnantes  qui  foit  jamais  arrivée  en  matière  de 
penitence.  Judas  n’eut  pas  plutôt  livré  fon  Maî- 
tre aux  foldats  qui  de  chcrchoient , que  fe  reti- 
rant de  la  troupe , il  commença  ï fonger  au  cri. 
me  qu’il  avoit  fait  y toutes  les  bornez  de  Iesus- 
C hr  1 s t , toutes  les  grâces  qu’il  en  avoit  re- 
çeûës  lui  revinrent  à l’efprit il  fc  reflouvint 
de  la  pofture  où  il  l’avoir  v.eû  à fes  piés , de  la 
manière  douce  & amoureufe  dont  il  l’àvoit  aver- 
ti , du  baifer  qu’il  avoit  bien  voulu  recevoir  ; 
d’ailleurs  il  fe  repréfente  l’innocence  , le  zele , la 
charité,  la  fainteté  de  cet  homme,  & à toutes  ces 
veûës  on  11e  fauroit  dire  combien  fon  péché  lui 
paroît  énorme , combien  il  fe  trouve  abominable 
à fes  propres  yeux  , de  quel  trouble , de  quelle 
douleur  il  eft  faifi.H  avoit  cru  que  Jésus s’échap- 
peroit  d’eux  comme  il  avoit  fait  fi  fouvent. 
jQuare  tentte  emp  & (incite  came.  De  plus  , il  rtQ 
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pouvoit  s’imaginer  qu'on  trouva  jamais  de  quoi 
le  condanner  a la  mort , ou  que  le  peuple  puft 
fouffrir  cette  injuftice  > mais  quand  il  vit  que  la, 
choie  ailoit  plus-loin  qu’il  n’avoit  penfé  , qu'il 
avoit  été  déclaré  digne  de  mort  par  les  Pontifes, 
8c  qu’on  l'alloit  livrer  aux  Gentils  pour  être  cru- 
cifié, & que  la  mort  d’un  Dieu  ailoit  cire  le  fruit 
de  fon  avarice  \ fa  douleur  s'aumente  à un  tel 
point , qu’il  s’en  va  retrouver  les  Prêtres  , con- 
fefle  fa  faute  hautement , peccavi  , rend  l'argent, 
tombe  dans  le  dernier  defefpoir.  Quelle  péniten- 
ce , & qu'il  eft  étrange  qu’elle  lui  foit  inutile  ? H 
confelTe  fqn  péché  , il  fe  détache  de  l’objet  de  fa 
paffion  , il  conçoit  un  horreur  de  fon  crime  fi 
grande  , qu'il  ne  peut  fe  fupporter  foi-même. 
Enfin  fa  douleut  va  fi  loin  que  la  vie  lui  devient 
infupportablc  après  fon  crime, & ccpendant,Mef- 
fieurs,  il  eft  dannç.  Ce  n’eft  pas  faute  de  douleur, 
de  confeOfion  , &c.  c’cft  faute  d’efperance  , il  eft 
vrai , mais  qu'importe  d’où  vienne  le  défaut , fi 
enfin  il  eft  perdu.,  O combien  de  pénitences  donc 
les  apparences  font  les  plus-belles  du  monde  , 8c 
qui  au  fond  font  de  faulfes  pénitences , des  impe- 
nitences  véritables.  Que  dirons-nous  de  la  vôtre 
qui  eft  fi  froide , fi  imparfaitte  , fi  Dieu  n’a  pas 
voulu  accepter  celle  de  Judas  , voija  ce  que  c'eft 
que  de  différer , que  de  pouffer  Dieu  à bout , que 
d’attendre  à l’extrémité. 

Mais  remarquez , s’il  vous  plaît , que  ce  fut 
principalement  le  fouvenir  de  la  bonté  de  Jssus- 
Christ  qui  lui  caufa  cette  exceflive  douleur, 
que  ce  meme  fouvenir  oc  pût  le  raflfeûrer  contre 
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ïfe  defefpoir  , il  le  crût  fi  bon,qu'il  jugea  que  foq 
crime  ne  méritoic  nul  pardon,  & il  ne  ciut  pas 
qu’il  fùft  aflez  bon  pour  lui  pardonner.  Ht  las  » Il 
dans  l’excès  de  fa  douleur  il  étoit  venu  fe  jetter 
aux  pies  de  Ie  s us-  Christ  , & que  devant  Pi- 
late, & en  préience  de  tout  le  peuple  il  lui  euft  de- 
mandé pardon  } li  fur  le  Calvaire  , tandis  qu’il 
étoit  en  Croix  ,’  avec  quelle  joie  Iesus  auroit-il 
veû  venir  cette  brebis  égarée.  Voila,  Me0ieurs, 
le  plus-grand  outrage  qu'il  ait  fait  à Jésus- 
Christ  ? Voila  les  deux  plus  grandes  tenta- 
tions. La  première  pecher  dans  l’eiperance  du 
pardon,&  après  avoir  péché  refufer  de  fe  conver- 
tir par  defefpoir  d’en  venir  à bout.  On  ne  fauroit 
dire  quel  efl  le  plus- grand  dt  ces  deux  maux,  il  y 
a en  cous  deux  quelque  chofc  d’horrible.  Ne  fuis- 
je  point  coupable  du  premier  quelle  brqtalité  * 
offencer  Dieu  parce  qu  il  eft  bon.  C’eft  parce  que 
vous  êtes  bon  que  je  veux  me  garder  de  vous 
offencer,  que  je  veux  éviter  les  moindres  fautes, 
que  je  veux  chercher  à vous  plaire  en  tout.  Icde- 
tefte,  j’ai  en  horreur  ma  brutalité  palfée  , mais 
néanmoms  je  ne  defefperc  pas  de  vôtre  bonté,  je 
ne  me  flatte  pas  de  la  fauffe  efperance  des  pé- 
cheurs , qui  s’imaginent  qu’ils  y feront  toujours 
à tems,  qu’il  fufHc  de  demander  pardon, quand  ils 
ne  pourront  plus  offencer  Dieu.  Mais  j’efpere  que 
vous  vaincrez  ma  réfiftence  , que  vous  me  don- 
nerez la  force  de  furmonter  mes  pallions , de  fai- 
te une  prompte  & une  véritable  penitence,  dé 
mourir  a mes  vices  long-tems  avant  la  mort , de 
ccnfacrer  le  relie  de  mes  années  à vôtre  fervice. 
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Voila  ce  que  j’efpere  de  vous  , ô mon  Dieu  , ôc 
voila  ce  que  je  vous  demande.  Mais  pourquoi  ne 
refpercrai  je  pas , puifque  je  fens  déjà  que  mon 
cœur  fe  détache  des  chofes  qu'il  a le  plus  aimées, 
qu’il  commence  à defirer  ardemment  detre  h, 
vous  , & de  n’aimer  plus  que  vous.  Soutenez  ces 
defirs  , Seigneur  , puifque  c’cft  vous  qui  me  les 
avez  donnez,  rendez  les  efficaces  par  vôrre  grâce, 
ne  permettez  pas  que  je  perde  plus  de  tems,mais 
que  je  commence  à faire  dés  aujourd'hui  ce  que 

l’ e voudrai  avoir  fait , & ce  que  je  ne  pourrai  pas 
aire  à la  mort.  Amen . 
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SAINT  PIERRE* 

Amen  dico  tibi  quia  in  hac  no&e , ante-, 
quamgallus  cantet , ter  me  negabis. 

Je  vous  dis  en  vérité  que*  cette  mit , avant 
que  le  coq  chante , vous  me  renoncerez, 
trois  fois . S.  Matt.  c.  16 . 


Uoi-que  la  che&te  de  faint  Pierre  ne  foie 
pas  fi  funefte  que  celle  de  Judas , elle  n’eft 
ni  moins  furprenante  ni  moins  inftrutüve.  Il  eft 
dit  dans  l’Evangile  que  Jisus-Christ  étant  pris 
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Secondait  chez  les  Pontifes,faint  Pierre  le  fuivit 
de  loin  jufqu’à  la  maifon  d'Anne  ôc  de  Caïphe, 
& qu'çtant  entré  dans  la  faie  avec  pluheuis  au- 
tres , il  s'approcha  du  feu  , où  plu  heurs  domefti- 
ques  du  Pontife  hommes  & femmes  parloient 
entre  eux  en  fe  chauffant.  Une  fetVante  l'aïant 
envifagé  fixement , n’étes-vous  pas  , lui  dit  elle, 
un  des  difciples  de  cét  Hortame  ; non  ; répondit 
faint  Pierre,  je  ne  fuis  point  de  fes  difciples, je  nè 
le  connois  pas.  Deux.&  trois  il  fe  mit  à detefter; 
èc  jurer  qu’il  ne  le  cOnnoilfoit  point;  Voïons  les 
caufes  de  cette  cheûte  dii  çofté  de  faint  Pierre; 
les  caufes  de  cette  çheute  du  cofté  de  Dieu , & là 
pénitence  de  faint  Pierre.  D’où  vient  qu’il  a fait 
une  cheûte  fi  funefte?  D'où  vient  que  Je  s u s- 
Christ  a permis  que  le  premier  de  fes  Apôtres 
tomba  d’une  manière  h funefteîQuelle  penitence 
fen  a-t-il  faitte  , , , . . 

Les  caufes  du  cofté  de  faint  Pierre,  foht  fa  pré- 
fomption  , fa  négligence;  & fon  imprudence; 
Vous  favez  que  Iésus-Chri st  aïant  prédit  à 
tous  fes  Apôtres  que  fa  paflïon  leur  feroit  une 
pierre  de  fcandalc,  & qu’elle  les  détâcheroit  tbu$ 
de  fa  perfonne, Pierre  eut  la  témérité  de  dire  qu’à 
l’égar  des  autres  cela  pourroit  être  vrai,mais  qü’â 
fon  égar  oh  lui  arracheroit  plutôt  la  vie;  Voilà 
une  extrême  préemption.  Eh  quoi  Pierre  , vous 
Croïez  donc  que  vôtre  Maître  fc  trompe,  qu’il 
parle  à l’étourdie  ,&  qu’il  ne  fait  ce  qu’il  dit? 
Mais  je  me  fens  une  réfolution  forte  de  mourir 
pour  lui , mais  lequel  des  deux  vous  paroît  le 
jplus-probable;  ou  que  Jesus-Christ  a fait  une 
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faulTe  prophétie, ou  que  vous  changerez  de  réfo- 
lution  l II  ne  penfe  point  à tout  cela  , St  le  Sau- 
veur pour  rabbatrc  Ton  orgueil , pour  l'humilicr 
lui  aïant  dit  qu'il  le  rcnonceroit  trois  fois  cette 
même  nuit,  il  lui  donna  un  démenti,  St  lui  ajou- 
ta que  quand  il  faudroit  mourir  avec  lui , il  ne  le 
renonceroit  pas.  Il  y avoit  à faint  Pierre  de  la 
préemption  à parler  de  la  forte,  quoi-que  le  cri- 
rfte  fuft  énorme  & qu’il  n'euft  jamais  commis  de 
pareille  lâcheté.  Mais  fi  nous  avions  cette  même 
confiance  en  nos  propres  forces  après  tant  de 
cheûtes  ce  feroit  encore  bien  pis;  Travaillons  à 
nôtre  falut.  Chrétiens  Auditeurs,  & travaillons- 
y avec  courage  , mais  travaillons- y avec  crainte^ 
Cum  timoré  & tre?nore  faint em  veCtram  operamim, 
Helas  mon  Dieu,  fi  les  cedres  ne  peuvent  refifter 
à un -petit  foufle  de  vent , fi  une  fervante  a fait 
tomber  la  principale  colonne,  la  pierre  fonda- 
mentale de  vôtre  Eglife,  comment  eft-eeque  par 
moi-même  je  puis  réfifier  à tant  d’ennemis  &: 
domeftiques  & étrangers , à tant  d'objets,  à tant 
de  mauvais  exemples,  à tant  d’occafions  , à tant 
de  démons  qui  me  perfecutent  & qui  ont  juré  ma 
perte. 

La  deuxième  caufe  fut  fon  imprudence , aïant 
été  averti  du  péril , il  falloir  veiller  , prier  , être 
fur  fes  gardes , comme  Ie  sus-*Christ  l'avoie 
ordonné.  V'igilate  & orate  , ut  non  intretis  in  ten- 
tât ionem  , Jpirittu  qttidem  promptus  efi  caro  autem 
infirma.  Où  je  vous  prie  de  remarquer  en  palfant, 
que  Iesus-Christ  en  lui  donnant  un  avis,fem- 
blc  auffi  lui  préparer  une  exeufe  pour  fa  faute; 
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Il  fembie  même  l’excufer  par  avance  , afin  qui 
quand  il  fera  tombé  il  ne  fe  defefpere  pas.  le  fai 
bien  que  fi  vous  m’ofïencez,  Ce  fera  bien  plus  par 
fragilité  que  par  malice  , l’efprit  & le  coeur  font 
pleins  d’amour.  Ne  fommes-nous  point  coupa- 
bles de  cette  imprudence  i Figilatc , fommes- 
nous  fur  nos  gardes,  marchons-nous  toujours  les? 
yeux  ouverts,  pour  voir  s’il  n’y  a point  de  pièges 
où  nous  pofons  le  pié.  Ce  livre, cette  cômpa-i 
gnie , cette  converfation  , ce  lieu  ne  font- ce  pa£ 
des  dangers  à éviter.C’eft  merveille  de  voir  com- 
me quand  on  craint  Dieu,on  craint  jufqu’à  l’om- 
bre du  péché  , comme  on  fe  défie  de  tout.  le  ne 
faurois  affez  admirer  la  vigilance  des  Saints.' 
Un  Bien- heureux  Louis  de  Gonzague  n’ofe  re- 
garder en  face  l’Imperatrice,  non  pas  même  fa 
merei&c.Voila  comme  on  en  ufe  quand  on  vous 
craint , ô mon  Dieu,  faut-il  s’étonner  fi  je  tom- 
be, je  marche  fans  armes  tout  découvert  au  mi- 
lieu des  ennemis  : Mais  quelle  peine,  quelle  con- 
trainte de  marcher  toujours  avec  tant  de  cir- 
confpeélion  ? Ouï  , quand  c’eft  par  une  crainte 
fervile  , mais  quand  c’eft  l’amour  il  n’y  a point 
de  peine  , s'il  y en  a on  en  eft  récompenfé  par  la 
pureté  du  cœur,  par  la  penfée  que  Dieu  en  eft 
témoin  , par  la  paix , il  faut  du  foin  pour  garder 
une  ville  , mais  aulfi  on  dort  en  feurcté.  Oratt . 
Pour  fe  défendre  du  péché,  un  peu  d’oraifon  tous 
les  jours  ; nulle  cheute  que  faute  de  cela  j on  a 
remarqué  que  tous  les  fcandales  ont  commencé 
par  là  j comment  fe  pourroit  il  faire  qu’une  per- 
fonne  qui  s’entretient  tous  les  jours  avec  Die«> 
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apres  avoir  confideré  fa  grandeur  infinie  puiffc 

l'offencet  ce  jour-là. 

La  troifiéme  caufe  eft  Ton  imprudence,  il  con- 
çoit fa  foibleffc  & il  Te  jette  dans  l'occafion , c’eft 
déjà  un  péché  de  fe  mettre  dans  l’occafion.  La 
plupart  des  gens  ne  feront  pas  tant  dannez  pour 
avoir  péché  , car  qui  peut  s'empêcher  de  tomber 
dans  le  môde,puifqu’on  a tant  de  .peine  à fe  tenir 
ferme  dans  la folitude, mais  ce  fera  pour  setre 
mis  dans  i’oçcàfion;  Examinez-vous  & promet- 
tez à Dieu  d’en  fortir;  Mon  Dieu  ! je  fuis  feûr 
qu’en  faifant  comme  celai  je.  ne  vous  offençerai 
point,  mais  quand  je  vous  offençerai  nonobftant 
tous  ces  foins  j je  viendrai  me  jetter  à vos  piés 
avec  confiance,  & je  vous  dirai  * Domine  tu  nofii, 
figmentum  rneurn , ejuoniam  pulvis  fnm..:.quis  pote  fi 
facere  munâum  de  immundo  conceptum  fernint  ni  fi 
tu  folus  Dent.  Remarquez  que  les  mauvaiiès 
compagnies  font  dangereufes , on  s’y  cqrrompc 
infenfiblement,  pour  rrioi  fi  j’étois  dans  le  mon- 
de , je  ne  voudrois  avoir  commerce  qu’avec  les 
gens-de-bien*  outre  les  avantages  temporels,  ils 
font  fideles , raifonnables  * |>lus-doux  , moins  in- 
jereffez,  il  n’y  a rien  à craindre  pour  l’ame , mais 
quand  il  n’ÿ  auroit  que  vôtre  confideration  Sei- 
gneur ; voudrois-je  bien  avoir  pour  ami  un  dè 
vos  ennemis  , pourrois.  je  me  joindre  avec  des 
âmes  dont  vous  avez  horreur  i puis- je  dire  que 
je  vous  aime  véritablement;  tandis  que  j’aimerai 
vos  ennemis;  ne  crains- je  point  d'être  envelopé 
avec  eux  dans  les  accidens  qui  peuvent  leur  arri- 
ver , aimer  des  âmes  qui  font  au  démon.  le  veu£ 
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peu  d’amis  , ô mon  Dieu  , parce  que  vous  me 
lu  Hue  z , mais  fi  j'en  ai  ils  feront  les  vôtres  * 
ou  je  les  choifirai  tels  , ou  je  les  rendrai  tels  fi  ja 
puis,  ou  fi  je  n’en  puis  venir  à bouc,  je  les  re*» 
noncerai  pour  toujours. 

Les  Raifousde  lacheûtede  Saint  Pierre  dil 
tôté  de  Dieu  , ce  n’étoit  pas  Amplement  pour  le  • 

punir  , mais  pour  provenir  les  fcandalcs.  Car 
qui  s’étonnera  de  voir  des  chetkes  apres  que  le 
premier  des  Apôtres  efl:  tombé.C  etoit  pour  don- 
ner courage  au  pécheur , voïant  que  faint  Pierre 
n'en  a été  ni  moins  grand  , ni  moins  carelîé  , 
qu’il  n'en  a reçeû  nul  réproche  , qu’il  n'a  pas 
lai  (Té  d’être  le  chef  de  l'Eglife.  Saint  Grégoire 
dit  que  c’étoit  afin  d'obliger  faint  Pierre  à qui  il 
donnoit  les  clefs  de  fon  Paradis  de  ne  pas  être 
rude  aux  pécheurs  , de  ne  pas  faire  le  difficile. 

Comme  il  avoir  beaucoup  d'amour  pour  Issus- 
Çhrist  » il  euft  été  dangereux  que  fon  zelene 
i’euft  rendu  fort  fevere  aux  penitens , il  en  avoit 
donné  une  marque  , quand  le  Fils  de  Dieu  lui 
âiant  ordonné  de  remettre  les  pechez  , il  lui  de- 
manda , cjuoties , up]HC  fepties  ? Mais  après  cette 
cheûte  peut-on  dire  combien  il  eut  de  compaf- 
fion  de  tous  les  pécheurs , après  avoir  reçeu  avec 
tant  de  facilité  la  remiffion  de  fon  crime , com- 
ment auroit-il  pu  larefufer  aux  autres.  Se  pré- 
fenta-t-il  jamais  à lui  de  pecheur  qu’il  ne  fuft 
touché , qu'il  ne  fe  refiouvint  de  fa  propre  faute, 
qu’il  ne  la  pleuraft  amerement  &c.  EH  il  bien 
vrai  que  vous  voulez  non-feulement  nous  par- 
donner, mais  encore  qu’on  nous  traicte  avec 
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douceur.  Mon  Dieu  que  nous  Tommes  mal-heu- 
reux de  vous  avoir  offencé  , mais  que  nous  Tom- 
mes miTerables  de  ne  pas  retourner  à vous  ail 
plutôt  ] De  plus  croïez  - vous  que  quelque  pré- 
iomptueux  qiTèuftcté  Taint  Pierre,le  Fils  de  Dieu 
euft  permit  Ta  cheûtc  4 s'il  n’cuft  Tcû  qu’elle  lui 
devoit  être  avantageufe  ? Il  aimoit  Iesus- 
Christ.  Diligentibus  Deum  ornn'ut  cooperan- 
iur  in  bonum  j il  prévoïoit  qu’il  en  Teroit  plus; 
humble  & plus  circonTpeét  , combien  s’eft-il 
attiré  de  grâces  par  Ton  humilité  qu'il  n’auroic 
jamais  eûè's  ? Combien  a-t-il  évité  de  Fautes  par 
Ta  circonTpe&ion  où  il  Teroit  tombé.  Il  prévoïoit 
que  Ton  amour  en  Teroit  plus- ardent  après  une  fï 
grande  indulgence.'  Pour  moi  , Meflieurs , je 
vous  dirai  ce  que  je  penTe  , je  ne  doute  point  que 
Taint  Pierçe  n'ait  été  incomparablement  plus  Taint 
<juès’il  n’avoit  jamais  péché.  Ô mon  Dieu  fi  jà 
pouvois  faire  cét  uTage  de  mes  pechez  j Teroit-il 
bien  pofliblc  que  je  tirade  encore  du  profit  de 
mes  plus  giands  maux  ? Il  ne  tiendra  qu’à  nous 
faiTons-nôus  des  remedes  de  nos  propres  maux  ? 
Que  nôtre  penitence  repare  toutes  choTes  avec 
avantage  récompenTons  par  hôtre  ferveur  le 
tems  que  nous  avons  perdu  , faifons  Tervir  nos 
propres  pechez  à la  prattique  des  plus  excellen- 
tes vertus  , comme  à l’humilité  en  les  confelfant,  • 
à l'efperance  en  efpérant.en  Dieu  malgré  ces 
fujets  de  defefpoir  , en  l’aimant  d'autant  plus 
m nous  a aimé  lorfque  nous  le  haïflions  &c. 

La  penitence  de  Taint  Pierre  fut  prompte  ÿ 
amere  & continuelle.  Saint  Pierre  aïant  renîé 
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pour  la  troifiéme  fois  , le  coq  chanta  , & Îïsus 
N le  reg'arda.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  , il  fe  ref- 
fouvint  de  la  prédiction.  Voila  un'  cœur  qui  fe 
fond  , qui  seclatte  de  douleur  , voila  une  ame 
noiée  dans  l’amertume  , deux  fontaines  de  lar- 
mes coulent  de  fes  yeux  » il  fe  retire,  il  ne  paroît 
plus,  il  s’en  va  s’enfermer  pour  donner  liberté 
à fa  douleur.  O vertu  ! O force  des  regars  de 
Jésus-Christ  î Mon  Dieu  quand  eft- ce  que 
vous  me  regarderez  de  la  forte.  Domine  quando 
refpicies  i Mais  ne  l’a  t-il  point  fait  déjà  fou- 
vent, helas  combien  de  fois  vous  a-t-il  non- feule- 
ment regardé  , mais  touché  intérieurement,com- 
Jïien  de  fois  nous  a-t-il  parlé  au  fond  de  l’ame» 
N’en  avons-nous  point  de  confufion  , mais  cela 
ne  nous  fait-  il  point  de  peur  ? Voila  la  différence 
qu’il  y a entre  les  cheûtés  des  prédtftintz  & des 
réprouvez.  Les  prédeftinez  tombent  comme  les 
autres  , car  quel  eft  l’homme  qui  ne  peche  point, 
mais  ce  n’cft  que  pour  un  moment , à peine  le 
mal  eft-il  fait  qü’on  s’en  repent  & qu’on  le  ré- 
paré. La  première  infpiration  , la  première 
grâce , le  premier  bon  mot  qu’on  entend  perce  le 
cœur  de  douleur , un  reprouvé  peche  , & il  de- 
meure dans  fon  péché  , & il  s’y  plaît , & il  s’en 
glorifie  , on  a beau  prêcher  & crier , ce  n’eft  pas 
pour  lui  qu’on  parle.  Ne  fommes-nous  point  de 
ceux  qui  réfiftent.  Ouï  mon  Dieu  jufqu’ici , 
mais  s’en  eft  fait  je  ne  'croupirai  plus  dans  mon 
péché  > je-voudrois  bien  pouvoir  vous  promet- 
tre que  je  ne  vous  offencerai  plus  , mais  du  moins 
pe  dormirai- je  point  fur  mon  péché , je  ne  laif- 
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ferai  point  croupir  mes  fautes  au  fond  de  m* 
conliencc  , je  me  con fédérai  fouvent , & s’il, 
arrivoii  que  je  fide  quelque  péché  confiderable, 
ce  que  vous  ne  permettrez  pas  s’il  vous  plajt. 
Seigneur  , je  préviendrai  le  rems  ordinaire, 

La  pcnitence  de  faint  Pierre  fut  amere  , ce  ne 
fut  pas  de  ces  douleurs  fuperficiellés  , il  eût  le 
cœur  brifé  , c’eft  pourquoi  il  fort  du  lieu  où  il  l'a 
commis , il  a horreur  de  tout  ce  qui  l’a  porté  an 
crime , il  fe  va  cacher  , il  ne  lui  faut  pas  dirç  de 
fortir  de  l'occafion.  Comparons  cela  à tant  de 
Conférions  que  nous  avons  faittes,  Mon  Dieu, 
eft- ce  donc  fi  peu  de  chofes  que  de  vous  avoir 
dépleû  ? fai-je  bien  le  mal  que  je  me  fuis  fait  à 
moi-même  ? helas  ! le  moindre  mal  que  je  me 
fais  ou  aux  pics  , ou  à la  tefte,  ou  même  au  bout 
du  doit  me  met  en  defordre , mais  à lame  , je  ne 
daigne  pas  en  confiderer  les  plaies  , je  m’en  mo- 
que ; je  ne  voudrois  pas  avoir  fâché  un  de  mes 
amis, non  pas  même  un  miferable  que  je  ne  con- 
noîtrois  point,  je  fuis  fi  tendre  pour  les  perfon- 
nçs  que  j’aime,d'où  vient  donc  ma  dureté  envers, 
vous  , feroit-ce  que  je  ne  vous  aime  point  ? 
det.  capiti  meo  aejuam  & oculis  meis  font em  Ucrima-t 
plovubo  die  <tc  tioiïc.  Il  n y a que  vousjmon, 
Dieu, de  qui  je  puilfe  cfperer  cette  grâce , &c. 

Sa  penitençe  fut  perpétuelle  , quelle  plaïe  au 
cœur  de  faint  Pierre,  qui  ne  ceffa  de  faigner  juf- 
qu’à  la  mort , toutes  les  nuits  fe  palfoient  à ver- 
fer  des  larmes  , fes  joues  fillonnée*  le  fefoient 
allez  voir,  pour  unfeul  péché  , où  il>v°ic  fi  peu. 
demeuré , où  il  y ayoit  cû  tant  de  fragilité  » & ' 
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pioi  qui  ne  me  confcfle  jamais  que  je  ne  me 
frouve  coupable  de  plufieurs  infidelitez  , je  m'i- 
magine que  ma  penitence  a dure  allez  lorfque 
j’ai  récité  cinq  fois  le  Pater  nojler.  Combien  de 
dannez  pleureront  éternellement  de  moindres 
pechez  & un  moindre  nombre  de  peçhez.  Que 
Veut  dire  cela  , Chrétiens  Auditeurs  , que  toute 
nôtre  vie  doit  ctre  une  vie  de  pénitence.  Sain- 
te Magdeleine  en  ufa  encore  ainli.  Ce  n’elt  pas  à 
dire  qu’il  faille  fe  retirer  dans  la  folitudç,  porter 
la  haire  , & c.  Il  y 4 une  penitence  propre  de  tou- 
tes les  conditions  , & c’cft  la  bonne  , le  détache- 
ment du  monde  , fe  faire  chez  foi  une  folitude, 
porter  comme  un  dueïl  continuel,  & dans  fes  ha- 
bits par  la  modeftie  de  ceux  qu’on  porte  , & dans 
le  cœur.  Fuir  & avoir  en  horreur  la  vaine  joïe 
des  gens  du  monde.  Mais  cela  elï  trille,qu’cn  la- 
vez-vous , demandez-le  à ceux  qui  en  ont  la 
prattique , cette  triftclïè  s’accorde  avec  une  joïe 
incroïable.  Mais  quand  je  ne  trouverois  point 
d'autre  joïe  que  celle  de  vous  vangef,  6 mon 
Diep,  de  punir  mes  fens  , de  fatisfaire  vôtre  ju- 
ftice , de  purifier  mon  ame  & de  la  rendre  agréa- 
ble à vos  yeux  , & de  me  preferver  de  nouvelles 
clientes.  N’eft-ce  pas  alfez  pour  me  faire  aimer 
j|a  vie  du  monde  la  plus- trille  en  apparence? 

' (ïfrt  $1  nj?l 
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NEUVIEME  MEDITATION. 


DE  E A 

CONDUITE 

D E 


PILATE 

DANS  LA  PASSION 

D E 


JESUS-CHRIST. 

Ego  ntillam  invenio  in  eo  caufam. 


le  ne  trouve  ce't  Homme  coupable  de  rien * 
loan.  1 8 . 

13Hg*  A conduite  de  Pilate  dans  la  Paffion  de. 
3*£g  Jésus-Christ  a quelque  chofe  de  fiiîn- 
gulicr  8c  de  ù.  inftrudif , que  j'ai  crû  qu’il  feroir 

bon 
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bon  d'en  faire  le  fujet  de  l’une  de  nos  confédéra- 
tions. Quelques-uns  foûaitteroient  fans  doute 
que  je  m’attachartc  aux  circonftanccs  de  ces  mi- 
Itéres  qui  regardent  plus  immédiatement  Jésus* 
Christ  > & qui  paroiflent  plus  propres  pour 
exciter  la  dévotion,  mais  je  me  fuis  imaginé  que 
dans  les  commenccmcns  , il  valloit  mieux  pren- 
dre des  fujets  capables  de  nous  inftruire  , & pro- 
pres pour  toutes  fortes  de  perfonnts.  Les  dou- 
leurs de  Iesus-Christ  font  plutôt  des  fujets 
4e  contemplation  que  de  méditation  , & ceux 
qui  fe  (entent  attirez  à les  méditer,  n’ont  gucrcs 
befoin  de  fe  cours  pour  y réüffîr,  Peut-être  qu’on 
aura  encore  l'occaiion  de  traitter  ces  points  plus- 
tendres  & plus-propres  à exciter  la  compaflîon, 
cependant  travaillons  à purger  nôtre  amc  , à pu- 
rifier le  cœur  qui  font  les  difpofitions  ,fans  qooj 
on  11’entre  point  dans  l’intelligence  des  mi- 
lléres. 

Meilleurs,  Pilate  connût  Jésus  Christ»  il 
le  voulut  fanver,  & pourtant  il  lecondanna.  Voi- 
la les  trois  points  de  cette  Méditation. 

Pilate  connût  Iesus-Christ  : Qpiàenimma- 
li  fecit  ? Le  filence  , la  patience  , la  modeftie  dç 
Jesus-Christ  le  perfuada  , qu'il  ne  pouvoir 
être  un  aullï  méchant  homme  qu’on  le  difoit , il 
li’avoit  point  l’air  d’un  feduéteur  } fon  vifage, 
fon  procédé  défncntoit  toutes  les  accufations. 
Que  lui  refte-t-il  pour  l’adorer  , pour  lui  rendre 
les  honneurs  qui  lui  font  deûs  , pour  fe  faire  fon 
difciplc.  O mon  Dieu  ! qu'il  y a de  diftance 
entre  vous  conuoître  & vous  aimer.  Helas  pref- 
Jomç  IfZ  pl  h 
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que  tout  le  monde  vous  connoît , il  cft  peu*  de 
perfonnes  à qui  vous  ne  préfentiez  du  moins 
quelquefois  je  ne  fai  quelles  lumières  , qui  leur 
font  très-bien  entendre  ce  que  vous  voulez  qu'el- 
les entendent  j mais  la  plupart  de  ces  gens  fe 
contentent  de  voir  ccs  lumières  , de  les  admirer. 


puis  e’cft  tout. 

Lorfque  Jésus  commença  à paro'itre  dans  la 
Iudée,  on  n’a  jamais  rien  veu  de  pareil  aux  mou- 
vemens  qu’il  excita  dans  tous  les  efprits  , .il  n’y 
eût  pas  un  cœur  qui  ne  fuft  cmeû,  on  ne  pouvoir 
fe  raifafier  de  l'entendre,on  le  fuivoit  dans  le  de- 


fert , fur  les  montagnes,  jufques  fur  le  bord  de  la 
mer.  Nmeptam  fie  lo  eut  us  efi  borno , difoit-on  , lé 
fruit  de  cela,  une  Magdelaine,  un  Saint  Mathieu 
converti  , douze  Apôtres  , quelques  difciples, 
quelques  femmes  , que  fervit-il  à tout  le  refte  , 
de  pierre, de  fcandale,d’occafion  d’une  plus-gran- 
de condannation  ? Pofitm  efi  bic  in  ruinas»  & re- 
furreblionem  multontm.  Chrétiens  Auditeurs,  le 
niênie  arrive  encore  tous  les  jours.  On  vient  a 
la  Prédication  , c'eft  la  parole  de  Dieu  qu'on  y 
débité,  6e  quelque  mi  fe  table  que  foit  le  Prédica- 
teur , il  ne  fauroit  affoiblir  la  vertu  divine  de  cet- 
te parole.  Vivm  efi  çnim  fermo  Dei  & ejficax  & 
penetrabilior  otnni  giadio  aneipiti , & pert  ingens 
ufcjue  ad  divifionem  anima  ac  fpirittts  çowpagum 
(juoefue  ac  medullarum.  On  en  cft  donc  touché, 
pour  ainfi.  dire , malgré  qu'on  en  ait  i quelques-; 
uns  , quatre  ou  cinq  profitent,  changent  entiére- 
ment.tout  le  reftefe  contente  d'admirer  cette  pa." 
çoie.  On  avoue  franchement  que  le  Prédicateur  a 
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jraifon  , qu’il  faudroit  bien  faire  ce  qu’il  die, 
qu’on  eft  bien  mal- heureux  de  ne  fe  pas  rendre, 
ils  voudroient  mieux  faire  , mais  cependant  ils; 
ne  font  rien.  Saint  laques  compare  cette  forte 
d’Auditeurs  à des  gens,  qui  fe  regardent  dans  un 
miroir  , & fe  retirent  enfuitte  fans  fe  ne ttoïet  de 
leurs  ordures.  Ce  font  des  gens  qui  croient  qu’il 
fufHt  d’être  touché  , de  prendre  plaifir  à la  Pré- 
dication, d’en  parler,  & qui  s’en  tiennent-là.  Ce- 
pendant le  tems  des  Sermons  fe  pâlie,  & l’on 
oublie  tout  ce  que  l’on  a entendu.  Cela  fuftit-ii,. 
pour  les  juftifier  ? au  contraire  cela  fuffit  pour  les 
rendre  inexcufablcs.  C'cft  en  quoi  je  trouve  lç 
fort  des  Prédicateurs  bien  mal-heureux  , ils  ne 
fervent  quafi  qu’à  la  condannation  des  pécheurs, 
& pour  juftifier  la  juftiçe  de  Dieu.  On  difoit  de 
Iesus  ; Pofitus  efi  hic  in  rninam  & refnrrebiionemx 
on  peut  dire,  1 n ruinant  muliorum  & refurrettionem 
paucorum. 

Voila  aflez  de  considération.  Venons  mainte- 
nant à la  réflexion.  Des  quels  fommes-nous  > 
Chrétiens  Auditeurs  , quel  fruit  tirons-nous  de 
la  parole  de  Dieu,  ne  nous  contentons-nous  point 
de  l’admirer  > Qu'avons- nous  fait  ? Si  nous  avbns 
profité,  quel  fujet  de  joie  ! voila  une  grande  mar- 
que de  nôtre  prédeftination.  Çroïcz  moi,  cç 
n'eft  pas  une  petite  faveur.  Il  vient  bien  des  gens  ' 
au  Sermon,  mais  il  y en  a bien  qui  s’en  retour- 
nent, tout  comme  ils  y font  venus.  Mais  ûnous 
fommes  toujours  les  mêmes  x fii  nous  voïons  le; 
bien  fans  l cmbraifer  j Que  veut  dire  cela  mon 
ame,  d’où  vient  cette  dureté  ? Quelle  funeftç 
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marque  eft  celle-là  > Quel  obftacle  trouve  en  moi 
cette  parole  ? 11  faut  que  j’en  fafl'e  mon  profit  a 
l’avenir.  Venu  hora  in  qua  rnortui  aitdient  verbum 
Dei , & qui  audiennt  refnrgent.  Que  ferons- nous  î 
Nous  fiurons  les  occasions  , nous  romprons  les 
habitudes  > nous  renoncerons  à la  vanité  , nous 
nous  réconcilierons  avec  Dieu  > nous  nous  occu- 
perons dans  les  œuvres  de  charité  , nous  donne- 
rons plus  de  tems  aux  exercices  de  pieté. 

Pilate  aïant  connu  Jesus-Christ  pour  ce 
qu’il  étoic , quoi-qu’il  ne  prît  pas  la  réfolutioii 
de  le  fuivre,il  voulut  du  moins  le  fauver  î Que  né 
fît-il  point  pour  cela  ? il  prit  des  foins  incroïa- 
bles  s oh  il  n’y  ayoit  rien  de  fi  aifé  , il  l’envoïe  à 
Herodts  il  le  propofe  avec  Barrabas  , il  le  fait 
fouetter  , il  déclare  qu’il  ne  fe  charge  point  dé 
f injutlice  qu’il  y avoità  le  faire  mourir. Il  n’avoit 
qu’à  dire , je  ne  le  veux  pas  » à le  tirer  d’entre  les 
mains  des  Prêtres,  à les  menacer  de  les  faire  châ- 
tier comme  des  impofteurs.  Mais  il  vouloir  fau- 
ver iESiis-CpiusT  , & en  même  tems  ne  per- 
dre pas  l’ami  km  des  Prêtres.  Il  vouloit  contenter 
Dieu  & le  monde,  mal-jieureufe  politique,  aveu- 
gle prudence  des  hommes,  qui  veut  allier  des 
chofes  qui  font  anffi  incompatibles  que  Dieu  & 
le  monde  ! Mais  que  cela  arrive  fouvent  encore 
aujourd’hui  'Voila  une  perfonne  que  Dieu  éclai- 
ré , qu’il  prelfe  intérieurement  de  mieux  vivre. 
Elle  voit  clairement , non  je  n’ai  nulle  dévo- 
tion , je  né  vis  point  en  Chrétien  , tout  fent  le 
Païen  en  moi.  Il  faut  changer  ; mais  quel  moïen* 
il  faut  trouver  un  tempérament.  Je  ne  veux  plusp 
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Faire  du  mal  dans  les  compagnies  , avais  je  ne 
lailTerai  pas  de  m’y  trouver  pour  me  divertir. 
Pour  ces  habirs,ces  ajuftemens  je  ne  faurois  m’en 
détacher,  mais  je  me  veux  confdîer  toutes  les  fc- 
maines.  le  jouerai,  mais  il  y aura  toujours  quel- 
que chofe  pour  les  pauvres,  je  n'irai  plus  tant  à la 
comedie,  mais  je  la  lirai  chez  moi. 

Chrétiens  Auditeurs  , il  auroit  mieux  valu  8c 
pour  Iesus-Chiust  & pour  Pilate  , que  ce  lu- 
ge Fe  fuit  d'abor  refolu  à le  faire  mourir.  Car  il 
fut  caufe  des  rifees  qu’il  fouffrit  chez  Herodcs, 
qu’on  lui  préfera  Barrabas  , qu’il  fuft  flagellé  8c 
au  bout  de  tout  cela  il  n’en  fut  ni  plus  ni  moins. 
Ainfi  il  vaudroic  mieux  que  ces  faux  dévots 
n’eulfent  jamais  eu  la  penfée  d’aimer  la  dévotion^ 
ils  lui  font  tort>ils  fe  font  tort,  puifqu’ils  ne  fau- 
roient  perfevercr  dans  cét  état,tout  ce  cju’ils  fonç 
pour  le  monde  , ne  contente  pas  le  monde.  Dieu 
n'eft  nullement  content , & ainfi  s’ils  ne  brifent 
entièrement  leurs  chaînes  i ils  facrifiefont  enfin 
leur  Dieu,  & Dieu  à fon  tour  les  abandonnera» 
C'eft  pourquoi  il  me  femble  qu’à  voir  de  quelle 
manière  on  debutte  , on  peut  quali  juger  de  la 
perfeverance  ; en  vérité  on  ne  s’y  trompe  guere? 
à cette  marque»  Dés  le  moment  que  vous  voies 
une  ame  qui  ne  demande  point  de  quartier  3’  qui 
eft  prête  à tout  donner , Dieu  a pris  p.olTeflion  de 
ce  cœur  , c’en  eft  fait.  Mais  tandis  qu'on  deman- 
de à traitter  , il  n’y  a encore  rien  de  fait , il  faut 
toujours  bien  efperer  , mais  il  ne  faut  pas  faire 
grand  fond  fur  le  peu  de  bien  qu’on  fait.  ; 

Eh  bien.  Meilleurs,  parlons  francheihent  £ 
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4S8  Neuvième  Médit utioti , 
nôtre  Dieu,  conftlfons  nôtre  mifere  en  fa  pré-* 
fence.  Voila  comme  nous  avons  fait  jufqu’à  cet- 
te heure  , nous  l'avons  rnis  en  comparaifon  avec 
le  monde,  nous  avons  voulu  fervir  ces  deux  maî- 
tres avec  des  foins  égaux  , que  dis  je  égaux  , de 
combien  s’en  eft-il  fallu.  Quelle  honte  ! mais 
dans  le  projet  de  vie  que  je  fais  aujourd’hui,n'eit- 
ce  point- là  le  plan  que  je  me  fuis  tracé.  Helas  il 
eft  vrai  mon  Dieu  , je  m'imaginois  que  c’étoic  - 
prudence  , difcretiôn  d’en  ufer  de  la  forte  , mais 
mon  Dieu  je  commence  à découvrir  le  piege. 
Non  je  ne  veux  avoir  qu’un  maître,  quand  je  fau-< 
rois  d’en  pouvoir  contenter  deux,  je  voudrois  être 
à vous  leul.  Allons  donc  plus  de  referve  pour 
nôtre  Dieu,  tout  ce  que  je  puis  faire  n’eft  rien,  & 
je  voudrois  encore  un  partagei  Cela  cft-il  fait,  la 
réfolution  en  eft-ellc  prife.je  prie  nôtre  Seigneur 
qu’il  verfe  fur  vous  mille  benediétions  , mais  je 
n’ai  que  faire  de  l’en  pricr.il  les  a déjà  répandues 
avec  abohdance , c’eft  un  torrent  dont  vous  avez 
rompu  la  digue, 

Pilate  voiant  qu’il  ne  peut  fauver  I 1 $ u sJ 
Christ  & coùtenter  ce  peuple  , dans  tou.» 
tes  les  réglés  * devoit  préférer  la  juftiec  à l’inju- 
ftice.  Mais  il  s’étoit  rendu  indigne  de  la  grâce 
qu’il  lui  falloit  pour  cela  ; il  le  condanne  contre 
fa  confience  , quel  réproche  pour  toute  fa  vie  ? 
Ce  fut  donc  , Meilleurs , à vrai  dire  , ce  fut  un 
refpedt  humain  qui  le  condanna  ; on  lui  fit  enten- 
dre qu’on  fe  plaindroit  à Cefar  j il  vit  qu’il  s’at«* 

< tireroit  toute  la  Sinagogue  , & pour  cela  Ié  sus- 
Christ  eft  condanné.  Vous  voila  donc,  « 
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hion  bon  Maître  ,vous  voila  immolé  à une  con- 
fideration  humaine,  par  un  homme  fage&  éclai- 
ré qui  connoîc  vôtre  innocence  , vôtre  iainte- 
té  , &c.  Quelle  injuftice  ! quelle  foibleftè  ! mais 
quelle  folie  de  craindre  Dieu  moins  que  les  hom- 
mes, mon  Dieu  que  vous  foutfrez  fouvent  la  mê- 
me injuftice.  Car  il  eft  vrai  on  trouve  des  perfon- 
nes  , & on  en  voit  tous  les  jours  tellement  tou- 
chées de  Dieu  , tellement  dégoûtées  , defabufées 
des  plaifirs  & de  la  vanité  , remplies  de  tant  de 
, Ferveur,  qu’elles  ne  fe  Tentent  plus  de  repugnan? 
ce  à rien  , que  la  folitude,  les  mortifications  leur 
feroient  agréables  ! rienne  leur  fait  de  la  peine 
que  cette  déclaration  qu’il  faut  faire  , & les  dif- 

J cours  qu’ori  va  s’attirer  par-  là..  - . ..  

Que  dira  le  monde  fi  je  fais  cela  ? mais  que  di- 
ra Dieu  fi  vous  ne  le  faittes  pas  ? fi  voris  aimez- 
mieux  lui  déplaire  apres  tant  d’infpirations  ? 
qu’a- t-ii  dit  des  autres  ? qu'eti  dit-il?  on  ne  pren- 
dra pas  garde  à vous  , quand  on  dirôit  quelque 
chofe , eft-ce  qti’bn  ne  dit  rien  de  ceux  qui  de- 
meureht  dans  la  vanité  ? Dieu  permet  que  l’ori 
dife  des  chofes  étranges  d'une  perfonne  qui  a 
craint  de  palier  pour  dévote.  Mais  que  m'importé 
qu'en  puiüedire  le  monde  ? Eft-ce  le  monde  qui 
doit  me  juger,  ce  monde  me  tirera-t-il  de  vos 
mains  , il  s’en  va,  il  palfe  ,quel  gré  me  faura-t-il 
des  égars  que  j’aurai  pour  lui  ? Mon  Dieu  , qu’il 
dife  tout  ce  qu’il  voudra  , celui  là  eft  indigne  de 
vous  fervir  qui  craint  de  palier  pour  vôtre  fervi- 
teur  , vos.ennemis  fc déclarent , & vos  amis  fe- 
ront lâches  & timides.  le  veux  donc  bien  qué 
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tout  le  monde  le  fâche , je  ne  l’ai  que  trop  fervi, 
il  faut  que  je  commence  à fonger  à mon  Dieu, 
pour  le  fcrvice  duquel  j’ai  e'té  créé.-  le  veux  que 
tout  le  monde  le  fâche  s afin  qu’on  perde  toute 
efperance  de  me  rengager  dans  les  vains  amufe- 
îuens  du  monde*  Mibi  mundus  crucifîxus  eft  & 
egomundo.  Le  pis  que  me  puiife  faire  le  monde, 
c’eft  de  me  méprifer  , de  me  traitter  comme  il  a 
traitté  Iesu  s-C  hrist*  C’eft  tout  ce  que  je 
foûaitte,  &c. 
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¥ 

DE  L’E  MP  RE  S SÈME  NT 

DE 

STE  MAGDELAINË 

POUR  E’TRE  AUX  PIE'S 

DE  JESUS. 

Stabanc  àutem  jaita  cruccm  Icfu  mater 
ejus , ôc  foror  matris  ejus  Maria_Cleo- 
phæ  & Maria  Magdalene. 

ta  mere  de  J e su  s & la  fieur  de  fa  mere 
Marte  femme  de  Cleàphas  » & Marie 
Magde laine  étotent  auprès  de  la  Croix . 
S.  Jean  c.  1 9* 

O m m e je  cherchois  fur  le  Calvaire 
un  fujet  pour  nôtre  dernière  méditation, 

je  me  fuis  attaché  à ce  que  j*ai  trouve  le  plut 


45?  i Dixiéme  Méditation , 

prqs  de  la  Croix  de  Jesus-Chr  jst  , je  me  fuis 
attaché  à Nlagdelaine  que  j’ai  trouvée  elle-même 
attachée  à cette  Croix  & la  ferrant  étroitteipcnc 
entre  fes  bras  , & comme  je  la  conliderois  ainfï 
- defolée  aux  piés  de  Iesus  crucifié  , il  rn’eft  venu 
dans  l’efprit , que  quelque  part  que  l’on  cherche 
tette  fainte  Amante,  on  la  rrouvoit  toujours  aux 
piés  de  fon  Bien-aimé.  Nôtre  Evangile  nous  fie 
nier  le  récit  de  fa  penitence  , elle  fe  fit  chez  Si- 
mon le  Pharifitn  -,  Iesus  y étoit  prié  àdîfner, 
Marie  y vint  & elle  fe  tint  aux  piés  du  Fils  dé 
Dieu  ; elle  les  baifa,  elle-lês  arrofa  de  fes  larmes, 
elle  les  effuïa  avec  fes  cheveux  , elle  les  embau- 
ma de  parfums,  trés-précieux.  Quelque  teins 
après  Iesus  lui  fit  l’honneur  de  venir  en  fa  nyai- 
fon  à la  prière  de  faintè  Marte  , je  trouve  encore 
la  Magdelaine  aux  piés  de  iEsus.qui  le  coiifidcre 
8c  qui  l'écoute  parler , qua,  etiam  fedens  fecus pedes 
D ornini  Midi  chat  verburn  ittitts.  Enfin  fur  le  Cal- 
vaire elle  retient  encore  fa  place.  Meflieuts  , il 
auroit  été  plus-cegulier  de  me  tenir  précifement 
à cè  qui  regarde  la  pafiîon,  & il  y avoir  mille  fu- 

!cts  que  nous  n’avons  point  touché  , mais  il  me 
èmble,  que  je  vois  qu’on  entend  parler  alfez  vq- 
ontiers  de  fainte  Magdelaine,  & je  vous  avoue 
que  j’en  parle  auffi  volontiers.  D’ailleurs  rien  dé 
pfhtS'beau  ,•  rien  de  plus- édifiant  que  les  confide- 
rations  qu’elle  nous  fournit.'-  , , 

Magdelaine  fit  fa  penitence  aux  piés  de  Iesus 
thez  Simon  le  Phariucn,  cette  penitence  fut  par- 
faitte , auffi  obtint- elle  bien-rôt  ce  qu’elle  vou- 
loir , qui  étoit  la  rc million  de  fes  pcchez.'  Àmids 
? \ 
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penitentes  je  vous  prie  de  la  confiderer  & de  l’i- 
miter. 1 . Elle  a une  grande  confufîon  de  Tes  pé- 
chez flans  rétro  , elle  en  a fujet  & nous  auffii 
comment  ofons-nous  paroître  devant  Dieu,aprés 
le  mépris  que  nous  avons  fait  de  fes  grâces.  z.Uri 
grand  courage,  fa  confufîon  n'eft  pas  de  paroître 
devant  les  hommes, mais  devant  Ièsus-Christ» 
elle  fait  fa  penitence  avec  autant  de  hardielTe 
qu’elle  avoir  été  hardie  à pecher.  Elle  n’avoit 
» nulle  habitude  dans  cette  maifon , on  étoit  à ta- 
ble , il  n’y  avoit  que  des  hommes,  elle  vient 
pourtant  , mais  en  quel  équipage  , toute  déparée^ 
toute  déshabillée  , toute  échevelée.  Mais  que  di- 
ra-t-on dés  le  premier  jour  , ne  vaudroit.il  point 
mieux  faire  cela  peu  à peu  , peut-être  que  fi  vous 
me  demandiez  confcil , je  vous  dirois  qu’oui  ,■ 
niais  fi  vous  étiez  remplis  de  l’efprit  dont  fainte 
Magdclaine  étoit  animée  , vous  n’en  croiriez 
rien  , vous  ne  demanderiez  pas  même  confeil  là- 
dcfliis.  ;;  . n 

Le  premier  fentiment  qu’infpire  la  grâce  de 
la  penitence  , c’eft  une  grande  confufîon.  Mon 
Dieu.,  comment  eft*ce  que  i'ai  vécu  iufqu’ici, 
quelle  ingratitude  , quelle  vanité,  quelle  incon- 
ftance  , quelle  vie  -,  oferai-ie  bien  me  préfenter 
devant  Dieu  ? mais  autant  qu’on  a honte  de  pa- 
roître devant  Dieu  , autant  en  a-t-on  peu  de  pa- 
roitre  devant  les  hommes.  On  dit  fes  pcchtz 
avec  une  ardeur , une  douleur  mélée  de  plaiiir  j 
on  prend  le  même  plaide  qu’à  la  vengeance  , de-? 
plus  on  a honte  de  fes  pechez  , mais  on  ne  l’a 
point  de  la  penitenceiN’eft-ce  point  en  moi  tout 
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le  contraire , ne  crains-ie  point  les  difeours  , iê 
ne  les  ai  pas  craint  en  péchant , quoi- qu’ils  fuf- 
lent  à craindre»  (î  i’avois  un  véritable  repentir,la 
Confeffion  ne  me  feroit  pas  tant  de  peine,  voïez 
àvcc  quel  plaifir  une  perfônne  affligée  Te  répand 
en  réproches  contre  l'auteur  de  fa  douleur.  Voila 
la  difpofition  d’une  arae  vraiment  penitente; 
l.  Elle  ne  fe  contente  pas  d’avoir  renoncé  à tout»’ 
elle  fait  un  ufage  tout  contraire  des  inftrumeus 
de  fa  vanité,  fes  yeux  , fes  cheveux , fes’parfums, 
fout  fert  à fa  penitence.  C'eft  ainfi  qu’on  donne 
aux  pauvres  l’argent  qu’on  confumoit  à la  dé- 
bauche, au  leu  i qu’on  reveft  les  Autels  des  ha- 
bits qui  avoient  fervi  à la  vanité. 

Voila  pour  nôtre  exemple,  voici  pour  nôtre 
èônfolation.'  Quel  eft  le  fruit  d’une  penitence 
faitte  de  la  forte.  Voïez  - le  dans  Magdelaine  , el- 
le la  tire  du  nombre  des  pecher  elfes,  remittuntur 
iibi  pcccata  tua.  Elle  la  met  au  nombre  des  aman- 
tes de  I*sus  Ch'îus^  ,&  audefflisde  la  plupart 
des  Saints  les  plus-fervens/  Simon  ne  le  croïoic 
pas,  il  murmuroit , quia peccatrix eft , mais  qutf, 
dit  le  Fils  de  Dieu  , vides  hdnc  mulierem  , voïez- 
vous  cette  femme,' elle  eft  plus  pure  que  vous^ 
elle  aime  plus  Dieu  que  vous  ne  l’avez  iâmais  ai- 
mé , elle  a plus  fait  en  ce  moment  que  vous  n’a- 
vez fait  en  vôtre  vie.  Quoi » mon  Dieu  , avez- 
vous  fi  tôt  oublié  nos  péchez.  Sainte  Tércfe  s’erl 
plaignoit  à lui.  On  voit  tous  les  iours  des  pé- 
cheurs à qui  Dieu  dés  le  deuxième  iour  fait  plu* 
de  grâces  qu’il  n’en  fait  aux  âmes  les  plus-fidel- 
les.  Les  perfonnes  qui  ne  font  pas  de  grandes 
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fautes  , mais  qui  ne  font  pas  aftez  bonnes  , font 
bien  mal-heureufcs  de  fc  laill'cr  ainfi  furmonter. 
Erunt  noviflimi  priwi , les  femmes  proftituées 
vous  devanceront  au  Roïaume  de  Dieu. 

Voïcz  , Ame  Chrétienne  , voïcz  cét  homme9 
cette  femme  qui  n'a  fait  fa  Confeflion  générale 
que  depuis  quatre  iours  , vous  la  méprifez  enco- 
re dans  vôtre  cœur  , mais  les  Anges  , Dieu. mê- 
me en  fait  bien  un  autre  iugement , elle  a péché, 
il  eft  vrai , mais  dés  le  moment  que  Dieu  l’a  eft 
éclairée , elle  a fait  des  facrifices  à Dieu  que 
vous  lui  difputez  depuis  bien  du  tems,  clic  a tout 
quitté  , elle  a brifé  tous  fes  liens  , & peut-être 
que  vous  difputerez  encore  avec  Dieu  fur  un 
rîen,que  vous  vous  tenez  dans  un  entredcux,dont 
il  ne  peut  vous  tirer  par  toutes  ces  grâces.  Ah  ! 
Chrétiens  Auditeurs , à quoi  fongeons  nous  de 
fervir  nôtre  Dieu  avec  tiédeur  & de  ne  nous  don- 
ner à lui  qu’à  demi  ? On  dit  que  quand  les  fol- 
dats combattent  aux  yeux  de  leur  Prince,  fur 
tout  fi  le  Prince  eft  grand  &d’tin  mérite  extraor- 
dinaire , ils  vont  au  péril  tefte  baillée  6e  ne  trou- 
vent rien  de  trop  difficile.  Ils  efperent  d’avoir  fon 
eftime  & ils  favent  bien  qu’elle  eft  toftiours  fui- 
vie  de  récompenfes.  Cela  eft  vrai  s’ils  échappent, 
mais  nous  , nous  fervons  lâchement  le  plus- 
grand  de  tous  les  maîtres  & à fes  yeux.  Faifons 
des  réfolutions  félon  l’état  où  nous  fommes,mais 
quoi- que  nous  aïons  à faire  , tâchons  d’étre  fer- 
vens  au  fervice  de  nôtre  Dieu,  c’eft  le  rnoïen  de 
lui  plaire  , de  faire  beaucoup  & avec  facilité  en 
fort  peu  de  tems. 
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Icsus  étant  allé  loger  en  paffant  chez  Saint© 
Marthe  , il  ne  fut  pas  plutôt  entré  en  fa  maifon, 
qu’aïant  pris  fa  place,  Magdelaine  s’alla  alleoir  à 
fes  pies, pour  l’entendre  parler  & pour  s’inftruire, 
Ç’eft  ce  que  doit  faire  une  ame  qui  s’eft  puri- 
fiée par  la  penitence  , fi  elle  a envie  de  fe  confer-* 
yer  dans  ce  bien- heureux  état , il  faut  qu’elle  fe 
tienne  le  plus  prés  de  Iesus-Chri  st  , qu’il  eft 
poffible  ; car  fans  cét  appui  il  fera  difficile  qu’el-: 
le  ne  retombe.  Le  démon  a un  étrange  dépiç 
quand  il  pert  une  ame  fur  laquelle  il  faifoit  fond, 
qu’il  contoit  'déjà  pour  fienne  i d’ailleurs  , 
quand  on  eft  guéri  récemment  de  grandes  plaies, 
qu’oh  releve  d une  maladie  mortelle,  on  eft  enco-> 
,re  bien  foible  , il  faut  donc  fe  tenir  le  plus- prés 
qu’on  peut  de  Iesus-Chjust  par  l’ufage  fré* 
quent  des  Sacremens  , on  en  a befoin  , & j’ofe 
dire  que  fans  cela  on  n’ira  pas  loin.  le  n’en  fuis 
pas  digne  , vous  en  ferez  encore  moins  digne 
après  un  mois  , vous  n’en  êtes  pas  digne  , per- 
fonne  n’en  eft  digne  , & vous  y êtes  très-bien 
difpofé  , Ôcc.  i°.  Par  l’ufage  de  la  leéhire  des  Li- 
vres faints.  3°.  Par  un  peu  de  Méditation  j c’eft 
un  moïen  infaillible  pour  afleûrer  fa  perfeYeran- 
ce  j tandis  qu’on  entend  la  parole  de  Dieu  , elle 
nous  fortifie  , mais  quand  on  ne  dira  plus  mot, 
il  faudra  fe  tenir  aux  pies  du  Fils  de  Dieu  , 8c 
l’ouir  parler  lui-même  de  tems  en  tems , y re-r 
paffer  ce  qu’on  aura  appris  & ce  qu’il  nous  aura 
dit  au  fond  du  coeur.  De  plus  , il  faut  fe  tenir 
autant  qu’on  peut  auprès  du  Fils  de  Dieu  danst 
quelque  aétion  qu’on  faffè  j dans  la  converlà-* 
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tion  parler  de  lui  , dans  la  folitude  fonger  à 
lui. 

Marthe  travaillent  avec  grand  zele  pour  ré- 
galer nôtre  Seigneur  , elle  fe  plaignit  de  ce  que 
la  fccur  ne  l’aidoit  pas.  Itsus  lui  répondit , Mar- 
tba  Mar t ha  Jollicita  es  & turbaris  erga  plurima. 
Que  veut  dire  cela  ? Faut- il  laitier  Tes  affaires  & 
meme  les  œuvres  de  pieté  pour  vaquer  à la  Mé- 
ditation : Non  , mais  il  faut  modérer  les  occupa- 
tions extérieures,  fi  elles  nous  diflipent , quelque 
belle  apparence  de  pieté  qu’elles  aient , mais  le 
meilleur  c’eft  de  les  joindre  ; Marie  & Marthe, 
d,it  Saint  Eernard  , représentent  l’aétion  & la 
contemplation  > il  faut  que  l’une  aide  l’autre , 

& par  ce  moïen  tout  ce  fait  avec  douceur  & 
avec  mérite  , chacun  a fes  affaires  il  y faut  va- 
quer , mais  il  faut , s’il  eft  pollible  , s’y  appli- 
quer fans  fe  détacher  du  Fils  de  Dieu.  Mon  doux 
1e sus , que  jufqu’ici  nous  avons  été  éloignez 
de  cette  prattique.  1.  Combien  de  chofes  qui 
" ont  deù  éloigner  ]es  us-  Christ  de  moi. 
a.  Avec  quelle  difîipation  ai- je  fait  les  indiffé- 
rentes. 3.  Celles  memes  qui  font  les  plus-fain- 
tes.  Auflï  qu’a  été  ma  vie  , elle  a été  fembla- 
ble  à la  courfe  d'un  étourdi  & d’un  infenfé  , 
qui  court  fans  penfer  ni  fans  regarder  où  il  va. 
j.  Il  n'avance  point , il  s'égare  , il  fait  beaucoup 
de  chemin,  il  prend  beaucoup  de  peine  & ne* 
fait  rien.  2..  Il  tombe  à chaque  pas  & court  mil-' 
le  périls  en  une  heure  de  tems.  Quelle  perte  ! 
que  j’aurois  amalfé  de  mérite  ! que  je  ferois 
avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Dieu  , fi  j’ayois 
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vécu  avec  un  peu  plus  de  réflexion.  Mais  (oie* 
jbeni  éternellement , ô mon  Dieu,  de  ce  que 
vous  me  donne?  aujourd'hui  des  lumières  , que 
je  n’avois  jamais  eues*  le  prens  dés  cette  heure 
ma  place  à vos  Piés  ; c’efl:  la  meilleure  part , & 
on  ne  peut  point  l’ôter  à qui  l’a  une  fois  prife  , 
j’efpere  que  vous  m’y  fouffrirez  , que  vous  m’y 
retiendrez,  que  vous  m’y  attacherez  de  telle  for- 
te que  je  ne  l'abandonnerai  jamais. 

Vous  favez  , Meilleurs , que  la  Pafliondu  Fil$ 
de  Dieu  fit  un  grand  changement  dans  la  plu- 
part de  ceux  , qui  étpient  le  plus- attachez  à fs 
rerfonne.  Dans  Magdelaine  nul  changement, 
allez- vous  en  fur  le  Calvaire,  vous  ls  trouverez 
comme  par  tout  ailleurs  aux  Piés  de  fon  Amour 
frucifié.  C’eft  quelque  chofe  de  plus  que  nous 
ne  penfons  , parce  que  la  foi  nous  donne  une 
idée  fort  avantageufe  de  la  Croix  de  If-sus- 
Çurîst  i mais  imaginez-vous  une  Dame  qui 
s’iroit  attacher  à la  potence  d'un  homme  qu’on 
pendroit , & cela  à la  veûe  de  toute  la  terre  > 
Voila  la  derniere  preuve  de  l’amour  parfait , on 
voudroit  favoir , (1  on  aime  bien  Dieu , on  croit 
que  tout  confifte  à fentir  des  ardeurs  , à foûpireri 
nullement  : C‘eft  de  fe  tenir  aux  piés  de  Iesus- 
Christ  , moqué,  méprifé  , crucifié,  de  fe 
tenir  même  à fa  Croix,  je  veux  dire  denefe 
contenter  pas  d’être  bon , & d’ honorer  la-vertu, 
parmi  des  gens  qui  l’honorent , mais  en  faire 
gloire  parmi  les  plus-grands  ennemis.  2.  Se  te- 
nir attaché  à Dieu  , non-feulement  au  fellin  Sc 
lorfqu’il  nous  inflruit  & nous  éclaire  , mais  dans 
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les  croix  intérieures  , dans  les  tentations,  clans 
les  fecherelTes,on  n'efi:  jamais  plus-heureux  qu’a-i 
lors  , jamais  plus-alTeûré  qu'on  plaît  à Dieu  , on 
ne  gagne  jamais  tant  de  mérite , & c’cft  pour 
lors  qu'il  faut  le  ferrer  étroittement , de- peur  que 
le  démon  ne  nous  arrache  de  nôtre  appui  > plus 
de  fidelité  alors , plus-d’exaétitude  à la  réglé , à 
la  mortification.  3. Dans  les'croix  extérieures,  air 
mer  Jésus-Christ  crucifié,  s’attacher  à fa 
Croix  , aimer  à l’y  confiderer , à porter  la  Croix 
avec  lui , fe  rendre  femblable  à lui  dans  cét  état* 
nous  ne  fomme&pas  encore  venus^là  , mais  pre- 
nons  çourage , cela  n’eft  point  impoffible,  ef- 
farons cette  femaine  à imiter  fainte  Magdelaine, 
c’eft  la  femaine  fainte  , c'eft.à-dirc  une  femaine 
où  tous  les  Chrétiens  doivent  vivre  faintemenr, 
tâchons  de  le  faire,pour  voir  s’il  n'y  auroit  point 
d’efperance  de  nous  y addonner  tout  çk  bon. 

Occupez-vous  donc  fous  la  Croix  avec  Mag* 
delaine  , à recueillir  les  gouttes  dç  fane  qui  y 
tombent  , mettez-vous  vous-mêmes  Tous  la 
Croix  & recevez  cette  pluïe  fur  vôtre  corps, 
afin  qu’elle  vous  fantifie  , confiderez  toutes  les 
plaies  de  Iesus  , entrez  dans  toutes  ces  plaies  & 
jufques  dans  fon  coeur,  confiderez  toutes  les  ver- 
tus qu’il  prattique,&  tâchez  au  moins  durant  ces. 
huit  jours  de  les  prattiquer  en  toutes  les  occa- 
fions  , atience  , i’humilitc,  le  pardon,  l'o- 
béiflance , le  zcle , la  charité  , la  mortification., 
a.  Crucifiez-vous  pour  ces  huit  jours , privez- 
vous  déroutes  compagnies , de  tous  piaifirs  , ne 
vous  habillez  point  fi  proprement, impofez-  vous 
Tome  IV.  U 
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quelque  petite  penitence  , dittes-lui  mille  fois  le 
jour  que  vous  voudriez  pouvoir  vous  attacher  à 
la  même  Croix  , puifque  vous  ne  le  pouvez  pas, 
mettez-vous  quelquefois  à genou  en  fa  présen- 
ce & les  bras  étendus  quelque  tems  en  forme  de 
croix.  Enfin  s’il  vous  vient  quelque  croix  exté- 
rieure, imaginez-vous  que  c’eft  1e  sus-Christ 
qui  vous  l’envoïe  , réjouiftèz-vous-en  , remer-» 
ciez-le  mille  fois  , portez-la  de  bonne  grâce. 

Mon  Dieu , je  ne  vois  perfonne  ici  qui  ne  foie 
trés-difpofé  à tout  cela  , mais  comme  c’eft  une 
route  nouvelle  pour  quelques-uns, fi  vous  ne  leur 
fervez  de  guide , fi  vous  ne  les  prenez  par  la 
main , ils  auront  bien  de  la  peine  & ils  n’en  tire- 
ront que  peu  de  fruit , mais  je  fuis  feur  que  pour 
peu  qu’ils  fartent  d’efforts , & qu’ils  fe  difpofent 
de  leur  cofté,ils  vous  trouveront  fort  prés  d’eux, 

6 ils  fentiront  plus  de  forces  & plus  de  capacité 
pour  ces  exercices  , qu’ils  ne  l’auroient  cru* 
uiinji  Joit-il. 


■ \ 

F 1 N. 


Digitized  by  Google 


fautes  à corriger. 

P Age  7.  efFc&ivement  de  vie , lifez  efFe&ive* 
ment  de  changer  de  vie.  ligne  18. 
pag.  1 x.  fonge  rien,  liiez  fongp  à rien.  lig.  16. 
pag.  xo.  le  me  perfuader  , lifez  me  le  perfuader^ 
lig.x6. 

pag.  37.  trouble  tout,  lifez  trouble,  qui  tout, 
lig.  1. 

pag.  68.  veiroit  nous , lifez  verroit  lui.  lig.  1 z. 
pag.  75.  embarrafle,  lifez  embralTe.  lig.  x. 
pap.  9 1 . conclurre , lifez  combattre,  lig.  3, 
p.  141.  des  petits , lifez  de  petits,  lig.  i«. 
p.  xzj.  que  defobéïr,  lifez  que  de  defobeir.lig.j. 
p.  xx6.  fc  tenir,  lifez  s'en  tenir,  lig.  ix. 
p X36.  elle  la,  lifez  elle  le.  lig.  10. 
p.  Z48.  facile  apparence,  lifez  faufle  apparence, 
lig.  17. 

p.  X57.  qu’elle  gloire,  lifez  quelle  gloire,  lig. 31. 
p.  z 5 9.  en  c’cft , lifez  ce  n'eft.  lig.  33. 
p.  Z78.  mourir , lifez  meurir.  lig.  xz. 
p.  301.  effe&ives , lifez  effectifs.  lig.  ij. 
p.  301.  s’ècrioicnt,  lifez  s’écrieront,  lig.  zi. 
p.  303.  fuppofitions , lifez  fuperftitions.  lig.  il* 
p.  305 . ces , lifez  fes.  lig.  X4. 
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